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LA 

MAGDELEINÊ 

AU     DESERT 

DE  LA  SAINTE  BAUME i 

EN    PROVENCE. 

Poème  Jpirituel  &  Chrétien. 

Par  le  P.  Pierre  de  S.  Louis,  Religieux 
Carme  de  la  Province  de  Provence. 


Erat  in  defertis  ufque  in  diem  oftenfiôms  foae,  Luc*  c.  14 

v.  80. 
Dédit  ei  Deus  locum  pœnitentia?./^.  c.  14.  v.  xj# 

ïn  foraminibus  pecrx ,  in  cavernâ  maceria;.  Cqnt*  c*  2* 


Tome  II. 


QUATRAIN   DE  L'AUTEUR 

Sur 

L'Anagramme  de  la  Sainte. 

D ans  ce  Po'ème,  que  je  chante, 

pour  la  joye ,  &  four  la  douleur, 

ï)e  l'innocent,  &  du  pcheur, 

JE  METS  ICI  LA  GRANDE  AMANTE, 

SAINTE  MARIE  MAG  DELAI  NE. 

Le  Livre  au  Critique. 

EPIGRAMME. 

Garde-toi  bien  de  m'acheter  -y 
Critique }  fi  je  ne  t'agrée , 
Tu  peux  ailleurs  te  contenter . 
Sans  me  faire  la  fimagrée. 
(  Mon  Autheur  n'ayant  attendu , 
Ni  ton  amitié,  ni  ta  haine:) 
Car  vous  auriez  tous  deux  perdu, 
Toi ,  ton  argent ,  Se  lui  fa  peine. 
Au  même. 
Pour  t'aprendre  comme  il  faut  vivre , 
Cenfeur,  je  parle  comme  un  Livre. 

Aà  Afcrmmm  Libm 


VOEU 

DE    L'AUTEUR 

A  NOTRE-DAME 

DE   LUMIERE* 

Honorée  &;  fervie  par  les  Révérends 
Pères  Carmes,  au  terroir  de  Goult 
en  Provence. 
UGTJSTE,  Serenifjîme ,  &  Sou- 
veraine Princeffe  du  Ciel  &  de  la 
Terre  :  Reine  des  Lumières  &de$ 
Clarté^ 

Il  ejl  déjà  temps  que  cette  autre  MA- 
RIE, votre  ancienne ,  fidèle ,  d*  infeparable 
compagne ,  fuivant  la  fignification  de  fba 
2Tom  &  du  votre ,  devienne  près  de  vous 
Dame  Illuminée,  &  q%e  cette  belle  Ténè- 
bre ufè  ,  cet  Ange  vifible  &  invifible  du 
defert,  forte  enfin ,  après  tant  de fiècles ,  des 
vbfcuiïtc^  de  fa  Caverne  ,  de  fis  [ombres 

A  i        v&*. 
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valons ,  &  des  ombres  de  fa  Forefi  ,  pour 

venir  voir  le  jour  ,  &  pour  être  mife  en 
Lumière  fous  vos  hincélants  Etendarts , 
Lumineux  &  favorables  Jlufpices  5  avec 
toute  la  gloire ,  £  éclat ,  la  pompe  >  l'appareil^ 
4&  la  magnificence  quelle  powVeiï  fouhai- 
ter^  après  être  defeendue  du  fommet  de  fa 
montagne ,  pour  fe  projhrner  à  vos  pieds  , 
fe  voyant,  après  tant  de  nuits  ?  aux  appro- 
ches de  la  belle  Etoile  du  marin,  de  la 
Lune,  qui  a  été  pleine  du  Soleil  de  Ju- 
stice ,  gS  de  la  même  Aurore  y  qui  nous  l'a 
produit,  mettant  en  lumiers  ,  la  Lufniere 
Eternelle  du  monde. 

Ce  n'ètoit  donc  pas  a  une  perfonne  mor- 
telle >  que  devoit  fe  prèfenter  la  grande 
Ombre  de  cette  admirable  Héroïne ,  qui  par 
fes  étranges  &  inouïes  aufteritez^  a  étonné 
toute  la  terre.  Mais  je  trouve  mon  fujet > 
dans  toute  l'étendue  de  fes  excellentes  gran- 
deurs ,  fi  noble ,  fi  connu ,  &  révéré  de  tant 
de  Peuples  ,  que  f  aurais  fort  mauvaife 
grâce  de  le  vouloir  rendre  plus  recomman- 
da b  le  par  ce  chetifi  &  lanpiiffant  dif cours  s 
oit  déjà  y  tout  ébloui  de  tant  de  lumières ,  je 

ne 


ne  fais  plus  que  bégayer.  Je<  lai  ferai  donc 
cet  honorable  Emploi  à  ces  divins  Hérauts 
du  Ciel,  &  facrez^  Trompettes  de  ce  faint 
Evangile ,  qui  (comme  dit  la  première  ve- 
nte ,  votre  adorable  Fils )  fera  prêche  par 
tout  l'Univers ,  puifque  ce  font  eux ,  qui  ^ 
toutes  les  années  ,  dans  leurs  Chaires ,  en 
font  réfonner,  en  mi  lie  lieux  ,  les  louanges 
&  les  éloges  ,  qui  roulent  &  coulent  avec 
autant  de  fruit  que  de  bruit  >  dans  le  torrent- 
de  leur  Eloquence. 

Xout  mon  deffein  &  defir  3  ri  étant  icç> 
que  de  bai  fer  humblement  le  bout  de  votre 
Sceptre  i  &  vous  offrir  ce  bean  Miracle^ 
d'Amour ,  parmi  la  foulé  de,  tant  d'autres^ 
qui  font  tous  les  jours  pré  fente  z^  au  pied  de 
votre  Autcf  Voilant  le  Tableau  d'une  ifc 
luflre  &fameufe  Criminelle \a  la  plw  pure> 
à  la  plus  innocente ,  &  à  la  plus  faintedfr 
toutes  les  Créatures  :  Une  Dame  mondai- 
ne ,  à  la  Dame  du  Monde  i  un  chardon* 
épineux ,  à  la  Kofe  Myftiqne  ^  un  vafe 
d "horreur ,  au  Vafe  d'Honneur  5  une  tour 
de  Babylone  ,  à  la  Tour  de  David  3  unex 
fille  >  autre fo  if  follement  amoureufe ,  à  la 

A  3      Mère 
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Mère  de  la  belle  DileeUon ,  &  au  Thrô- 
ne  de  la  SagefTe  5  une  Pecherejfe  repentie , 
au  Refuge  des  pécheurs  ;  nn  miroir  de. 
pénitence^  au  Miroir  de  Juftice  5  la  Colom- 
be des  trous  de  la  pierre  dr  du  déluge  des 
fleurs  ^  à  l'Arche  d'Alliance  3  unfujet  de: 
irifiejfe^  à  la  Caufe  de  notre  joye  5  », 
pauvre  dolente  &  plaintive^  a  la  Gonib- 
iatrice  des  Affligez  5  une  Juive  exilée  &. 
thaffèe  de  fonpays^  au  recours  ^fecours 
des  Chrétiens  3  celle  qui  fut  Vefc lave  &l<& 
fujette  des  démons ,  à  celle  qui  efi  la  Mai- 
trèfle  &  la  Reine  des  Anges 5  ç^  enfin  œ. 
la  Dame  des  Lumières  5  celle  qui  doit  être,, 
la  Lumière  des  Dames. 

Efperant  que  ce  mien  petit  travail,  fa  fi- 
xera pour  quelque  chofe  d'affez^  bon  dans 
refiime  du  public ,  quand  il  verra  que  j 'ai 
iien  ofè  le  porter  fi  haut ,  en  l'addrejfant  à 
Votre  Ma) efi ê ,  pour  être  éclaire  des  brillans 
de  vos  Diadèmes y  embelli  de  fleurons  de  vos 
Couronnes ,  &  purifié  par  la  fplendeur  de 
Ces  feux  merveilleux^  qui  ont  déjà  paru  aux 
yeux  de  tant  de  perfonnes  ,  tout  autour  de 
votre  fainte  &  miraculeufc  Chapelle. 

Jgnis 


Jgmsinvolvcns^  &fplcnâor  in  circuitu  ejus. 
Comme  die ,  ou  plutôt  prédit  le  Pro. 
phete  Ezechiel  dans  fon  chap.  j.  v.  2. 

Propofui  pro  înce  habere  i/Iam. 
Quoniaminextinpiibile  efl  lumen  illitis, 
Sap.  c.  7.  v.4. 

A  LA  MEME  DAME- 

Lumière  ^  qui  mites  au  jour  ^   * 
Celui  qui  mit  le  jour  au  monde  y 
(Quand  le  Soleil  f ai fant  fon  tmr^ 
Pour  être  plutôt  de  retour , 
S'étoit  précipite  dans  l'onde.) 
Mette^-y  ce  Livre  dy Amour ^ 
Lurniere ,  qui  mîtes  au \  jour \ 
Celui  qui  irut  le  jour  au  mende* 

Diftïehon. 

Lurninis  œ ter  ni  Mater,  clarif/ima  Viiga  ^ 
Ma]  m  &  hœc  inter  Jtdera ,  ftdm  y  Ave. 


A  4  Eideni 


Eidem  DifKcIion. 

%umlni1fus}  fr<tçlarA,  tuls,  hune  Virgo ,  likelluvi,, 
Sujfplex  ecee,  rnenm,  confeero ,  rneque  tibi. 

Per  te  quandoquidem, 

(  Domus  Aurea  ,  Fœdms  Arca , 
Jitjîleia  fpeculum ,  Rofa  Myfiica ,  fanna  Cœll) 

MIRA  LUCE   P  RESTAT. 
tETRUS   CARME  UTA, 


A    MADAME 

MADAME 

DE  LA  B  LAC  HE, 

GABRIELLE  DE   LE'VL 


AD  AME, 


Le  favorable  accueil  que  votre  bonté  fit  ces 
jours  patïez  à  l'Echantillon ,  mérite  bien  que  je 
vous  offre  8c  dédie  UPiecetoutç  entière.  Accueil* 
qui  étant  fuivi  de  la  libéralité  tout  à  fait  fur- 
prenante  ,  dont  vous  ufâtes  en  jnon  endroit* 
acheva  de  me  perfuader,  que  vous  étiez  la  per- 
fonne  du  monde  la  moins  difficile ,  pour  les 
affaires  de  Dieu,  &  la  plus  obligeante  pour 
celles  des  hommes.  Aum  ne  crois- je  point  dé 
vous  défobliger,  fi  je  vous  fais  ici  la  Suivante 
de  la  Reine  du  Ciel ,  &  des  Lumières  ,  puifquei 
comme  vous  allez  voir  ci-defïbus  dans  les  feu* 
les  lettres  de  votre  beau  Nom  ,  par  un  ren- 
contre aulîi  heureux  que  véritable,  vous  brillez* 
Retirez  tout  votre  éclat  de  U  frierae  ,  auffi-bieii 

que 


que  votre  Origine,  étant  defcendue  de  cette  u 
ancienne  &  facrée  Race  de  Lévi  ,  comme  le 
maintiennent  &  foutiennent  encore  les  vieux 
Blafons  de  vos  Aimes  ,  qui  font  de  Chevrons. 

uintiqn<ty  qtt&tignâfmwt  hfignia  gentis. 

Ceft  ici ,  M  A  D  A  ME  ,  que  je  découvre  un 
beau  champ  pour  m'étendre ,  Se  pour  pouvoir 
parler  au  long  de  cette  longue  fuite  de  vos 
glorieux  Ancêtres  :  Mais  à  quoi  bon  d'aller 
remuer  les  cendres  de  tant  d'illuftres  Morts, 
&  fouiller  dans  les  auguftes  Monumens  de  ces 
Héros ,  hiftoriez  de  leurs  trophées  ,  ou  dans  les 
fuperbes  Maufolées  de  ces  Héroïnes ,  entou- 
rez/ des  Vertus  éplorées,  puifque  leurs  gran- 
des qualités  femblent  être  toutes, en  racourçi, 
refTufcitées  ,  &  réunies  en  votre  feule  perfonne, 
qui,  fans  doute,  n'eft  autre  que  celle  qui  me 
fut  pronijfe  il  y  a  quelque  temps ,  par  un  hom- 
me, de  grande  vertu  &  de  mérite  ,  fort  dévot 
à  la  Magdcklne  9  qui  m'aflùra  dans  une  de  les 
Lettres  ,  que  Dieu  fufçiteroit  bien-tôt  quelque 
bonne  Ame  ,  qui  prendroit  le  loin  de  faire 
mettre  mon  Ouvrage  en  lumière. 

Voyant  donc,  MADAME,  la  prophétie 
de  ce  Perfonage  lï  bien  accomplie  en  vous- 
même,  qui  Têtes  vraiment  de  tout  point,(auffi- 
bien  que  vôtre  illuftre  &c  généreux  Mari,  dont 
les  inclinations  &  les  penfées,  toutes  nobles  > 
fublimes,  &:  relevées,  le  portent  continuel- 
lement: 


u 
lement  à  des  chofcs  grandes  &  hautes ,  fuivanç 
la  dcvife  de  Tes  Armes  ,  miles  à  la  tête  d\m 
Faucon  volant: 

Sempsr  m  Altwn.) 

Je  ne  fais  point  de  difficulté ,  (  pourvu  que 
votre  humble  modeftie  n'en  foit  point  oôen- 
fce)  de  vous  placer  au  milieu  de  ces  deux  in- 
comparables Maries ,  afin  que  5  prenant  avec 
elles  la  protection  de  ce  petit  Livre ,  elles  fa- 
vorifent  toujours  vos  pieufes  &  genereuies  in- 
tentions, vous  comblent  de  bénédictions  avec 
toute  votre  noble  Famille,  &  vous  obtiennent, 
par  leurs  toutes  puiflantes  prières >  Tune  de  foa 
Fils,  8c  l'autre  de  fpn  Amant  ,  les  grâces  qui 
vous  font  neceflaires ,  pour  arriver  un  jour  heu- 
reufement  à  cette  gloire^qu'elles  pofTedent  dans 
le  Ciel.  Ceft  là  le  plus  fort  &  le  plus  avanta- 
geux fouhak,  que  puillè  £iire  pour  vous  ^ 


M  A  D  A  M  E 


Votre  très  humble  &  très 

obligé  ferviteur,  Fr.  Piirre 

de  S.  Louis  ,  Rcl.  Carme, 


•*  Anagramme 

POUR   LA  MEME    DAME 

GABR1ELLE  DE  LEVk 
BRILLE  DE  LA  VIERGE. 

SON  NET     ACROS  T I  <£JUE. 
'A)  rave    Mufe ,  ei%  ton  cœur  le  portrait  d'une  Dame , 
$►  qui  le  Ciel  a  fait  tant  de  prefens  divers , 
& ijeh  qu'on  ne  puifle  pas  en  ces  quatorze  vers  , 
jd  enfermer  tous  les  dons  ,  qui  paient  fa  belle  Ame, 
*-<l  faut  donc  modérer  cette  ardeur  qui  t'enflamme, 
:*tit  puis,  malgré  l'envie,  &  fes  yeux  de  travers, 
Mm  aider  voler  ion  Nom  au  bout.de  l'Univers., 
iW  t  borner  fa  louange  à  fa  feule  Anagramme. 
;Ç  e  ce  qi*i  s'en  peut  dire  aux  curieux  Efprits , 
!lr»  n  voici  l'abrégé  dans  ces  deux  mots  compris , 
t-«  'appellant  à  bon  droit ,  voyant  comme  elle  Brili?*^ 
JW  n  quoi  mon  fentiment  fera  toujours  fuivi  % 
«<n  Aftre  de  la  Vierge  ,  étant  de  fa  Famille, 
^  e  conclus  qu'elle  fort  de  l'Eftoc  de  Le'y  x. 

A.  fcA   MEME. 

'  fyjJADÀME  (pour  fe  fatis faire , 
•**'-■*  Et  fe  rendre  agréable  a  totis  JV, 
Ma  Mufe  auroit  bien  voulu  faire 
Quelque  ebefe  digne  de  VO$fi  : 
Mais  y  exeufant  (on  impuijfancey 
Accufez-en  vôtre  naiffance , 

Et  tant  de  rares  qualité z  ; 
f$ui ,  vous  rendant  en  tout  parfaite , 
La  rendent  au/f -tôt,  muette  , 
Four  chanter  dignement  ce  que  vous  méritez. 

I.  P.  C.  L  AU- 


L'AUTEUR 

AU    LECTEUR 

Si  nova,  non  canto  carminé  >  canîo  n$ve. 

JE  ne  fçai ,  cher  Le&eur ,  quel  jugement  vous 
pourrez  faire  de  cette  nouvelle  mode  de 
Poème.  Je  puis  pourtant  vous  aflurer  qu'elle 
ne  vous  fera  point  trop  défagreable  ,  fi  vous 
avez  autant  de  patience  pour  voir  la  pièce  d'un 
bout  a  l'autre  ,  que  de  bonté  pour  en  exeufer 
les  défauts,  qui  ne  font  pas  en  petit  nombre, 
vous  priant  de  croire  que  tous  les  endroits  qui 
vous  choqueront  dans  la  fuite  de  cette  le£hirë  , 
m'ont  été  des  pierres  d'achopement,  &  comme 
des  écueils  inévitables:  mais  qu'y  faire? 

Aliqxando  bonus  dormitat  Homerus. 

I 
Ce  qui  fait  que  je  ne  puis  m'empêcher  d0 

dire  cetre  belle  vérité  , 

Tro  eaptu  Letforis  ,  h  (tient  [a  a  fata  libellt. 

Puis  qu'en  effet,  c'eft  entièrement  du  caprice! 
ou  capacité  du  Le&eur,  que  dépend  toute  la 
grâce  ou  difgrace  d'un  Livre  ;  qui  pourroit,ce 
me  femble,  dire  à  celui  qui  le  manie,  ce  que 
dit  à  Dieu  le  Prophète  dans  fon  Pfal.  30.  v,  16. 
in  mmlbus  tms  fortes  me&. 

Que 
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Que  fi  c'eft  aujourd'hui  que  nous  voyons  îa 
Poë(ie  montée  jufques  à  fon  Zenith  ,  &  fi  tous 
les  beaux  efprits  du  temps  femblent  avoir  mis , 
pour  ainfi  dire ,  le  non  pins  ultra  fur  les  doubles 
colomnes  duParnaffe;  je  ne  puis  éviter  le  blâme 
d'une  témérité  trop  grande,  pour  avoir  voulu 
par  cet  efTai,  mêler  mon  croacement  avec  les 
tons  mélodieux  &  ràviirans  de  tant  de  Cygnes 
inimitables  ,  qui  chantent  fi  doucement  furies 
bords  de  la  Seine,  &  dans  le  facré  chœur  des 
Mufes  ;  fi  bien  qu'il  fe  pourra  faire  que  quel- 
qu'un dira ,  parlant  de  moi,  à  l'ouverture  de 
mon  Livre , 

An  niger ,  hic  ctlbos ,  cor  vus  ,  'canit  intef  oloresf 

Mais,  tranfeat,  cela  ne  me  fçauroit  mettre 
en  mauvaife  humeur,  nonobftant  le  dire  com- 
mun, 

- „      ,  Gentti  irritahile  vatum. 

Auffi  n'ai- je  garde  de  me  promettre  que  ma 
Façon  de  compofer,  puiffe  agréer  à  toute  forte 
de  perfonnes,  comme  à  celle  qui  me  fit  entre- 
prendre cet  Ouvrage  ,  à  raifon  de  la  diverfité 
des  goûts  &  fentimens  d'un  chacun ,  fçachànc 
bien  que 

Difficile  eft  minium  va? Us  fervire  palatù. 

55  Car ,  qui  pourroit  à  tout  le  monde  plaire  : 

s>  Il  faudroit  bien  être  parfait. 

^  De  tous  ceux  qui  Tout  voulu  faire  , 

3>  Pas  un ,  qu'on  f cache  >  ue  Ta  fait. 

■  "Auffi 


AVIS   AV    LECTEVR.         ï; 
Àuflî  quelqu'un  de  mes  Amis  me  difoir,  cet 
jours  palïez  ,  parlant  de  mon  Poème  : 

Ht  !  quoi  vous  étonnerez-vous  , 
Si  quelque  bourru  le  condamne  ? 
Puis  qu'à  moins  que  d'être  de  Mannff  > 
//  ne  peut  être  nu  goût  de  toits* 

Mais  peu  m'importe,  pourvu  que  le  grand 
Maure  que  je  fers ,  Se  cette  grande  Sainte  qui 
le  fervit  fi  bien  autrefois  en  qualité  d'Amante, 
ik  d'Hôtefie,  ne  défaprouvent  point  mon  deC 
fein ,  qui  n'a  été  commencé ,  pourfuivi  >  ni  frai, 
que  pour  leur  plus  grande  gloire. 

Non  ego  ventofa  plebis  fiffragia  venon 
»  Nec  eft  mortale  quod  optom 

Ce  Livre  eft  à  la  bonne  foi# 

Mais  aurefte  fi  tu  t'en  fâches  , 

Je  veux  bien  ,  Cenfeur,  que  tu  fçaches  $ 

Qu'il  n'a  pas  été  fait  pour  toi. 

Non  tibi  mjlra  quidem  mellificavit  Apis. 

Prens  toujours  ceci  cependant , 
Mon  cher  Le&eur ,  en  attendant. 

Que  Dieu ,  par  fa  bonté ,  me  donne  le  moyen 
&loccafion  de  te  faire  voir  dans  un  autre  or- 
dre, cette  même  Pièce  augmentée,  commen- 
tée ,  embellie  de  Figures ,  &  autorifée  par  plus 
de  cinq  cens  patfages  de  l'Ecriture  fainte,  des 

Sen- 


td         AVtS  AV   LECTEVR. 

Sentences  des  Pères  de  l'Eglife,  &  de  quantité 
d'Autoritez ,  tirées  de  plufieurs  Auteurs ,  tant 
facrez  que  profanes.  Le  tout  revenant  mer- 
veilleufement  bien  à  mon  fujet.  Adieu. 


Galanterie 


1£ 
Galanterie  fpirituelle  a  l* Auteur* 

AUflî-tôt  qtf  on  a  vu  cette  Pièce  charmante , 
Le  defir  du  Ledteur  tout  de  nouveau  s'augmente* 
four  voir  encor  une  féconde  fois 
Ce  portrait  raviflant  de  la  divine  Amante  , 
Qui  n'eft  pas  un  tableau  mort ,  &  privé  de  voix* 

Vcftie  MAGDELEiNieftfi  belle  , 
Que  les  yeux  Se  les  cœurs  en  font  pris ,  &  furpris  , 
Et  Ùl  grâce  eft  fi  naturelle , 
D'un  tel  poids,  &  d'un  fi  grand  prix, 
Qu'elle  peut  divertir  les  plus  galants  efprits , 
Qui  n'auront,  fans  mentir,  plus  d'amour  que  pour  elÎÀ 

Changeant  l'objet  de  leur  defir , 
Pour  d'autres  peintures  plus  faintes^ 

Ces  Amoureux  à  leur  loifir, 
Trouvant  ici  tous  leur  plaifir  , 
Sans  plus  perdre  le  temps  à  d'inutiles  plaintes $ 
Oublîront  leurs  Philis  ,  quitteront  leurs  AmintïJj^ 
Qui ,  par  ces  nouveaux  changemens  , 
Perdront  toutes  leurs  vieux  Amans, 
Sans  fçavoir  autrement  qu'y  faire ^ 
(  Et  dans  cette  bizarre  affaire  , 
Maigre  tous  leurs  reffentimens  ) 
Le  beau  fera  ,  fans  leur  déplaire , 
Quelles  n'oferont  s'attrifter  , 
De  fe  voir  ainfi  fupplanter  , 
Par  les  charmes  puiflans  d'une  telle  Rivale  , 

Qui  ne  fçauroit  avoir  au  monde  fon  égale, 
Puifque  vous  allez  faire  ,  avec  de  fi  beaux  traits  s* 
Autant  d'Amans ,  à  Tan  de  fes  portraits  , 
Qu'elle-même,  autrefois  >  s'en  fit  par  fes  attraits* 

S^tclfiter  yuifqms  veniet ,  difeedet  amater* 

AUTOSSERE    P. 

Tome  II.  B 


Caprice  fpirituel  fur  ces  paroles  de  Notre-  S >ei (neuf , 
tn  l'Evangile  de  la  Magdeleine.  Hoc  Evange- 
lium  in  toto  mundo  dicctur.  Matth.  c.  16, 
v,  13. 

ESprits  forts ,  &  friands  du  Doux ,  Se  de  Vt)tileM 
Fermez  \  fermez  votre  V 1  rg  i  1  £  9 
(  Sauf  refpecl  dé  fa  qualité  ) 
Pour  lire  fur  cet  E  v  a  n  c  i  l  s 
L'admirable  fubtilité 
JP'un  Prêstre  ,  qui  dans  cet  ouvrage  , 
A  fait  un  fi  beau  Mariage , 
Du  Divertissement  &  de  I'Utilit*', 
Qu'il  fera  public  par  tous  les  coins  du  mondé , 

Suivant  l'Arreft  de  fon  deftin. 
N'appréhendez  donc  pas  qu'il  foitiV^/, qu'on  en  gronde, 

N'étant  nullement  Clandefiin. 
Puîfque  deja  par-tout  la  Re  nomme'j  en  voie. 
Pour  le  faire  fçavoir  de  l'un  à  l'autre  Pôle , 
Mais  fi  bien ,  qu'on  a  droit  d*efperer  que  le  Fruit 
En  fera  pour  le  moins  auflî  grand  que  le  bruit. 

Sic  mifciiit  utile  duleï. 
iiûK  mare,  non  montes,  nonfam&m  terminât  Orbis. 


Fr.MicHEL  du  S.  Esprit, 
Ccmmiffaire  General  des 
Carmes  Reformez  en  la 
Province  de  Provence. 
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ANAGRAMME 

A  LA  TRES  SAINTE  MARIE  MAGDELElNE, 

L'IMAGE  SACRETE  DE  L'AMANTE  TRANSIE* 

^  O  N  N  £  T. 
Elle  Amante  transie  aux  pieds  de  votre  Amant # 
Aux  vôtres  profterné^je  viens  Vous  rendre  hommao-e 
Et  vous  offrir  ici  votre  facree  Image, 
Avec  crainte,  rcfpedt,  tendreffe  &  fentiment , 
Je  voudrois  donc  \  Mabàme  ,  avoir  à  ce  moment , 
Les  tons  harmonieux  %  Jes  accens ,  le  ramage, 
La  voix  &  l'air  mourant  du  Cygne  au  blanc  plumage* 
Pour  chanter,comme  il  fàut,votre  amoureux  tourment* 
Mais  je  n'ai  que  la  plume,  &  la  voix  d'un  Corbeau, 
D'un  profane  pécheur  encor  dans  le  tombeau , 
{  Grand  Miracle  d'AMôuR ,  de  tous  le  plus  in/îgne.) 
Ce  portrait  eft  facré  ,  je  n'y  dois  pas  toucher , 
Si  ce  n'eft  que  je  veuille,  afin  d'en  être  digne, 
Commencer  à  bien  faire ,  &  ceffer  de  pécher, 

Excnfe  de  l %  Auteur  k  la  Sainte. 

Ardonnez,  grande  Sainte,  au  téméraire  le aRb^ 
Qui ,  pour  voler  à  vous ,  maintenant  fe  préparc. 

vSi  fa  plume  (  à  qui  tout  défaut , 

Pour  hien  décrire  vos  louanges  ) 

Ne  peut  pas  vous  mettre  fi  haut, 

Que  faifoicm  les  ailes  des  Anges. 

SANCTA   MARIA    MAGDALEJXj^ 
Anagramma. 
ES  ALTA,   MAGNA,  AC    MIRANDAï 


20  A 

A  LA    MEME. 

, —  * 

A   S  T  R  e  de  la  voûte  Azurée , 
X\Qui  brillez*  pour  tout  l'Univers  , 
Si  votre  gloire  au  Ciel  paroît  demefuréc , 
Qui  pourra  la  comprendre  aux  mefuresdes  Vers? 
'Puis- je  donc  éviter  la  publique  cenfure  , 
i  Si  j'entreprens  ici  d'en  parler  par  mefurt  ? 

VAVTEVR  A  LA  PROVENCE. 
SONNET, 

Trincefs  Prov'wcUrwn  fatl*  eft. 

r  Thren.c.i.  v.  i. 

\ 

PRincesse  en  Sainteté ,  des  Provinces  de  Franco , 
Théâtre  renommé  de  tant  de  facrez  lieux , 
Qui  nous  fait  admirer  ;  en  nos  terres ,  les  Cieux , 
G'eft  à  toi  que  j'en  veux ,  trop  heureufe  Provence. 

Mais,  puifqu'on  peut  fort  bien  prouver  ce  que  j'avance 
Par  des  difeours  polis  ,  fubtils  ,  &  ferieux  , 
JeTaifTe  cet  Office  à  qui  le  fera  mieux 
Que  moi ,  ni  que  mon  Livre ,  avec  fa  furvivance.   . 

Mettant  doneques  à  part  tous  ces  riches  threfors 
De  tant  de  Monuments  \  &  de  tant  de  Saints  Corps , 
D'Arles  y  de  Tbarafcon ,  d'Aix ,  d'Apt,  &de  MarfeiUe* 

Je  croi  pieufement ,  &  j'ofe  proférer , 
Qu'enfin  Saint  Maximin  *  Tunique  merveille  , 
Pour  laquelle ,  à  toute  autre,  on  te  doit  préférer, 

A  LA 


A  LA  SAINTE   BAUME. 


SONNET. 


il. 


-**, 


JE  ne  viens  point  à  vous,  effrayante  Caverne, 
Pourvoir,  ni  pour  oiiirla  Sybille  en  fureur, 
Je  nu  pas  le  dcfTcin  d'un  fugitif  coureur , 
Et  je  ne  prétends  point  de  pénétrer  FAverne. 

Si  devant  votre  fueil,  humble  je  me  profterne, 
C'cft  pour  y  pénétrer  un  myftere  d'horreur , 
(  Des  bons  &des  mauvais ,  la  joye  Se  la  terreur  ,  ) 
Et  guérir  les  pécheurs  d'un  mal  qu'ils  Qnt  interne. 

Enfin  je  vai  fçavoir  ce  que  n'ont  point  appris 
Tant  de  fieclcs  paflez  aux  curieux  Efprits , 
Les  regrets ,  les  fanglots ,  les  foupirs ,  les  corriplaintcs  g 
Etv  les  pleurs  que  verfa  votre  Hôtcfle  en  ces  lieux  > 
Je  ne  parte  donc  pas  par  des  routes  fi  faintes , 
Pour  defeendre  aux  Enfers,  mais  pour  monter  aux  Gicux, 

Aux  Lcfteurs. 

LEuleurs,  pour  vous  entretenir, 
Le  chemin  que  je  veux  tenir , 
N'cfl:  pas  celui  du  lieu  que  nous  chante  Virgile  % 

(  Dont  la  defeente  eft  fort  facile  ) 

Mais  c'eft  un  fentier  raboteux  , 

Etroit ,  pénible,  tortueux, 

Et.  d'une  fi  rude  monrée  , 
Que  l'ame  Ta  plus  fainte  en  eft  épouventée ,. 
Ou  même  îe  plus  jufte  (  ainfi  qu'on  peut  conter) 
Tombe  fept  fois  le  jour  en  voulant  y  monter. 

BEATISSIMA   MARIA   MAGDALENE* 
Anagramma. 
&ZA,  IX  EA  BALMA,  ADMISSA,  GEMIT. 
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A   rAVTEVZ. 

SONNET. 

DEz  que  J'ai  reconnu  vos  Mufes  nompareilles , 
Si  douces  en  cadance ,  &  il  belles  fans  fard , 
J'ai  crû  qu'elles  pourrqient  quelque  jour,  tôt  ou  tard* 
Ravir  ,  par  leurs  attraits ,  les  yeux  &  les  oreilles. 

Ayant  pris  ce  deflein ,  pour  fujet  de  vos  veilles , 
Vous  avez  fait  le  choix  de  la  meilleure  part , 
Car,  ou  vous  produifez  les  merveilles  de  l'Art  y 
Ou  bien  vous  fçavez  l'Art  de  faire  des  merveilles. 

Quoi  que  cJcn  (bit ,  il  faut  confeûer  toutefois , 
Que  vous  en  faites  voir  deux  grandes  à  la  fois  , 
Qui  méritent  affez ,  &  la  foule  &  la  prefle , 

Puifqu'il  temble  qu'aux  yeux  de  tous  les  éplucheurs  - 
Vous  ne  faites  revivre  ici  la  Pecherelïe  , 
Que  potirfaire  mourir  en  tous  lieux  les  pécheurs. 

Ignace -Barthélémy  de  Vaureas,, 
au  Gomtat  d'Avignoi},  Prêtre  3 
frere  de  Auteur. 

%    UAVTÈVR. 

IL  faut  le  dire  ,  on  ne  fçaurpit  le  taire , 
(  En  voyant  Vos  beaux  Vers  pleins  de  tant  de  douceur) 
Qu'autrefois  Je  sus-Christ  rcfiufcit.a  le  Frere ^ 
Et  que  vous  maintenant,  reffufeitez  la  Soeur. 
Par  tant  de  c  harm  e  s  innoeens  , 
tQiji  font  vos  Çakm  e  s  raviilans. 

Fr.  Alexis  de  la  Vierge* 
Religieux  Carme. 


A  L'AV- 


A   Z'AVTEVR. 

TOn  Livre  a  tant  de  belles  chofes, 
Qu'il  pourrait  erre  comparé 
Au  Rojïer  doublement  paré , 
Et  des  Epines  &-des  Rofes. 
Ma  rime  aura  doneques  raifoa  5 
D'en  faire  la  camparaifon  , 
Puis  qu'en  tes  faiiites  amouretes, 
Tout  n'eft  que  pointes  Se  fle-iretes,. 

AV    ME  M  E. 

OTTi,  je  l'ai  voulsdire,  &  l'ai  bien  avance, 
Que  dans  cette  façon  d'écrire  pour  ta  Sainte , 
Tu  t'en  vas  de  ton  pas  ,  hardiment  8c  fans  crainte, 
Pevancer  de  beaucoup  ceux  qui  t'ont  devancé. 


AV    MEME. 


U  chantes  fi  bien  fur  ta  lyre , 
Ce  qui  mieux  mérite  le  jour , 
Qu'on  ne  défendra  point  de  lire 
Cet  aimable  Livre  d'Amour, 


T 


MAGDALA    CANTETtTR, 
YIYAT,  RELEGATUR,   AMETURj 
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SANCTA    MARIA    MAGDALENE, 
MAGNA,  ET  CLARA   DEI  AlMANS. 


TLcce  mulier ,  qu&  erat  in  civit&te  peccatrix ,  Luc.  c.  7< 
v. 17. 

£/-  i#  civitate  fanctificatct.  Eccli.  c.  24.  v.  if. 

Quoniam  djlexit  multnm*  Luc.  c.  7.  v.  47. 

Chers  Pèlerins  qui  venez  en  ce  lieu., 
%ic  vifîter  en  ma  grote  profonde , 
Sçachez ,  avant  que  de  me  dire  adieu  , 
Que  fi  ,  du  temps  que  j'étois  vagabonde , 
l'amour  mondain  me  fepara  de  Dieu  5 
l'amour  de  Dieu  me  fepau,  du  monde. 

TZlonga'vi  fugiens  :  &  manfi  m  felitudinç.  Pf.  54.  v.  8# 


la 


LA 

MAGDELEINE 

LITRE    PREMIER. 

JE  chante  dans  mes  Vers  une  Dame  de  marque, 
Dont  le  Chef  eft  encor  un  temple  où  Ton  remarque, 
Sur  fou  vieux  frontifpice ,  un  endroit  du  milieu  , 
Empreint  &  confacré  des  doigts  facrez  de  Dieu, 
M  e  rv  e  i  lie  ,  qui  paroît  entre  les  plus  illuftres , 
Et  fubfifte  depuis  trois  cens  vingt  &  fix  luftres, 
Monument  éternel  d'iin  fi  long-temps  patfe  ! 
C'eft  donc  pour  ce  fujet ,  que  me  Tentant  pouffé, 
Du  puiffant,  du  fublime,  &  relevé  génie, 
Qu'a  fur  fes  autres  Sœurs  la  cclefte  Uranie, 
Je  prens  ,  pour  exalter  fon  Magnifique  Nom, 
La  trompette  formante  ,  &  le  bruyant  clairon. 
Afin  que  milk  échos  dans  les  vaftes  campagnes, 
Et  jufques  aux  fommets  des  plus  hautes  montagnes^ 
Sv.i  un  ton  éclatant  &  fous  un  air  ferein, 
S'éveillent  pour  répondre  à  ces  bouches  d'airain  ; 
Qui  ne  rediront  plus  ce  nom  de  Rosemonde  , 
(Tant  de  fois  rechanté  fur  la  terre  &  far  Tonde  ) 
Pour  faire  retentir  du  Levant  au  Couchant , 
Celui  que  je  m'en  vai  trompeter  en  ce  chant. 
Mais  comme  je  ne  fuis  que  l'écho  de  tant  d'autres  $ 
Dans  cette  conjoncture  ayant  befoin  des  vôtres  , 
Joignez,  voûtes,  rochers,  antres,  vallons  &  bois, 
Tous  vos  réfonnemens  à  celui  de  ma  voix. 

Les 


l6  Za  Magdeleine, 

les  Cïeux  feront  ravis ,  &  la  terre  charmée 

D'un  volume  volant  avec URenom m, e'e  , 

Et  ce  faint  Evang  i  l  e  aura  bien  tant  de  cours , 

Qu'il  fera  proclamé  par  tous  fes  carrefours. 

C'eft  donc  pour  obeïr  à  l'Edit  de  l'Oracle 

(  Prononcé ,  quand  l'Amour  fit  fon  plus  grand  miracle  > 

Que  dans  ce  Livre  ouvert  (  comme  font  les  Amans 

Dans  une  bocte  d'or ,  leurs  objets  plus  charmans.  ) 

Je  fais  voir  le  portrait  de  l'Amante  tran  s  i  e  , 

Naïvement  tracé  dans  cette  I>oëfie , 

Oii  ma  divine  Mu  SB  a  voulu  m'infpirer, 

De  chanter  le  fujet  qui  la  fit  tant  pleurer. 

Je  découvre  les  feux  ,  les  brafïcrs  &  les  flammes  a 

De  la  plus  Amoureufe  çntre  toutes  les  femmes , 

P'un  Ange  corporel  ,  dont  la  dernière  fin , 

fut  d'occuper  le  lieu,  du  premier  Séraphin. 

Je  prêche  de  J  s  s  u  s  la  grande  Pénitente  , 

Qui  me  tint  ep  travail ,  &  la  prefle  en  attente , 

Tendant  neuf  fais  neuf  uipis  portée  en  mon  cerveau* 

D'oïl  comme  un  Pal  las  ,  elle  fort  de  nouveau. 

Je  produis  fur  les  rangs  l'invincible  Guerrière  A 

Dans  la  lice  du  fîecle ,  ayant  fan  fa  carrière , 

Dont  la  noble  fierté ,  par  les  bois  &  les  monts , 

Triompha  de  la  chair ,  du  mçjide  &  des  démons, 

Je  raconte  la  vie  étrange  ,  âpre  &  fevere  , 

De  celle  qui  fuivit  fon  Amant  au  Calvaire , 

Où  fon  cœur  %  le  plus  grand  qu'il  venoit  conquérir, 

Mourut  cent  mille  fois ,  en  Vf.  voyant  mourir. 

Je  fais  plaindre  &  gémir  la  dolente  Martyre, 

Qui  fe  pâme ,  qui  meurt ,  qui  languit ,  qui  foupire  , 

Je  décris  fes  amours ,  fes  tranfports  ,  fes  élans  , 

Ses  ardeurs,  fes  regrets ,  fes  defirs  violens. 

J'exprime  fes  langueurs,  fon  deuil,  fes  défaillance  ^ 

$es  peines  ,  les  tourmens ,  fes  douleurs ,  fes  fouffrances, 

Ses  dégoûts ,  fes  ennuis ,  fes  complaintes ,  fes  maux  , 

Et  les  eaux  de  fefrfeui ,  ou  les  feux  de  fes  eaux. 

J'expofe. 


"J'cxpofe  aux  yeux  mondains ,  une  Dame  mondaine  - 
Pont  la  converiion  iu<  fi  prompte  8c  foudaine, 
(>u;:  jamais  on  ne  vit  au  deflbus  du  Soleil, 
Ij.  caufe  ,  ni  l'effet  d'un  changement  pareil. 

Je  n'ouvre  ce  difeours ,  que  pour  mettre  en  lumière A 
Celle  que  le  Sauveur  vifïta  la  première, 
Tour  lui  faire  annoncer  fa  Refurre&ion  , 
Au\  témoins  de  fa  Mort  &  de  fa  Paflion. 

Je  publie  allez  haut  la  Femme  apostolique  7 
Et  je  donne  au  public  une  Sainte  publique , 
Qu'on  vit  &  qu'on  oiiit  hautement  publier, 
L'hiftoire  qui  jamais  ne  fe  doit  oublier. 

Enfin  je  mets  au  joar  la  nouvelle  peinture, 
De  la  Juivr  ,dont  l'Art  corrigea  la  Nature, 
Un  tableau  de  douleur,  un  miracle  dlamour,- 
Qui  dans  un  Antre  affreux  s'alla  priver  du  jour, 

La  bellcMAGDELEiNE  errante  &  libertine, 
Ayant  feandalifé  toute  la  Palcftine, 
Et  de  tous  fes  péchez  eu  la  rcmiilion, 
Qni  vint  en  ce  païs  faire  fa  million. 

Hierusalem  la  vit  comme  la  Pechercfle., 
Et  Mars  ei  lle  1'oiiit  cofnme  fa  Prêchercffe  ; 
La  première  abhorra  fes  vains  déportemens , 
La  féconde  admira  lis  faints  emportemens. 
L'une  vit  la  jeuneife  adorer  cette  idole, 
L'autre  fe  convertit  écoutant  fa  parole  ; 
Et  la  Sainte  C  i  te*  qui  la  mit  hors  de  foi , 
Obligea  la  Payenne  à  recevoir  la  Foi. 
Quand  après  fon  exil,  du  Saint  Efprit  guidée:, 
Elle  fuit  en  Provence  8c  quitta  la.  Judée  , 
Si  donc  elle  voulut  faire  un  fi  long  trajet  > 
Ce  fut  pour  achever  ce  glorieux  projet , 
Qui  donna  la  terreur,  dont  elle  fut  faille , 
A  l'Europe  qui  fçut  le  crime  de I'Asïe  , 
Crime,  que  l'Univers  toujours  deteftera, 
Tan:  qu'à  Tentourdu  Ciel  le  Soleil  roulera, 


2§  hâ>  Magdekine  t 

Que  jnfques  dans  la  mer  ,'&  leur  merc  &  leur  fource, 

Les  fleuves  s'en  iront  précipiter  leur  courfe  , 

Tant  que  les  Elcmcns  fe  contrarieront , 

Et  tant  qu'au  Firmament  les  Aftres  brilleront , 

toujours  en  parlera  de  l'attentat  horrible  , 

Qui  d'un  fécond  chaos  fît  voir  l'état  terrible , 

Deïcide,  qui  fit  l'œil  du  monde  éclipfer, 

Voyant  la  mort. d'un  Dieu,  que  nous  vint  annoncer 

La'Fil^e  i>e  Sion  ,  des  péchez  le  dédale  , 

Autrefois  Babylone  ,  Se  pierre  de  fcandale, 

Avant  qu'on  vît  changer  ce  charbon  en  rubis  , 

La  Corneille  en  Colombe  ,  Se  la  Louve  en  Brebis  , 

Un  Enfer  çn  un  Ciel ,  le  rien  en  quelque  chofe  > 

le  chardon  en  un  lys  ■  l'épine  en  une  rofe  , 

En  grâce  le  péché,  l'mipuiffancc  en  pouvoir , 

le  vice  pn  la  vertu  ,  le  chaudron  en  miroir. 

Miroir.ixe.Penitence  ,  &  parfait  &  fidèle, 
pour  tous  ceux  qui  voudront  la  prendre  pour  modèle  , 
Pans  ce  petit  extrait  d'un  grand  Original , 
1a  Guide  des  Pécheurs,  Se  leur  plus  beau  phanal. 
1a  Courtisane  ici  solitaire  &  fauvage, 
Plus  libre  que  jamais  en  ce  faint  efëlavage, 
Faifant  fi  bien  fa  cour  à  fon.  Roy ,  que  les  Cieur 
Ont  changé ,  pour  la  voir ,  tous  leurs  Aftres  en  yeux> 
Comme  une  Anachorette ,  Oreade ,  ou  Napée  ; 
A  pleurer  fes  péchez  nuit  &  jour  occupée, 
Qui  vécut  au  defert  Fefpace-de  trente  ans , 
Pour  ne  jamais  mourir  dans  l'hiftoire  des  temps. 

Ces  bcjs  la  font  paffer  pour  une  Hamadriade, 
Ses  larmes  font  penfer  que  c'eft  une  Naïade, 
Venez  donc,  curieux,  &  vous  rencontrerez 
Une  Nymphe  aquatique  au  milieu  des  forefts, 
Marquée  au  coin  de  Dieu  d'un  profond  caraeftere  % 
Qui  porte  fur  fon  front  ce  mot  écrit,  Mystère, 
Cachet,  ou  Seau  Royal  imprimé  fur  fa  chair  , 
Par  Jésus  reconnu,  qu'elle  vouloir  toucher» 
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La  çolomne  tic  feu ,  la  volante  Amazone  % 
La  plùvieufe  Hyade  ,  &  la  brûlante  Zonh  > 
La  fontaine  des  feux ,  la  fournaife  des  eaux  , 
L'oifeau  de  Paradis  ,  la  Reine  des  oifeaux  , 
Qui  montoit  de  l'abîme  ,  &c  du  fond  de  fa  Baume, 
Pour  voler  dans  les  airs  ,  comme  un  Helioprome5 
Sept  fois  le  jour  portée  en  ces  lieux  ,  pour  joliir 
Du  eclefte  concert  qu'on  lui  faifoit  oiiir. 

L'Arethuse  non  feinte,  ou  la  Biblis  certaine, 
Que  le  feu  de  l'amour  fît  couler  en  fontaine, 
Dont  les  yeux  devenus  deux  alambics  brûlans , 
Sont  plutôt  diftillez  ,  qu'ils  ne  font  diftillansè 
L'Héroïne  qui  fît  plus  que  toute  autre  femme  , 
Un  Océan  de  pluye,  un  Mont-Gibcl  de  flamme. 
Une  Arche  ,  qui  furmonte  un  déluge  de  pleur», 
Sauvée  en  la  montagne  après  tant  de  malheurs. 

Dans  le  facré  brafîer  la  Salamandre  humide , 
Dans  la  mer  de  fes  eaux  l'ardente  Pyralide  , 
Qui  fur  terre  Se  dans  l'air  n'eut  autres  alimens , 
Que  le  froid  &  le  chaud  de  ces  deux  Elemens. 

L'Efcarboucle  embrazé ,  la  Perle  Orientale,' 
Le  foyer  immortel  &  la  fainte  Ve  s  talé  , 
Qui  conferva  fî  bien  le  feu  qui  la  brûloir , 
Qu'il  ne  fut  point  éteint  par  tant  d'eau  qui  couloir; 
Au  contraire  plus  fort  par  antiperiftafe , 
Il  redoubla  l'ardeur  qui  caufoit  fon  extafe. 
Un  Cignc  au  bord  de  l'eau  qui  pleure  fon  deftin , 
Un  Phoenix  dans  les  feux,  comme  un  linge  abeftin,' 
Afin  de  s'y  blanchir,  étant  incombuftible  , 
De  même  elle  eft  toujours  fous  terre  incorruptible. 

C'efr  enfin  du  Lazare  &  de  Marthe  la  focur, 
Qui  merita  d'avoir  un  Dieu  pour  défenfeur, 
La  forte,  la  confiante,  &  renommée  Hebreuse, 
La  beauté  du  defert ,  la  Belle  Ténébreuse  , 
La  PrincefTe  d'amour  ,  la  pleine  des  plaifirs  , 
L'objet  de  tous  kg  yoeux  &  de  tous  les  defirs. 

U 


*  à  La  Afagdchîne , 

ta  trompette  du  Ciel ,  &  le  cœur  magnanintië^ 
L'aiïie  de  mon  efprit,  la  Mule  qui  l'anime, 
la  Dame  Magnifiée  aux  yeux  de  l'Univers  ? 
La  règle,  la  mefure,  &  le  poids  de  mes  vers. 

Choristes  emplumez  de  la  divine  Amante, 
Celle  à  qui  vous  chantiez ,  &  celle  que  je  chante, 
Volez  à  mon  fecours ,  pour  me  faire  voler , 
Et  foutenez  ma  plume  aux  régions  de  l'air  , 
Venez  pour  m'infpirer,  du  vent  de  votre  haleine s 
Ce  que  fit  dans  les  bois  la  trifte  Macdeleine, 
Quels  furent  fes  difeours,  fes  peines  &  fès  foins , 
Dont  vous  avez  été  les  uniques  témoins. 

Charmans  Confolateurs  de  cette  inconfolable, 
Vous  par  qui  fa  douleur  lui  fut  plus  fupportable , 
Lorfque  vous  lui  caufiez  tanc  Ae  raviffemens , 
Avec  vos  belles  voix,  &vos  doux  inftramens, 
Inftruifez-moi  du  cours  d'une  fi  belle  vie, 
Autant  digne  d'amour ,  qu'elle  eft  digne  d'envié  , 
Pour  faire  que  ma  main  J  réuflîfle  mieux  , 
faites  couler  ma  vaine  aufU-tôt  que  mes  yeux  , 
Et  que  ma  plume  encor ,  pour  être  plus  volante, 
Soit  par  votre  moyen,  tout  de  même  coulante  , 
Afin  qu'on 'puifle  voir  par  l'eau,  l'ancre  &  le  fang, 
La  pierre  de  mon  cœur  convertie  en  étang. 

Sainte,  dont  je  commence  à  chanter  les  louanges, 
Relevez  mon  travail  aufli-bien  que  les  Anges  , 
Pour  en  cueillir  le  fruit ,  affiliez  promptement , 
Et  foyez  ma  Lucine  à  votre  enfantement. 

Da  m  e  ,  qui  de  fi  loin  êtes  ici  venue 
Prêcher  aux  Provençaux  la  Doftrine  incownue, 
La  loi  de  l'Evangile  ,  &  les  divins  Décrets 
Qui  fe  trouvent  écrits  dans  les  cahiers  facrez. 
C'eft  de  vous  que  j'attens  l'éclat  de  vos  lumières  , 
L'ardeur  &  le  fecours  de  vos  faiwtes  prières , 
Pour  pouvoir  dignement  m'ériger  en  Auteur, 
Et  faire  votre  hiftoiie  au  gré  de  mon  Le&eur , 
* l  Dans 
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Dans  un  difcours  dévot,  pur,  touchant  &  fenfible, 
Eiperant  que  par  vous,  tout  me  fera  poflible, 
Et  que  je  pourrai  bien  ,  fuivant  vos  étendarts , 
Porter  dans  tous  les  cœurs,  la  pointe  de.  mes  dards, 

Phoebus  ,  je  n'attends  pas  que  ta  DArHNE'm'apprcçe 
Un  rameau  de  laurier  pour  en  ceindre  ma  tête, 
Et  je  ne  puis  briguer  ton  fecours  prétendu  , 
Pour  un  Livre  d'Amour  qui  n'eft  point  défendu. 
Mes  larmes ,  mes  amours ,  &  mes  guerres  font  fainte$f 
Ma  matière  n'eft  point  au  rang  des  chofes  feintes  , 
Je  rejette  Medor,  Angélique,  &  Roland  , 
Mon  ftile  n'étant  point  cavalier,  ni  galaat. 
Je  me  retra&e  ici  de  quantité  d'Ouvrages 
Satyriques,  impurs,  impertinens ,  volages, 
Non  plus  que  s'ils  étoient  des  contes  d'Amadis  , 
Ou  je  les  défavoue,  ou  bien  je  m'en  dédis. 

Ce  n'eft  plus  fur  les  noms  des  Seigneurs,  ni  des  Darnes,, 
Que  je  penfe  à  trouver  de  juftes  Anagrammes , 
Et  ne  m'annule  plus,  pour  me  mettre  en  renom, 
Toujours  morne  &  rêveur,  à  renverfer  un^nom. 

Je  ne  fuis  plus  touché  d'une  fôtte  tendrefle, 
Aux  mignardes  douceurs  de  la  voix  de  Lucrèce, 
Et  je  ne  décrits  point  combien  elle  me  plut 
Quand  je  la  vis  jouer  des  yeux  &  de  fon  luth. 

Valberinte  n'eft  plus ,  ayant  rompu  fes  chaînes^ 
Le  fujet  de  mes  vers ,  ni  celui  de  mes  peines, 
Et  je  ne  chante  plus  Laure  à  la  treflfe  d'or, 
Laure  ,  la  chère  fœur  de  mon  cher  Alidor. 
Je  quitte  ces  beautez  ,  qu'enfin  le  temps  efface , 
Ou  que  la  mort  détruit,  pour  prendre  une  autre  fxtC* 
Des  yeux  plus  innocens ,  de  plus  chartes  defTeins  j 
Des  fentimens  meilleurs  ,  &:  des  fujçts  plus  faints# 

Muses,  retirez- vous  ,  allez  bande  profane , 
Magdeleine  fera  ma  Muse  &  ma  Diane  , 
C'cft  ici  la  Clio  que  j'invoque  àprefent, 
Afin  que  mon  deflein  ne  foif  point  dcplaifaat , 


,  *  2  La  Adagdeleine , 

Et  que  de  fes  grands  faits  ,  l'éternelle  le&ure  , 
Patte  pour  admirable  à  la  race  future  , 
Que  ce  que  j'en  dois  dire ,  à  qui  ne  Ta  pas  fçft  , 
Des  fiécles  à  venir  foit  toujours  bien  reçu. 

Vous ,  dont  l'habileté  dans  les  beaux  Arcs  excelle  9 
^'employez,  s'il  le  peut,  déformais  que  pour  elle, 
Vos  plumes  ,  vos  burins  ,  vos  voix  &  vos  couleurs  , 
Peintres,  Muficiens,  Ecrivains  &  Graveurs* 
Hiftoriens  facrez  ,  Orateurs  &  Poètes , 

'Mêlez  toujours  fon  nom  dans  toux  ce  que  vous  faites  t 
Que  ce  foit^e  fujet  de  Vos  narrations  , 
De  vos  raifonnemens  &  dç  vos  fi&ions. 

Que  la  poflerité  trouve  un  jour  cette  hiftoire 
Peinte ,  écrite  &  gravée  au  temple  de  mémoire  , 
Qu'aux  villages ,  aux  champs ,  aux  vilies ,  aux  cites  » 
Ces  vers  foient  lus,  relus,  citez  &  recitez. 
Qu'en  toutes  les  maifons,  dans  toutes  les  familles, 

1  Ils  foient  apris  par  coeur ,  des  garçons  6c  des  filles  $ 
Que  tous  les  Pèlerins ,  &  les  paffans  aufli , 
Venant  voir  ce  faint  lieu ,  ne  chantent  que  ceci  : 
Que  fon  Livre  épargné  du  temps  ,  du  feu ,  de  Tonde  5 
Ne  prenne  jamais  fin  ,  qu'avec  la  **in  du  monde, 
Et  que  cet  Evang  i  le  ,  en  tous  lieux  annoncé  , 
Par  le  fleuve  d'oubli  ne  puifle  être  efface. 
.  Apres  un  tel  fouhait ,  le  plus  grand  qu'on  peut  faire, 
Iune,  intereifez-vous  à  cette  grande  affaire , 
Et  quittez  votre  Ciel  pour  venir  m'éclairer , 
S'il  eft  vrai  que  les  vers  puiffent  vous  en  tirer. 
Foreft,  grote,  defert,  montagne  ,  folitude, 
L'objet  &  le  fujet  de  toute  mon  étude  , 
*Ne  vous  offenfez  pas  fi  je  mêle  ma  voix 
Aux  fredons  naturels  des  chantres  de  ce  bois , 
Quand  le  bruit  des  bruyants,  qui  rompt  votre  filencef 
Me  convie  à  chanter ,  comme  eux  t  leur  excellence, 
Majeftueux  Titans  ,  vénérables  vieillards  , 

Supports  fijentieux  de  tant  de  babillards , 

J'entends 
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J  cntcns  des  Oifillons  les  familles  nombreufes^ 

De  tant  de  Roflignols ,  les  troupes  amoureufes ', 

Qui  par  cent  gazouillis  ,  à  fenvie  des  Pinfons  , 

Sur  vos  bras  verdoyans,  dégoifent  leurs  chanfons5 

Quand  l'oreille  &  les  yeux  jugent  que  vos  plumages 

Sont  affrz  bien  d'accord  avecque  leurs  ramages, 

|  r  qu'ils  femblent  ici  par  leurs  tons  decevans, 

Ou  des  luths  animez',  ou  des  orgues  vivans , 

Au  temps  qu'un  amoureux  &  printanier  zephire8 

Au  (on  du  flageolet  ,  doucement  les  infpire, 

A  conter  leurs  amours  d'un  jargon  étranger, 

Tantôt  à  la  Bergère,  &  tantôt  au  Bercer: 

Qui  le  long  d'un  ruiffeau ,  vous  écoutant  leurs  plaintes  a 

En  amodiant  des  fleurs  dont  les  rives  font  peintes  , 

Pendant  que  leurs  moutons  s'y  laiifant  enchanter 

Pour  les  ouïr  comme  eux,  s'oublient  de  brouterr 

Et  ces  Voleurs  dis  Bois,  ces  volantes  Sireines, 

RavifTent  tellement,  &  font  fi  fouveraines , 

Que  fouvent  les  paflans  ,  à  leurs  charmes  fournis, 

Sous  vos  feuillages  verds  demeurent  endormis. 

Fils  aînez,  grands  enfans  d'une  plus  grande  mercj 
Vieux  barbons ,  que  le  temps  entretient  de  révère, 
Comme  s'il  n'avoit  plus  du  refpeéi  que  pour  vous  ^ 
Puifque  rien  ici  bas  n'eft  exempt  de  fes  coups. 

Cololles  éternels  j,  hautains ,  fiers  ,  &  fuperbes , 
Grands  Géants ,  qui  foulez  l'humilité  des  herbes  , 
Et  pouffez  jufqu'aux  Cicux  vos  panaches  altiers, 
Comme  fi  vous  vouliez  pafler  en  ces  quartiers, 
Qui  le  portez  fi  haut  fur  les  plus  hautes  nues , 
Sans  jamais  devant  eux  avoir  les  têtes  nues, 
Plutôt  par  bien-feance élevant  votre  front, 
Que  pour  les  outrager  ,  ou  pour  leur  faire  affront  ? 
Non  point  pour  les  morguer  j  ou  pour  leur  faire  tête  ± 
Mais  pour  les  honorer  ^  &  pour  leur  faire  fête. 
Bien  que  vous  les  alliez  de  fi  près  regarder , 
Votre  deflein  n'eft  pas  de  les  efealader , 

Tome  II.  C  Quoi-v 


^  4  L  a  Afdgdtlcine , 

Quoiqu'on  diroit  d'abord  qtte  votre  haute  taille  i 
Les  Va  prendre  d'aflaut,  ou  leur  donner  bataille, 
Vous  paroiflez  pourtant  fur  ces  Monts  fourcilleux  f 
D'aimables  rodomonts,  &  de  beaux  orgueilleux  , 
Qui  vous refibuvenant  de  Votre  Magdeleine  , 
Sembkz  l'aller  chercher  fur  la  celefte  plaine. 

Tillets  ,  Ormeaux  -,  Sapins,  Pins,  &  Chênes  facrez^ 
-Qui  tenez  en  dépôt  tous  fes  plus  grands  fecrets , 
Faites  que  nous  puiflîons  fçavoir  une  partie 
De  ce  que  fie  chez  vous  la  grande  Repentie  $ 
Confiez-nous  ici,  fauvages  confidens , 
Sinon  le  principal ,  au  moins  les  incidens. 
,    Volumes  étendus  jufqu'aux  plus  hauts  étages , 
Mis  au  jour  pour  marquer  les  ficelés  8c  les  âges  > 
Afin  de  contenter  ma  curiofité , 
Je  de  vois  m*adreifer  à  votre  antiquité. 

Vaine  fille  de  l'air,  fçavante  Bocagere, 
Qui  redifois  les  mots  de  l'étrange  Etrangère,1 
Après  avoir  oui ,  conformément  au  fens , 
D'un  funèbre  difeours,  les  lugubres  accents, 
Qui  faifoient  retentit  de  tous  cotez  la  voûte , 
Nymphe,  écoute-moi  bien>  afin  que  je  t'écoute, 
C'cft  à  vous  maintenant  de  me  les  repeter, 
Arbres ,  Caverne ,  Echo,  que  je  viens  confulter. 

Ce  fera  donc  au  nom  de  la  fainte  Triade  , 
Que  je  commencerai  cette  MàgdeLiàdi  , 
L'hiftoire  &  le  récit  des  faits  deMAGDELON, 
Saintement  achevez  au  pied  cIuSaïntPilon, 
Sous  le  toit ,  le  couvert ,  le  lambris  &  le  dôme , 
D'un  vafte  &  haut  Rocher  nommé  la  Sainte  Baume  > 
Où  cette  Aigle  vola  pour  y  faire  fou  nid  , 
Quand  l'amour  à  fon  Dieu  fi  fortement  l'unit. 

Dans  le  plus  beau  terroir  de  la  belle  Provence  , 
TTne  haute  montagne  entre  toutes  s'avance, 
Portant  fi  bien  fon  bois ,  jufqu'au  milieu  des  airs, 
Qu'il  fembîe  qu'elle  foit  le  thrône  des  Deferts. 

Qut 
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<jui  ne  veut  point  céder  à  ceux  des  Thebaïdeg3 
Et  du  fang  &  des  pleurs  des  Penkens  humides  , 
Puifqu'une  femme  ici,  par  Tes  rudes  efforts , 
Peut  fervir  d'exemplaire  aux  hommes  les  plus  forts  $ 
Prévenant  la  rigueur  des  plus  aufteres  Moines  , 
Soit  des  H  marions^  des  Pauls  ,  ou  des  Awtoinesj 
De  ces  exténuez,  languiffans  Se  tranfis  , 
Solitaires,  pleu-reurs  ,  taciturnes ,  aflîs  5 
De  ces  pauvres  plaintifs  &  faints  Archimandrites^ 
Les  plus  mortifiez  d'entre  tous  les  Hermites  , 
Prodiges  éronnans  de  tous  les  temps  paffez  > 
Qu'après  fes  paffe-temps ,  Mari  e  a  furpaflez. 

Ce  fut  en  ce  lieu  même  où  notre PeNitjentj 
Voulut  fe  confiner  pour  en  être  habitante , 
Admirable  fejour  d'horreur  &  de  plaifir  , 
De  la  Terre  &  du  Ciel ,  l'amour  &  le  defïr, 
Où  toujours  elle  avoir,  comme  dit  fon  Hiftoïre^ 
Son  Ame  en  Paradis ,  fbn  Corps  en  Purgatoire , 
Pour  le  faire  brûler  d'un  feu  de  charité , 
Après  celui  d'Enfer  qu'elle  avoir  mérité. 

C'eft,  dis- je,  en  ce  climat  q\ie  l'illuftre  Bannie  $ 
Privée  entièrement  de  toute  compagnie, 
tt  cachée  au  cachot  qu'elle  vint  habiter, 
ÏDemeura  fi  long-temps  fans  jamais  le  quitter. 
Pendant  fix  vingts  faifons ,  plus  mauvaifes  que  bonnes 3 
Trente  Printemps  fans  fleurs^  fans  fruits  trenteAutône^ 
Et  tout  autant  d'Etés ,  pour  elle  fans  mohTons, 
Souffrant  de  trente  Hyvers,  la  neige  &  lés  glaçons^ 
Où  fes  repas  n'étoient  que  des  herbes  fauvages, 
Et  fon  lit  de  repos ,  les  rochers  des  bocages  , 
Qui  pour  rien  ,  lui  loîioient  une  maifon  de  boi*  ^ 
Préférable  aux  Palais  des  Princts  Se  des  Rois. 
La  voici  donc  Reclufe  en  cette  grote  fombre, 
Comme  les  morts  du  fiecle  enfevelis  dans  l'ombre^ 
N'y  voyant  rien  du  tout  des  yeux  de  fon  efprit, 
Que  l'amour  &  la  mort  de  fon  cher  Tesus-Ghiusî*.> 

Cz  Itf 


ftg  La  Magdekinê , 

Ils  lui  fervent  tous  deux  comme  d'un  double  Livre  ? 
Dont  l'un  la  fait  mourir,  Se  l'autre  la  fait  vivre  , 
Confiderant  toujours  fur  ce  Portrait  divers  , 
Ou  le  beau  de  l'endroit ,  ou  le  laid  de  l'envers , 
Elle  voit  Se  revoit  ces  différentes  faces  , 
&  n'a  pour  fes  miroirs,  que  ces  ardentes  glaces. 
Ce  tableau  ,  qu'elle  prend  d'un  Se  d'autre  cjfcté  , 
Lui  peint  de  fon  Amant ,  l'horreur  &  la  beauté  , 
Tantôt  le  faifant  voir  fous  la  plus  belle  forme , 
Et  prefque  en  même  temps  horriblement  difforme, 
Gu  beau  comme  au  Thabor  ,  s'étant  transfiguré , 
Ou  laid  comme  au  Galvai  re  Se  tout  défiguré, 
Tantôt  fous  fa  dorée  Se  riche  chevelure , 
S'en  figurant  ici  l'éclatante  figure , 
Sous  cette  majefté  ,  fous  ces  beaux  yeux  vainqueurs  , 
Qui  menoient  en  triomphe  Se  les  yeux  &  les  cœurs» 

Puis  fous  un  épineux  Se  piquant  Diadème  , 
Les  cheveux  arrachez  ,  meurtri ,  faglant  Se  blême, 
Et  fes  yeux  à  demi  de  la  tête  fortis , 
Deux  aftres  eclipfez  ,  deux  flambeaux  amortis , 
Puis  au  Temple,  Se  par  fois  dans  la  place  publique, 
Charmant  par  fes  regards  ,  &  par  fa  Rhétorique , 
Et  l'oreille ,  Se  les  yeux  de  tous  fes  Auditeurs , 
Qui  font  de  fes  difeours  autant  d'admirateurs. 
Mais  venant  au  revers  ,  Se  tournant  la  médaille, 
file  l'entend  crier,  au  fort  de  la  bataille  , 
Au  milieu  des  larrons ,  des  tyrans ,  des  bourreaux  -, 
Environné  de  loups,  de  chiens  ,  Se  de  taureaux. 

Puis  fuivi  d'une  troupe  obligeante  &  civile , 
Elle  le  voit  aller  triomphant  dans  la  ville, 
Au  doux  bruit  des  Pa:ans  ,  des  acclamations , 
Jointes  à  l'Hofanna  des  bencdi&ions. 

Après  un  fi  beau  temps ,  elle  voit  les  tempêtes, 
Et  n'entend  que  clameurs,  fanfares  Se  trompetes, 
Blafphêmes ,  fifflemens ,  injures  ,  Se  mépris , 
J^aifrs  la  cenfuiïan  ,  k  défordre  &  les  cris. 


Puis 
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Puis  elle  pcnfc  voir  cet  homme  incomparable 
Chez  Snnon  ic  Lépreux  ,  qui  le  traite  à  fa  table 
Ou  tous  les  Commenfaux  ,  &  tous  les  Conviez  , 
Reçoivent  le  plus  grand  des  honneurs  enviez. 

Et  puis  fur  une  Croix  ,  en,  ce  lit  de  parade, 
Où  fouffrant  pour  guérir  la  nature  malade -, 
Il  le  mit  aux  abbois,  après  qu'il  eut  goûté 
Le  vinaigre  <Sc  le  fiel  qui  lui  fur  prefenté. 

Lorfque  de  cet  objet  elle  veut  fe  diftraire  , 
Lin*  voit  reuulciter  le  Lazare  fon  frère , 
Quand  d'une  voix  bien  haute  ,  &:  d'un  divin  effort  % 
Il  l'appelle  ,  &  l'arrache  aux  griffes  de  la  mort. 

Puis  tournant  le  fueillet ,  &  lifant  l'autre  page^ 
Elle  voit  la  niort  peinte  en  fon  propre  vifage  , 
Et  comme  par  un  coup  qu'elle  n'attendoit  pas, 
A  lui-même  fenti  la  rigueur  du  trépas. 

Magdeleine  en  ce  lieu  repafle  en  fa  memoirç^ 
Tout  ce  qui  fe  pafïk  dans  la  tragique  hiiloire , 
ïl  lui  femble  toujours  de  voir  ce  Roy  des  Rois.  y 
Mourant  pour  fon  falut  >  dans,  les  bras  d'une  Croix, 

En  cette  folitude ,  ou  tout  eft  en  fîlence  , 
Elle  lui  voit  donner  ce  rude  coup  de  lance , 
Qui  pour  ouvrir  fon.  coeur,,  lui  vint  percer  le  flanc, 
D'où  l'on  vit  découler  les.  relies  de  fon  Sang. 
Cette  liqueur  s'étant  tout-à  fait  écoulée, 
Lors  qu'avec  tant  d'effort  %  la  Croix  fut  ébranlée  , 
Après  cette  fecoufîe  ,  &  fubit  tremblement , 
Qui  la  fait  même  encor  trembler  à  tout  moment  y 
Cet  objet  cft  fi  fort  prefent  à,  fa  penfée  , 
Que  ce  n'eft  plus  pour,  elle  une  chofe  paifée, 
Renouvellant  toujours,  par  fa  çompanion , 
Le  trifte  fouvenir  de  cette  Pafîîon. 

Puis  après,  fon  efprit  toujours  à  la  torture^ 
Va  fuivre  le  Corps  Saint  jufqu'à  fa  fcpulture  , 
Où  la  peur ,  la  pitié  ,  l'amour ,  &  la  douleur  , 
|ui  font  perdre  la  voix  ,  avecque  la  couleur. 

G  5  ^rft 
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C'eft  à  ce  monument  qu'elle  meurt  êc  Gt  pâme  ^ 

Y  laiffant  tout  fon  cœur ,  aufli-bien  que  fan  ame^ 

Quand  elle  réfléchit  que  c'eft  pour  fon  péché , 

Qu_'on  vit  en  Oriint  ce  beau  Soleil  couché. 

Accident ,  Occident  de  cette  belle  Etoile, 

Qui  lui  fit  déchirer  ,  comme  au  Temple  ,  ion  voile  K 

JElle  fonge  toujours  à  conferver  ce  Corps  , 

te  plus  grand  de  fes  biens  &  de  tous  fès  tréfors , 

Sans  épargner  onguent  ,  ni  drogue-aromatique, 

Pour  l'oindre  &  l'embaumer  d'un  parfum  magnifique^ 

Comme  fi  de  fes  yeux  elle  le  voyoit  là  , 

Où  l'Ange  du  tombeau  ia  vit  &  lui  parla. 

C'eft  pourquoi  fuccombant  fous  le  faix,  qui  l'atterre  x 
Elle  veut  déformais  vivre  8c  mourir  fous  terre , 
Et  ne  s'entretenir  qu'avecque  fes  ennuis , 
Sans  vouloir  difeerner  les  jours  d'avec  les  nuits,, 
Ni  pouvoir  s'empêcher,  dans  cette  même  grote  , 
De  demander  tout  haut ,  &  réclamer  fon  Hpte. 

S'addre(Fant  aux  Rochers ,  aux  Montagnes,  aux  Bois  h 
'Ainfi  qu'elle  avoit  fait  k  lui-même  autrefois , 
Lorfqu'en  un  Jardinier,  elle  ne  peut  çonnoîfcrû 
les  traits ,  ni  la  façon  cte  fon  aimable  Maître, 
Qui,  de  trop  près  de  foi  la  voyant  approcher , 
Lui  dit ,  la  rcpoulfant ,  de  ne  le  pas  toucher  • 
Toutefois  encor  bien  qu'il  Fen  eûr  empêchée , 
Elle  fut  cependant  de  lui-même  touchée, 
Ainfi  comme  elle  penfe  à  ce  bien-fait  fi  prompt ,    • 
Elle  refTent  encor  fes  doigts  contre  fon  front. 
Xorfqu'après  les  trois  jours  5  fon  Sauveur  refiufcite  ^  ' 
Et  lui  rend  auflï-tôt  fa  première  vifite. 

C'eft  ici  que  laiffant  le  tableau  des  douleurs, 
111e  femble  donner  quelque  trêve  à  fes  pleurs , 
Ce  miroir  enchanté,  par  tant  d'innocens  charmes 5 
Lui  fait  voir  un  fujet  de  fufpendre  fes  larmes  , 
C'eft  à  dire  Jésus,  l'objet  de  fon  amour, 
Qui  vient  comme  iin.  Soleil,  lui  redonner  le  jour, 

-    ■  m 
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Elle  fc  le  dépeint  en  cet  état  de  gloire, 
Après  l'heureux  fuccès  de  fa  grande  victoire  ,. 
Qui  le  rendit  vainqueur,  &  le  fit  triompher 
Des  noires  Légions ,  aux  faux-bourgs  de  l'Enfer. 
Et  fe  le  reprefente,  en  fes  clartez  plus  vives, 
Prêt  à  monter  au  Ciel,  fur  le  Mont  des  Olives  > 
Pour  y  faire  une  entrée,  après  tant  de  travaux, 
Plus  belle  mille  fois  que  celle  des  Rameaux. 
Elle  lui  voit  de  là  prendre  au  deflùs  des  nues , 
Des  routes  aux  Mortels  jufqu'aloss  inconnues , 
Quand  après  ks  exploits,  ce  grand  Aigle  à  fes  yeux. 
S'envole ,  &  prend  TefiTor  jufqu'au  plus  haut  des  Cieux  , 
Elle  admire  en  efprit  la  pompeufe  démarcke, 
Et  le  train  glorieux  qui  vient  après  cette  Arche , 
La  courfe  &  l'attirail  de  ce  facré  Vaiffeau  , 
Qui  vogue  dans  les  airs  par  un  chemin  nouveau  : 
Donc  en  ee  même  endroit ,  ces  plaines  azurées  , 
Sont  des  yeux  de  fon  Ame  encore  mefurées, 
Ce  qui  la  tient  toujours  dans  un  raviifement  > 
Qui  fait  tout  fon  plaiftr ■,.  comme  tout  fon  tourment* 

Et  voilà  les  emplois  que  cette  Pénitente  , 
Prend  pour  s'entretenir  ,  fi  trifte  ëc  fi  contente , 
Ruminant  à  part-foi  tant  d'étranges  revers, 
Le  fcandale  des  Juifs  ôc  de  tout  l'Univen  , 
Dont  elle  avoit  été  le  témoin  oculaire , 
Soit  dans  Hierusalem  ,  ou  bien  fur  le  Calvaiïu^ 
Sçachant  fi  bien  par  cœur  tout  ce  qui  s'y  paflfa  3 
Qu'elle  retient  encor  le  fer  qui  la  Méfia* 
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C*  E  s  r  pour  ces  grands  fujets  qu'on  la  voit  reculée 
Au  fond  de  cette  Baume,ou  toute  échevelée  , 
Elle  gît  de  fon  long  fur  ce  rude  pavé , 
Que  fon  corps ,  ou  les  pleurs  femblent  avoir  cave , 
Ne  voulant  repofer  qu'en  cette  rude  couche  , 
Où,  (  les  larmes  aux  jeux  ,  tes  plaintes  à  la  bouche  3 
Une  main  fous  la  tête  ,  &  les  cheveux  rempans , 
Jufques  à  ks  talons ,  en  façon  de  ferpens ,  ) 
Elle  veut  pour  foutien ,  Se  de  fleurs  &  de  pommes  , 
LanguifFante  d'amour ,  feule  ,  &  bien  loin  des  hommes, 
Se  tenant  au  deflbus  de  cet  affreux  Rocher, 
Son  Dôme,  fon  Gouvert  ,  fon  Lambris ,  fon  Plancher,, 
Sa  Chambre,  fa  Mai  fon ,  fon  Cabinet ,  fa  Sale , 
Son  Toiét,  fon  Pavillon,  8c  fon  Impériale, 
Son  Palais ,  fon  Jardin  ,  fon  Champ  ,  fa  baiFe-Coury 
Son  Château ,  fon  Rempart ,  fon  Donjon ,  &  fa  Tour^ 
Son  Alcôve,  fon  Lit ,  fon  Fort,  fa  Citadelle , 
Son  Temple  ,  fon  Autel ,  &  toute  fa  Chapelle , 
Ou  la  nuit  par  un  trou  ,  tout- à-fait  obligeant, 
La  Lune  lui  fournit  une  lampe  d'argent. 
Puis  le  jour ,  le  Soleil  fon  frère ,  à  l'ordinaire , 
Vient  par  ce  même  enduit ,  fréter  le  luminaire  , 
Pour  cierges ,  ou  flambeaux ,  en  de  fî  fombres  lieux , 
On  peut  voir  feulement  les  éclairs  de  fes  yeux, 
Qui  font  les  Bénitiers  d'où  coule  l'eau  benne  , 
Qui  chaiFe  le  Démon  jufqu'au  fond  de  fon  gîte, 
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La  Croix  ne  manqué  pas  dans  un  Temple  fi  faint, 
Ni  le  tableau  non  plus ,  fur  la  face  dépeint. 

En  ce  faint  Herminge  ,  on  n'entend  filtre  cloche  f 
Que  te  bruit  de  l'Echo  ,  qui  réfonne  en  fa  Roche  , 
Qui  répond  nuit  &  jour  ,  avec  fes  triftcs  fous , 
Apprend  d'elle,  répète,  &  redit  fes  Leçons  > 
Qui  font ,  comme  je  croi ,  celle  de  Jeremie  . 
Tant  fa  voix  me  parcit  de  la  jo.ye  ennemie, 
Car  j'entens  à  la  fin,  dans  fon  affliction., 
Deux  fois  Jérusalem,  par  répétition, 

D^ins  ce  Temple  vivant,  que  tant  de  zèle  anime, 
Son  efprit  eft  le  Prestre  ,  &  fon  corps  la  VictIx\€e^ 
Son  amour  eft  le  Feu  ,  fon  cœur  eft  ['Encensoir  > 
Fumant  par  fes  foupirs  ,  du  matin  jufqu'au  foir  y 
Quand  elle  y  fait  brûler  le  facré  Thymiame  , 
De  la  hante  Oraifon  ,  qui  réjouit  fon  Ame, 
Qu« ,  comme  un  grain  d'encens  jeuté  fur  le  charbon  % 
Plus  elle  eft  embrafée  ,  &  plus  elle  fent  bon. 
Elle  a  pour  tout  fon  chant ,  Hymnes ,  &  Pfalmo.die.fc 
Ses  rétractations  ,  &  fa  Palinodie. 
Si  dans  ce  lieu  l'Autel  a  quelque  parement , 
L'or  de  fes  blonds  cheveux  en  fait  tout  l'ornement^ 
Ou  ce  que  la  Limace  argenté  de  fa  bave, 
C'cft  tout  ce  qui  s'y  voit  de  pompeux  &  de  brave. 

Au  pied  d'un  Crucifix  ,<  une  Teste  de  Mort, 
Ou  de  Morte  plutôt,  lui  déclare  fon  fort, 
Y  voyant,  fur  fon  front,  ces  paroles  écrites  , 
Qu'avec  elle ,  L  e  c  x  e  u  r  ,  il  faut  que  tu  médites. 
53  Dans  les  trous  de  mes  yeux ,  &  fur  ce  crâne  ras 
55  Vois  comme  je  fuis  morte,  &  comme  tu  mourras , 
*yfim>ois  eu  ,  comme  toi ,  la  chevelure  blonde ? , 
v  Les  brillans  de  mes  yeux  ravifjoient  tout  le  monde , 
»  Mai?*fenant  je  ne  fuis  ,  que  ce  que  tu  peux  voir , 
.»  Sers-toi  doneques  de  moi ,  comme  de  ton  miroir. 

Sur  ce  portrait  fans  rnafque,  où  tout  lui  peut  paroitre. 
Elle  voit  ce  qu  elle  çft,  &  ce  qu'elle  doit  être, 

Et 
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Et  regardant  toujours  ce  têt  de  trépafle  , 
Elle  voie  le  Futur  dans  ce  Présent  passV. 
Cependant  que  le  tronc  de  cette  affreufe  tête , 
N'eft  plus  dans  fon  tombeau  qu'un  refte  de  fquelete,, 
Encor  bien  qu'elle  eût  eu  le  port ,  la  majefté  , 
La  grâce  de  les  attraits  d'une  rare  beauté , 
Quelle  eût  été  pofllble,  autrefois  couronnée, 
Ou  de  chapeaux  de  fleurs ,  &  de  rofes  ornée  r 
Que  mille  Adorateurs  ,.  de  fes  yeux  embrafez , 
Se  fuflent  trouvez  pris  dans  fes  cheveux  frifez. 

C'eft  ce  que  fait  Marie,  &  ce  qu'elle  contemple,. 
Dans  ce  trou ,  qui  lui  fert  d'Oratoire  &  de  Temple  ^ 
C'eft  ainû  que  penfant  ce  qu'elle  fut  jadis  y 
Elle  fait  dans  ce  coin,  un  petit  Paradis. 
Y  recevant  du  Ciel  la  celeft.e  rofée  , 
Comme  la  mère  Perle  ,  au  Soleil  expofée.    • 
Ou  bien  qu'elle  ait  toujours  la  mort  devant  les  yeux* 
Son  efprit  toutefois  vole ,  &  vit  dans  les  Cieux  *, 
Ce  vifage  changé  ,  lui  fait  changer  de  face  y 
It  fa  neige  fe  fond  auprès  de  cette  glace  ,. 
Ses  yeux ,  comme  Alambics ,  qui  coulent  nuit  &  joue^ 
font  diftiller  l'eau  rofe ,  au  feu  de  fon  amouT  , 
Dont  la  fuave  odeur  s'épendant  par  fa  Baum*  , 
t'eneenfe  y  la  remplit vla  parfume  &  l'embaume, 
Et  comme  la  rofée  épanchée  au  matin  , 
Fait  les  pleurs  de  la  nuit ,  répandus  fur  le  Thin  r 
Lorfque  du  jour  vermeil ,  elle  pleure  l'abfence  ± 
Defire  fôn  retour ,  &  cherche  fa  prefenec.  ^ 
De  même  Magdeleine  ,  en  cette  obfcurité , 
(Pendant  que  (qyï  Soleil  lui  cache  fa  clarté, 
Et  pour  un  peu  de  temps  la  prive  de  fes  charmes } 
Arrofe  >  fans  cefftr ,  la  terre  de  fes  larmes. 
Enfin  ,  ayant  ces  yeux  en*  cette  eau  tout  confits , 
Se  fond,  &  fe  confond  au  pied  du  Crucifix. 

C'eft  dans  cet  Abbregé  de  toute  la  Sagefle , 
Qu>n  voit  étudier  la  grande  Pechereffe,a 
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C'eft  dans  ce  Livre  rouge  ,  ouvert  cîe  toutes  parts, 
Qu'elle  apprend  le  fecret ,  &  l'Art  de  tous  les  Arts, 
C'eft  fur  ce  Parchemin  ,  tout  percé  comme  un  crible ^ 
Qu'elle  peut  voir  le  jour  du  Jugement  terrible, 
Et  c'eft  fur  ce  Portrait ,  ou  mort,  ou  bien  mourant v 
Qu'elle  apprend  à  mourir  comme  ce  Conquérant. 
C'eft  ainfi  quelle  trouve,  en  cette  Tragédie, 
De  toutes  les  vertus,  une  Encyclopédie  , 
Et  c'eft  fa  difeipline,  &  tous  Tes  châtiniens , 
Qui  lui  font  commencer  ces  rades  Rudimens. 
Pour  de  la  s'élever  aux  Sciences  plus  hautes, 
Et  pouvoir  difeerner  la  moindre  de  fes  fautes. 

Dans  cette  basse  Classe,  elle  veut  corriger 
Ses  manquemens  commis ,  d'un  efprit  trop  léger ^ 
Quoiqu'elle  foiç  rem  panée ,  &  parmi  la  pouflîerc  y 
Elle  n'a;  dans  fa  courfe  aucune  devancière  , 
jtt  jamais  aucune  autre,  aprenant  fà  leçon  , 
N'alla  de  même  pas  ,  ni  de  môme  façon  , 
A  peine  croiroit-on  combien  elle  profite , 
Quoiqu'elle  foit  encor  Novice,  ou  Néophyte  7 
Mais  dans  l'obfcurité  d'un  Ciel  cimmerien, 
Ce  qui  la  fait  trembler  pour  fon  Grammairien* 
C'eft  de  voir,  par  un  Cas,  du  tout  déraifonnable, 
Que  fon  amour  lui  rend  la  mort  Indéclinable  j 
Et  qu'aclif  comme  il  eft ,  auffi-bien  qu'exceffif, 
Il  le  rend  à  ce  point ,  d'impaflible  ,  Passif. 

O  que  l'amour  eft  grand  5  &  la  douleur  amere  y 
Quand  un  Verbe  Passif  fait  toute  fa  Grammaire  , 
La  Muse  pour  cela  me  dit,  non  fans  raifon , 
Que  toujours  la  première  eft  fa  Conjugaison, 
Que  c'eft  ce  qui  la  rend  toute  Théologale, 
Et  qu'elle  fe  tient  là  ,  pour  être  fans  égale , 
Qg'elle  auroit  de  la  peine  à  faire  un  autre  pas  % 
Avançant  d'autant  plus ,  qu'elle  n'avance  pas  ; 
Qu'elle  pafferoit  bien  jufques  à  la  féconde  , 
Mais  qu'elle  ne  veut  pas  qu'une  autre  la  féconde , 

Que 
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Que  ce  pofte,  choifi  fans  peine  &  fans  danger, 

Eft  trop  avantageux  ,  pour  le  vouloir  changer. 

Scachant  bien  qu'en  aimant ,  elle  peut  tout  prétendre  x 

Gomme  tout  enseigner,  tout  lire,  &  tout  entendre, 

Per*dant  qu'elle  s'occupe  à  panir  le  forfait , 

De  Ion  temps  Prétérit  ,  qui  ne  fut  qu'lMPARFAiT  , 

Temps,  <Je  qui  le  Futur  reparera  les  pertes , 

Par  tant  d'afflictions  &  de  peines  foufFertes , 

Et  le  Présent  eft  tel,  que  c'eft  I'Indjcatif 

D'un  amour  qui  s'en  va  jufqu'à  PInfinitif. 

Puis ,  par  un  Optatif  :  >*  Akplât  à  Dieu  ,  dit-elle  , 

à?  €)ue  je  n.euffe  jamais,  été  fi  criminelle  , 

si  Oiê  que  mon  Grime  au  moins  fe  trouvât  effacé , 

^3  P&w  pouvoir  appaifer  mph  Dieu  tant  offenfem 

Prenait  avec  plaifîr ,  dans  l'ardeur  qui  la  brûle , 

Le  Fouet  pour  Difcipiine ,  &  la  Croix  pour  Férule  k 

Voyant  dojic  fes  péchez  n'avoir  que  trop  de  poids  r 

Elle  veut  demeurer  à  cette  Sainte  CroI)X, 

Afin  que  ce  fardeau  ,  qui  tout  autre  accravante , 

Les  rende  plus  légers,  comme  elle  plus  fçavante  , 

Repartant  tous  les  jours  ce  divin  Alphabet, 

Qu'elle  voit  de  fon  long  ,  couché  fur  un  gibet. 

Alphabet  compofé  feulement  d'une  lettre , 

Qui  fait  tout  fon  bonheur,,  &  d'où  dépend  fon  être; 

Par  cette  même  lettre ,  elle  comprend  qu'enfin , 

L'Alpha,  c'eft  fon  principe  ,  &  I'Omsga,  fa  fin. 

Direz- vous  pas  après,  qu'ici  notre  Eco  libre  , 

faifant  de  la  façon,  eft  vraiment  Singulière.^ 

Si  pour  garder  l'éclat  de  cette  qualité, 

Elle  a  quitté  le  Monde  ,  &  fa  Pluralité'. 

Devant  ce  Crucifix, qu'elle  a  pour  fi  Syntaxe  , 

Se  blâme ,  fe  meurtrit ,  fe  condamne ,  fe  taxe  , 

Mais  c'eft  dans  un  Degré',  du  tout  Superlatif  , 

En  tournant  contre  foi ,  toujours  I'Accusatif  , 

Comme  vous  allez  voir  dans  la  plainte  exemplaire,   . 

Qu'elle  fait  à  fon  Dieu  pour  fléchir  fa  colcre. 
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ReconnoifTant  fort  bien,  à  fou  Chef  incline, 
Comme  ce  beau  Soleil,  pour  elle  a  Décline', 
Sauvant  le  Genre  humain,  de  la  gueule  effroyable 
Du  monde  &  de  la  chair  ,  auflî-bien  que  du  Diable , 
Etouffant  ce  Cerbère,  &  le  mettant  aux  fers , 
Malgré  la  triple  gueule  ,  &  le  Roy  des  Enfers. 

Donc  Marie  attentive  à  méditer  ce  Thème  > 
S'eftime  déteftable,  Se  digne  d'Anathême, 
La  de  tous  fes  péchez  ,  pelant  la  Quantité', 
Les  trouve  fans  M  £  s  ure  ,  en  leur  énormité, 
Sans  rime,  ni  raifon ,  &  qui  plus  eft  fims  Nombre, 
Une  Règle,  fans  RecLE ,  Se  pour  cela  fi  fombre  , 
Qu'elle  n'y  comprend  rien,  dans  fes  raviffemens > 
Souvent  interrompus  par  fes  gemiffemens. 

Si  dans  ce  bel  Emploi,  fa  vie  eft  Purgative, 
C'cft  pour  fe  préparer  à  I'Illuminative  , 
Et  c'cft  ce  qu  elle  fait  près  de  I'Humanite', 
Infeparable  en  tout  de  la  Divinité*. 

Ayant  ainfi  paflé  cette  Classe  Historique, 
Par  fes  rriftes  propos,  elle  entre  en  Rhétorique  , 
Où  ,  pour  y  profiter,  Se  pour  la  faire  mieux  , 
Sa  langue  ,  à  ce  fujet ,  lui  fert  moins  que  fes  yeux. 

Après  tous  fes  progrès ,  elle  fe  glorifie 
De  vacquer  toute  entière  à  la  Philofophie, 
Sous  ce  divin  Régent,  Se  fage  Profejfeur  , 
Dont  la  Chaire  eft  la  Croix  que  tient  ce  Défenfeur  $ 
Qui  défend,  Se  foutient  des  The  fes  admirables, 
Contre  fes  ennemis,  les  plus  confiderables , 
Où  le  voyant  fi  bien  combattre  Se  triompher  , 
Marie  apprend  de  lui ,  l'Art  de  Philofopher, 
Art  qui  n'eft  pas  commun,  Se  pratique  nouvelle, 
Toute  Metapbyfique  ,  ou  bien  furnaturelle  , 
Elle  tire  de  là  fon  plus  fort  Argument , 
pour  prouver  que  fon  cœur  eft  tout  à  fon  Amanr, 
Puis ,  comme  elle  le  voit  tombé  dans  l'Agonie, 
Ne  defirc  rien  tant  que  de  s'y  voir  unie , 

Su 
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Et  ne  voulant  qu'aucun  vienne  la  furmontèr* 
Pour  devancer  toute  autre  ,  elle  tâche  à  monter  >> 
C'cft  là  qu'elle  devient  toute  Contemplative , 
Ayant  déjà  paflé  dans  la  vie  unitive , 
Parvenue  à  fon  but ,  avec  tant  de  fccours  y 
Elle  veut  commencer  un  plus  glorieux  Cours » 
Dans  le  chemin  du  Ciel>  &  c'dt  VAftrologie , 
Pour  entrer  par  après  dans  la  Théologie , 
C'eft  le  deflein  qu'elle  a  d'y  paiïer  déformais 
Le  refte  de  fes  jours  >  fans  en  fortir  jamais. 
Ne  direz-vous  donc  pas  ,  après  un  fi  bel  Acts  , 
Qu'étant  fi  bien  apprife ,  elle  eft  Tbeodidatte , 
Qu'elle  apprend  tout  par  cdeur,  &  recite  fi  bien  i 
Qu'ayant  commis  le  iml ,  ne  fait  plus  que  le  bien  > 
Autrefois  libertine  ,  elle  b'eft  plus  difcole , 
Parfaitement  docile  en  la  divine  Ecole , 
Heureufe  mille  fois  d'avoir  pour  Précepteur, 
Ce  grand  Maître  d'Ecole,  8c  célèbre  Do&eur. 

Voici  donc  la  Colombe ,  aux  trous  de  cette  pierre , 
Qui  ne  fait  que  gémir  ,  comme  l'Apôtre  Pierre , 
Lui  pour  avoir  nié  celui  qu'il  cônnoiffbit  i 
Elle  pour  avoir  fui  celui  qui  la  cherchoit. 
L'amour  &  la  douleur  l'ayant  fouvent  contrainte  , 
De  faire  à  fon  Amant  cette  amoureufe  Plaintes 
35  Cher  Epoux  ,  difoit-elle  $  adorable  ïlambeau, 
53  Daignez  me  vifiter  en  ce  trifte  tombeau , 
*>  Puifque  votre  Soleil,  qui  fait  le  tour  du  monde, 
»>  Ne  fçauroit  m'éclairer  en  ma  grote  profonde. 
*a  Les  Ruiflcaux  qui  font  faits  pour  m'aprendre  à  pleurer^ 
3>  Par  le  bruit  des  cailloux  ,  femblent  en  murmurer  , 
33  Et  fe  plaindre  en  paffant ,  de  ce  que  ce  bel  Aftre 
*>3  Ne  paroît  point  encor  touché  de  mon  defaftre. 
33  Mais  dois-je  defirer ,  (  6  mon  très-cher  Epoux  ,  ) 
33  Qu'il  faffe  autant  pour  moi,  comme  il  a  fait  pour  vous, 
33  Je  ne  mérite  pas  que  le  Soleil  s'afflige , 
30  Comme  du  temps  qu'il  vit  cet  effrayant  prodige  , 

»,  Quand 
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*>  Quand  vous  fûtes  réduit  jufqu'aïax  derniers  abbois^ 
5>  Et  contraint  d'expirer  fur  cet  infâme  bois. 
33  Couvrant  d'un  crêpe  noir  fa  perruque  dorée  > 
53  A  qui  la  vôtre  étoit ,  à  bon  droit ,  comparée , 
33  Doit- il  prendre  le  deuil?  Non,  il  ne  le  doit  pas  g 
33  Ne  Tayant  jamais  fait  qu'à  votre  feul  trépas. 
33  Audi  ne  crois-je  point  que  ma  vie  étant  morte  , 
33  Le  iîen  fût  plus  grand  que  celui  que  je  porte , 
u  II  eft  vrai  ,  je  le  vis ,  cet  Aftre  s'éclipfa  , 
»  Et  je  ne  le  vis  point  quand  mon  Dieu  trépalïkj 
33  Je  vis  auffi  pâlir,  pour  la  même  infortune, 
53  De  crainte  &  de  regret,  fa  trifte  fœar  la  Lune^ 
33  Quand  le  Soleil  troublé ,  ceflant  d'être  ferein, 
53  Sembla  vouloir  mourir  avec  fon  Souverain. 
»     Helas  î  il  me  fouvient  des  épaifles  ténèbres , 
»  Qui  firent ,  en  plein  jour ,  tous  les  objets  funèbres, 
33  Quand  le  voile  du  Temple,  au  milieu  déchiré , 
33  Le  Soleil  fc  voila ,  vous  voyant  expiré. 
33  Quand  les  Cadavres  vus  hors  de  leur  fepulrare, 
*>  Augmentèrent  l'horreur  de  toute  la  Nature, 
33  Quand  tout  fut  en  defordre,  Se  que  l'on  vit  en  deux 4 
33  Et  les  Rochers  brifez  ,  &  les  caillous  fendus. 
33     II  me  fouvient  encor  ,  s'il  faut  que  je  le  die , 
33  De  cette  fi  fanglante  Se  haute  Tragédie  , 
s?  (  Seule  caufe  des  pleurs  qu'en  ce  lieu  je  répands,) 
3>  Que  l'amour  fit  jouer  à  vos  propres  dépens  , 
33  Sur  l'infâme  échafaut,  Se  funèbre  Théâtre, 
33  Où  l'on  vous  vit  mourir,  triompher,  &  combattre* 
33  II  me  femble  de  voir ,  &  d'entendre  à  tous  coups, 
33  Tout  ce  qui  fe  fit  alors ,  &  fe  dit  contre  vous. 
33  Pendant  qu'on  vous  voyoit,  pour  mon  libertinage , 
33  Reprefenter  en  Croix  ce  trifte  Perfonnage , 
m  Et  que  dans  cet  état ,  6  comble  de  tous  biens, 
»  On  vit  vos  yeux  mourans ,  autrement  que  les  miens. 
33  Sans  que  pourtant,  Seigneur,  la  caufe  en  fût  contraire, 
ï>  Pirifqu'à  vous,  comaieàmoi,  l'Amour  les  faifoit  faire: 

33  Que 
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33  Que  dis-jc ,  Malheureufe  ?  Ali  !  je  fçai  bien  pourquoi , 
33  11  eft  vrai  que  l'amour  les  vous  fit,  comme  à  moi$ 
33  Mais  qu'eft-ce  que  j'avance,  inlenfible,  infenfée  î 
3>  Ne  punirez- vous  pas  une  telle  penfée  ? 
33  O beaux  yeux,  vous  mourez,  &  vous  perdez  le  jour, 
33  Pour  les  miens  qui  vouloient  faire  mourir  d'amour^ 
33  Pour  ces  deux  criminels ,  ces  coupables  illuftres , 
33  Qui  y  même  fous  vos  daiz ,  jufque  dans  vos  balluftres* 
33  (  Sans  plus  confîderer  le  Temple  que  l'Autel ,  ) 
*>  Ont  à  tant  de  viyans  donné  le  coup  mortel, 
53  Quand  cette  PechereiTe ,  &  grande  criminelle , 
33  Dans  les  lieux  les  plus  faints  ,  jolioit  de  la  prunelle  , 
53  Quand  fes  yeux  animez  rendoient  l'homme  animal, 
33  Et  caufoient,  par  leur  vue,  un  vifible  mal. 
53  Bafilics  qui  tuoient,  non  les  corps  ,  mais  les  âmes , 
33  Stellions  qui  vivoient,non  des  eaux,  mais  des  flammes, 
33  fo  vains  Emerillons ,  dont  la  vivacité  , 
„  Mettoient  par  tout  le  feu  qu'ils  avoien't  excité. 
>,  Dois-je  donc  pas  chercher  de  remèdes  contraires, 
5)  Et  châtier  dans  l'eau,  ces  deux  Incendiaires * 
?y  Olii ,  vous  par  qui  le  monde  étoit  enforcelé  , 
-  „  Yeux  ,  vous  ferez  noyez ,  pour  avoir  tant  brûlé. 
„     Fol  Amour  ,  romps  ton  arc,  tes  flèches  &  ta  corde # 
5>  Après  que  mon  Sauveur  m'a  fait  mifericorde  > 
„  Ne  fois  plus  aveuglé,  déchire  ton  bandeau  , 
„  Pour  remarquer  en  moi  ce  changement  nouveau ^ 
»  Voi,  que  reconnoidant  où  tu  me  voulois  mettre, 
^  Je  t'ai  congédié,  pour  fuivre  un  autre  Maître, 
3,  Ouvre  tes  yeux  ,  &  voi  que  les  miens  font  ouverts , 
3,  Pour  ne  te  regarder  jamais  que  de  travers , 
v  Pour  te  montrer  au  doigt,  8c  te  faire  la  nique, 
3>  N'expérimentant  plus  ton  pouvoir  tyrannique, 
33  Depuis  l'heureux  moment  que  tes  fales  flambeaux, 
„  Ont  été  tous  éteints  dans  la  mer  de  mes  eaux. 
33  J'ai  vu  l'aveuglement,  les  maux  8c  la  mifere, 
>a  De  tous  les  Courrifans  de  ton  infâme  mère , 


*> 
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Qui  tous ,  en  la  fer  vaut ,  font  enfin  deventtf  , 
D'elckvcs  ,  &  captifs  ^  vidimes  de  V  e  n  u  s, 
N'attens  donc  plus  de  moi,  ni  voeux,  ni  facrifîcesj 
Je  viens  de  renoncer  à  tous  tes  maléfices, 
Mes  yeux ,  ces  deux  Sorciers,  dont  je  veux  me  vengefy 
Au  lieu  d'être  brillez,  fe verront  fubmerger, 
Ayant  pris  le  dellein  de  noyer  dans  mes  larmes , 
Leur  Art  diabolique,  avecque  tous  leurs  charmes. 
Quand  ces  beaux  malheureux  ,  tant  de  fois  profanez^ 
Verront  la  Rôle  morte  ,  &  les  Lys  tout  fanez  5 
Faifant  faire  naufrage  aux  Pyrates  infâmes  i 
Pour  avoir  mis  au  fond  ^  &  fait  périr  tant  d'AnacS  4 
Pour  avoir  accroché  ceux  qui  ne  fe  gardoient 
Des  Javelots ,  des  Dards ,  ou  regards  qu'ils  dardoienr^ 
Torturant  les  Efprits  par  tant  de  faux  martyres , 
Malgré  leur  conducteur,  ces  deux  méchans  navires  $ 
Feront  eau  de  par  tout ,  fondus  d'humidité  , 
Ne  prenant  que  ces  bains ,  pour  leur  infirmité* 
Et  ces  deux  moribons  ,  pour  fe  remettre  en  vie  , 
Après  un  Feu  de  mort ,  verferont  l'Eau  de  vib, 
Leur  étant  ordonné  i  du  Roy  des  Médecins , 
De  n'être  déformais  que  canaux ,  ou  bafïîns  5 
Ou  bien  des  Aqueducs  ,  pour  faite  deux  fontaines , 
Qui  coulant  des  fourneaux,  feront  des  Pyrockeniç^ 
C'cft  la  que  tu  pourras  ^  volage  Cupidon  , 
En  confumant  ton  aile ,  amortir  ton  brandon  > 
Va-t'en  donc  loin  d'ici ,  retire-toi ,  profane  , 
Va-t'en,  je  ne  fuis  plus  la  grande  Courtisane* 
Si  ce  n'eft  de  mon  Dieu,  mon  Sauveur/Sc  mon  Ror^, 
Pour  qui  je  meurs  d'Amour,  auflS-bien  que  d'effroi* 
Mon  occupation  n'eft  plus  qu'aimer  &  craindre, 
Sangloter,  foupirer ,  gémir  j  pleurer  ,  &  plaindre, 
Aimer  un  Dieu  d'amour ,  qui  feul  doit  être  aimé  , 
Puifquc  cet  Anteros  t'a  fi  bien  défarmé. 
Mais  en  aimant  auffi ,  craindre  un  Dieu  des  Armées 
Qui  fent  de  mes  pechez  ,  les  épaiifes  fumées  , 
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»  Exhalaifon  puante ,  &  noirâtre  vapeur , 
»  Qui  jufqu'à  lui  montée,,  en  augmente  ma  peur, 
"  Capable  de  former  les  Carreaux  &  la  Foudre  , 
*>  Que  ce  Dieu  peut  lancer,  pour  me  réduire  en  poudre» 
5>     Adieu  donc ,  vanitez  ,  damnables  inftrumens , 
5>  Pour  détruire  ,  &  non  pas  pour  inftruire  d'Amans  , 
»  Arrière  pour  jamais ,  frivoles  bagatelles , 
î>  Je  veux  vous  abhorrer,  tant  que  vous  ferez  telles  , 
*>  Vaines  illufions,  amufemens  maudits, 
*>  Qui  pouvez  nous  priver  des  droits  du  Paradis, 
»  Délices  d'une  chair,  qui  n'eft  que  pourriture, 
»  Contre  le  Créateur,  &  pour  la  créature, 
ii  Ne  me  chatouillez  plus  d'un  plaifir  criminel , 
»  Qui  mérite  le  feu  d'un  brafier  éternel. 
n  Les  maux  que  j'ai  commis  fans  mefure  &  fans  nombre, 
if  Seront  enievelis  dans  cette  grote  fombre , 
*>  C'eft  ici  que  je  veux  établir  mon  repos , 
»  Faire  mourir  ma  chair ,  &  pourrir  tous  mes  os. 
»  Puifque  mon  Dieu  permet  que  je  trouve  ici  proche, 
>j  Une  pierre  pour  lit,  &  pour  chambre  une  roche, 
»  Je  ne  me  couvrirai  que  de  mes  longs  cheveux , 
"  Ici  mon  pain  fera  la  cendre  de  mes  feux, 
»  Et  pendant  mon  fejour ,  en  ce  lieu  R  fauvage  , 
»  Mes  pleurs  ,  ou  ma  fueur ,  feront  tout  mon  breuvage, 
*>  Ma  converfation ,  &  tous  mes  entretiens , 
»  Ne  feront  plus  qu'au  Ciel,  d'où  j'ai  ce  que  je  tiens. 
*>      Je  ne  veux  employer  mes  éternelles  veilles , 
i  >  Qu'à  contempler  d'un  Dieu,  les  plus  hautes  merveilles, 
m  Mcditer  que  c'eft  lui  qui  voulut ,  pour  mon  bien , 
m  Tirer  tout  ce  grand  tout ,  de  l'abîme  du  rien , 
5>  Et  qu'il  a  fufpendu  cette  terreftre  maffe  , 
**  Pefante  comme  elle  cft ,  au  milieu  de  la  place  , 
»  Où,  balancée  en  l'air  avec  fon  propre  poids, 
n  II  la  porte,  foutient ,  &  tient  fur  fes  trois  doigts. 
m  Depuis  ou'en  un  inftant ,  fa  parole  féconde  , 
*>  Mit  ce  Monde  en  lumière ,  &  la  lumière  au  Monde , 

,  Etallanc 
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j>  Etallant  les  beaucez ,  les  traits ,  &  la  hauteur 

55  De  ce  grand  Livre  ouvert ,  qui  Ta  pour  fon  AUTEUHj 

»  Où  les  Aftres  rangez,  font  les  beaux  Caractères, 

5>  Chiffres,  ou  lettres  d'or>  qui  prêchent  fcsMyftereS. 

55  Quand  ce  grand  Architecte  ,  enfaifant  fon  métier  * 

>>  Mit  les  quatre  Elemens ,  chacun  en  fon  quartier, 

»  Les  tenans  tous  en  paix  ,  quand  ils  fe  font  la  guerre  ff 

>>  Qui  te  voit  entre  l'eau,  le  feu,  l'air,  &  la  terre, 

il  L'air  &  le  Feu,  faifant  le  dessus  en  tout  lieu, 

w  Et  la  Terre  avec  l'Eau,  la  base  &  le  milieu  f 

»  Entretenant  ainfi  les  amitiez  contraires , 

>>  Où  difeordans  accords  des  deux  fœurs,  des  deux  frerefy 

55  Qui  voulant  fe  détruire  ,  &  ne  pouvant  jamais, 

"  Se  font  toujours  la  guerre ,  afin  d'avoir  la  paix. 

»      Après  les  Elemens,  je  confidere  encore ^ 

*  Dans  les  plus  beaux  matins ,  la  pompe  de  TAuloltf^ 

55  Si-tôt  que  cette  Belle,  ouvrant  fon  Pavillon, 

»  Vient  femer  fur  l'Azur ,  fon  riche  vermillon  , 

m  Pendant  qu'on  ne  Voit  plus  paroître  les  Etoiles, 

5>  Qui  perdant  leur  clarté ,  trouvent  toutes  des  voiles  j 

»  Et  puis  fe  vont  cacher ,  la  honte  fur  le  front, 

55  N  ofant  plus  fe  montrer ,  après  un  tel  affront. 

55  Mon  cœur  treffaillit  d'aife ,  à  l'afpeâ:  qui  le  touçh** 

55  Admirant  cette  fille  ,  au  fortir  de  fa  couche, 

5>  Dans  fon  deshabillé ,  de  rouge  cramoifi , 

>5  Ou  de  jaune  doré  ,  que  fon  père  a  choifi  , 

>5  Avec  fa  coeffe  d'or,  &  fa  jupe  éclatante, 

;>  Après  avoir  tenu  tout  le  monde  en  attente > 

55  Je  la  vois  donc  d'ici ,  monter  fur  l'Horifon  , 

55  Pour  venir  délivrer  la  Nature  en  prifon, 

55  Chaffer  bien  loin  de  foi,  l'ombre  qui  la  devance  d 

55  Qui  couve  le  repos ,  &  garde  le  fîlence , 

55  Et  remettre  en  fon  jour  cet  excellent  tableau , 

»  Charbonné  par  la  nuit ,  avec  fon  noir  pinceau. 

55      Le  jour  ayant  vaincu  cette  Reine  des  Maures  , 

»  J'admire  quelquefois  le  Roy  des  Météores, 
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\y  Ce  tel  Àrc  tout  rempli  de  charmes  &  d'attraits  4 

n  Qui  n'a  jamais  ufé  de  cordes  ,  ni  de  traits ,      [paffe  % 

h  Croiss  ANT,qui  ne  peut  croître,  &  Pont  qu'aucun  ne 

»  L'Ambaffadeur  de  paix,  le  Nonce  de  la  grâce, 

3>  Cet  Iris  ,  ce  beau  rien,  fans  or,  fi  bien  doré, 

y>  Sans  aucun  coloris,  iî  peint,  &  coloré. 

3>  Merveilleux  demi  cercle,  &  brillante  ceinture* 

>>  D'un  néant  fi  pompeux,  l'apparente  peinture, 

»  Iris  ,  qu'on  ne  voit  pas  plutôt  épanouir  , 

»  Qu'on  peut  dire  qu'il  efi  prêt  à  s'évanouir, 

»  Qui  paroiilant  en  l'air  tout  autre  que  foi-même* 

3>  Semble  le  couronner  d'un  vafte  Diadème , 

h  Admirable  trompeur  ,  qui ,  par  fes  faux  apas , 

3>  Faifant  voir  ce  qu'il  cft ,  montre  ce  qu'il  n'eft  pas , 

,>  Paroît ,  &difparoît  tout  de  même  qu'un  fonge, 

si  Et  peut  être  appelle  véritable  menfonge  3 

$y  £uifque  dans  un  moment  il  ôte  le  bandeau, 

3>  Et  nous  fait  voir  enfin  ,  que  tout  n'étoit  que  d'eau  , 

»  Ce  qui.  me  reprefente ,  &  l'éclat  &  la  pompe  , 

3>  Du  triomphe  pleurant  du  monde ,  qui  nous  trompe. 

»»       Je  ne  puis  m'empêcher ,  fi  je  levé  les  yeux  , 

v  De  contempler  encor  le  bel  ordre  des  Cicux, 

3>Xeur  branle  continu,  leurs  éternelles  daiifes, 

<»  Leurs  révolutions  >  &  toutes  leurs  cadances  , 

,î  Qui  n'ont  aucun  repos  que  dans  le  mouvement , 

,>  Ce  beau  lambris  des  Cieux ,  ce  doré  Firmament. 

,>  Sur  qui  Ton  voit  briller  tant  de  torches  luifantes  v 

5>  Que  conte  fans  erreur ,  foit  fixes ,  foit  errantes ,  ' 

5>  Celui  qui  planta  là  tant  de  beaux  doux  dorez  , 

*>  Pour  être  d'ici  bas  ,  des  Mortels  admirez  , 

»  Phares  des  tours  du  Ciel  >  lampes  inextinguibles , 

»  Qui  rendent  fans  rien  voir  ,  toutes  chofes  viûbles  , 

5>  Celui  qui  va  le  jour ,  celle  qui  va  la  nuit , 

5>  La  mère  du  filence ,  &  le  père  du  bruit. 

5>  Ce  Chandelier  fi  grand ,  ce  petit  luminaire  , 

M  QF  fe  fiiivcnc  fi  bien  dans  leur' train  ordinaire, 
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Je  ne  fçaurois  affez  admirer  ce  beau  tour, 
Qu'ils  font  fans  le  laffer,  en  faifanc  l'amour, 

Si  mon  efprit  s'en  va  jufques  dans  l'Empirée, 
Où  mon  Sauveur  monta,  pour  faire  fon  entrée, 
Il  me  fouvienr  toujours  de  l'avoir  vu  partir, 
Après  ce  grand  combat,  qui  le  rendit  Martyr. 
Et  même  je  ne  puis  ôter  de  ma  penfée , 
Cette  mort  qu'il  foufFrit  pour  ma  vie  infenfée, 
Je  repafiè  toujours  fur  ce  trifte  accident , 
Qui  fit  de  deux  Soleils ,  remarquer  l'Occident , 
Détruiiant  tout  d'nn  coup  un  fi  beau  Pajielie  , 
O  bacchante  fureur  !  furieufe  folie  ! 
Qui  fit  que  l'œil  du  monde  ombragea  ce  forfait, 
Voyant  mourir  en  Croix  celui  qui  l'avoir  fait, 
En  ce  temps  où  l'on  vit  ce  cruel  Deïcide, 
Et  l'horrible  attentat  contre  un  divin  AtciDE , 
Que  mes  crimes  paflez,  &  mes  péchez  commis, 
Livrèrent  aux  fureurs  de  tous  fes  ennemis. 
Mes  noeuds,mes  brafTelets,mes  cheveux  &  mes  chaîne* 
Ont  fait ,  ou  bien  filé  fes  cordes  &  fes  peines, 
Et  le  luxe  pompeux  de  tous  mes  ornemens, 
Le  fit  voir  dépouille  de  tous  ces  vêtemens. 
Ce  fut  pour  mes  atours,  mes  poinçons,  mes  coèffures^ 
Que  fon  Chef  fut  percé  d'épines  les  plus  dures, 
Telle  fut  fa  Couronne  ,  de  mon  efprit  fi  vain , 
Lui  mit ,  au  Heu  de  Sceptre,  un  Rofeau  dans  la  main^ 
Mes  vins  délicieux  ,  avec  ma  bonne  chère  , 
(  Aprts  qu'il  fut  cloué  fur  fa  fonefte  Chaire) 
Lui  firent  avaler,  d'un  trait  de  fa  bonté, 
Le  vinaigre  &  le  fiel  qu'il  but  à  ma  santé'. 
Je  remarque  ce  coup  ,  c'eft  à  moi  qu'il  le  porte , 
Mais  dans  la  paflion  ,  où  l'amour  vous  emporte , 
Ne  faut-il  pas,  mon  Dieu, que,  pour contrepoifon * 
Magdeleine  à  fon  tour,  vous  en  fafse  raison  ? 
Cette  a&ion  eft  jufte ,  autant  que  raifonnable , 
Elle  doit  avec  vous ,  manger  à  même  table, 

V}  „¥ns 
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i>  Une  Epoufc  par  tout  doit  fuivrc  fon  Epouse  \ 
3>  Et  Ton  me  doit  traiter  tout  de  même  que  vous , 
a>  C'eft  de  femblables  mets  que  je  ferai  fervie  , 
*>  Puifque  pour  votre  mort ,  je  dois  payer  ma  vie. 
*>  Je  délire  me  voir  tout  de  même  affliger , 
f>  Tout  endurer,  mourir,  vivre,  boire,  &  manger, 
3>  Souffrir  avecque  vous ,  courir  en  même  Lice  , 
i*  Et  me  defalterer  dans  le  même  Calice  : 
>>  Ou  m'eny vrer  d'Abfynthe ,  &  me  faouler  auffi 
9î  D'opprobres  &  de  coups,  pour  expirer  ici. 
*>  Refervez-en  pour  moi,  la  lie  &  l'amertume, 
>>  Pendant  que  mon  regret ,  nuit  &  jour  me  confnme , 
v  Et  que  mes  yeux  troublez ,  au  fort  de  mes  malheurs, 
*>  Pour  des  playes  de  fang,  font  des  pluyes  de  pleurs. 
5>      C'eft  donc,  Pierres,  à  vous  d'amollir  ma  poitrine, 
%?  Endurcie  aux  bienfaits  de  la  bonté  divine , 
*>  Et  vous,  affreux  Rocher,  pour  bien  venger  mon  Roy, 
3>  Fondez  tous  fur  ma  tête ,  &  fondez-vous  fer  moy, 
v  Terre,  ouvre  ton  grand  fein,  ou  iî  tu  veux,  ton  ventre, 
3»  Et  puis  englouti-moi  toute  vive  en  ton  centre , 
>>  Air  ,  ne  me  faifant  plus ,  pour  vivre ,  refpircr , 
!»  Ne  me  fers  feulement,  qu'à  me  faire  expirer, 
ti  Soleil  ,  ne  daigne  plus  éclairer  cette  femme, 
v  Qui  fut  de  la  Cité ,  la  PecherefTe  infâme , 
3>  Feu  ,  ne  fois  plus  adlif ,  pour  vouloir  échauffer 
*>  Celle  qui  fï  long-temps  brûla  du  feu  d'Enfer , 
*>  Se  laifîant  emporter  à  fa  concupifcence , 
*>  Sans  frein,  fans  retenue ,  avec  toute  licence , 
33  Et  qui  fut  autrefois ,  pour  tant  de  vanité , 
»  Le  fcandale ,  &  l'horreur  de  toute  une  Cité. 
3>      Mais  pour  bien  commencer  à  me  faire  la  guerre  , 
3>  Je  n'aurai  pas  befoin  d'air ,  de  feu ,  ni  de  terre  , 
3»  Je  ne  veux  plus  ici ,  pour  remplir  mon  cerveau, 
3>  Et  me  faire  pleurer ,  autre  Elément  que  l'Eau. 
3>  Je  vous  appelle  donc ,  Fleuves,  RuifTeaux,  Fontaines , 
i>  Venez ,  pour  me  fournir  tout  le  lue  de  ros  veines , 

»  Toute 
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s>  Toute  ma  nourriture,  &  tout  mon  aliment, 
33  Ne  fera  déformais  que  ce  feul  Elément. 
»  Pendant  qu'en  ce  recoin,  feule  &:  fans  afîïftancc, 
m  Cette  Baume  fera  mon  lieu  de  pénitence  , 
»  Où  je  méditerai,  dans  mon  efprit  confus, 
»  Sur  ce  que  je  dois  être ,  &  fur  ce  que  je  fus. 
Quand  elle  fïniflbit  fa  harangue  plaintive , 
Un  Echo  «'éveillant,  la  rendoit  attentive 
Au  bruit  fourd  de  fa  voix  que  cet  Antre  faifoit , 
Comme  voulant  repondre  a  ce  qu'elle  difoit  5 
Souvent  lorfqu'elle  étoit  fur  le  fueil  de  la  porte  > 
Elle  l'interrogeoit  à  peu  près  de  la  forte, 
Pour  l'obliger  ainfi  par  le  refonnement ,. 
A  fatisfairc  en  tout  à  fon  raifonnement. 
>,       Echo ,  fille  modefte ,  &  Pâme  de  ma  loge, 
3>  Qui  ne  dit  jamais  mot ,  fi  l'on  ne  l'interroge  y 
>>  Solitaire  Sibylle  ,  ou  v©ix  de  Paradis  , 
»  Qui  réfléchis  fi  bien  fur  tout  ce  que  tu  dis, 
»  Et  parle  d'autant  plus  ,  qu'on  veut  te  faire  taire  % 
m  De  mes  triftes  difeours  ,  témoin  auriculaire, 
>>  Encor  bien  que  jamais  tu  ne  parles  qu'en  l'air., 
»  Il  eft  bon  toutefois  de  te  faire  parler. 
»  Puifque  tu  fçais  ,  entens  ,  &  parles  tous  langages  y 
33  Que    fuyent  les    Oifeaux   volans    dans    ces    boca- 
ges  ?      ^  Cages, 

»  Voilà  bien  répondu  pour  la  première  fois  \ 
))  Mais ,  que  fuyois  -  je  moi ,  de  Dieu  ,  quand  je  Pa- 
vois ?  La  voix* 
si  Au/fi  je  la  perdis  en  fortant  de  mon  centre  ; 
»  Que  dit-elle  à  mon  coeur  au  bord  de  ce  vieux  An** 
tre  ?  Entre* 
5>  Et  bien  j'y  veux  entrer ,  pour  y  vivre  &  mourir  ; 
5>  Qu'a  voulu  faire  un  Dieu  ,    pour  me  toc  fecou-* 
rir  ?                                                              Courir. 
>>  Qui  le  faifoit  courir  après  une  coureufe, 
r>  Et  que  fera  peur  lui  mon  ame  douloureufe?  Vheureufe. 

D4  „Je 
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5,  Je  reconnais  déjà  qu'il  fait  bon  t*  aboucher  ; 
?>  Quel  me  doit  être  ici  maintenant  ce  Rocher?  Cher. 
î>  Je  le  chéris  auflî  comme  ma  folitude, 
5>  Qui  nie  foulagera  dans  mon  inquiétude?        'Etude. 
»  C'eft  la  meilleure  part ,  qu'on  ne  peut  me  ravir  5 
?>  Mais ,  à  quoi  mon  efprit  te  doit-il  aflervir  ?  A  fervir. 
5}  Ayant  fuivi  le  monde  ,  &  fon  feu  d'artifice , 
9>  QVai  -  je  bien  pu  gagner  encourant  dans  la  mali- 
ce ?  Malice. 
!»  Après  de  fi  grands  maux  ,  es  lieux  plus  évidens , 
p  Qjuejs  furent  donc  mes   yeux    à    ceux   des    regar- 
dans  ?                                                          Ardents. 
»>  Après  tout  fon  défordre  ,  &:  fa  cajollerie, 
»>  Comment,  pour  ces  malheurs,  doit  paroitre  Ma- 
rie?                                                        Marrie., 
>>  Je  la  ferai  toujours  à  mes  propres  dépens  -y 
*>  Répandrai  -  je   des    pleurs  ,    puifque   je   m'en   re- 
petits  j                                                   Répands, 
5,  J'en  répands  tous  les  jours  ,  &  ne  fais  autre  chofe  5 
»>  Que  deviendra  I'Epine  enfin  fi  je  l'arrofe?    La  Rofe, 
9>  Qui  reifentit  le  feu  que  j'avois  excité, 
5>  Et  me  vit  obftinée  en  ma  perverfité  ?  Cité, 
?>  Courant  au  grand  gallop  dans  la  lice  mondaine , 
jt  De  qui  fuivoit   les   pas  ,    autrefois  Magdelçi.- 
N£î                                                         d*  Hélène. 
m  Que  faifois-je  pour  lors,  étant  fur  le. tapis, 

*  Quand  mes  bons  fëntiinens  furent  tous  afibupis  ?,  Pis,. 
»  Helas  !  qu'étois-je  encor ,  follement  amoureufe ,    , 
v  Des  plus  galands  habits  fi  vaine  &  curieufe  ?  Rieufe^ 
n  C'eft  donc  avec  fnjet  que  ^e  verfe  des  pleurs  y 

i3  Mais ,   comment   me  venger   de    mes    belles    hu- 
meurs ?  Meurs  H 

*  QiLc  ftîs-je ,  pour  guérir  mes  fupeibes  enflures  • 

5,  Si  de  mes  yeux  coUlans ,  j'en  fais  deux  chante-pïeu- 
res  %  Pleures, 

»  Comment  repaierai- je  un  fi  gjrarid  mal  commis , 

3>  Avec 
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lî  Avec  tout  ce  beau  temps,  qu'à  m'ajufter  je  mis?  Gémis. 
-.  Etant  morte  au  defert,  après  long-temps  de  peine, 
-m  Que  me  fera  L'Epoux  dans  i\  Cour  Souveraine  ?  Rouie* 
-.-  je  vei:v  donc  être  ici  toute  autre  que  devant , 
>j,  Cm  ,  que   donne  je  monde  aux  f*ens  le  plus  fou- 
vent  ?  Vent. 
*>  Que  fait  (ans  la  vertu ,  la  plus  haute  Noblcfle  , 
3?  Aulli  -bien  que  la  femme  aveeque  fafoibleffe?  Bleffe, 
::  Ton  difeours  véritable  cft  bien  digne  de  foi, 
sa  Qui  me  confolera  dans  ce  lieu,  dis-le-moi?      Moi. 
2>  Si  mon  Sauveur  m'entend,  mon  efperance  eft  bonne, 
>;  Lui  doimcrai-jc  tout  afin  qu'il  me  pardonne  ?  Donne. 
53  Parle  donc  ,  belle  vo|x ,  dis  fans  me  rien  cacher , 
>3  Que  dois^je  vaincre  ici,  fans  jamais  relâcher?  La  chair. 
5:  Que  fait  pour  lors  l'efprit  quand  on  nen  tient  pas 

compte , 
33  Qu'oïl  la  tient  toujours  bas ,  &  que  l'on  la  furmonr 
te  ?  Monte^ 

33  Mes  membres  pour  cela  fcuit  par  terre  tout  nuds  -y 
>j  Qui  fut  caufe  des  maux  qui  me  font  furvenus  ?  Venus* 
33  J'en  ai  pour  ce  fujet  éteint  toute  la  flamme, 
33  Que  je  fçachc  de  tai  ce  que  bleffe  fa  lame  ?      Vame* 
33  Suivant  fon  étendart,  enfeigne  ou  gonfanon, 
33  Euifc- je  cpnferyé  la  gloire  de  mon  nom  ?.  Non^ 

33  Malheureux  donc  celui  qui  retient  fa  coçdelle.: 
33  Qae  faut- il  dire  après ,  d'une  telle  infidelle  ?  Fi  d'elle^ 
35  Aufli-bien  les  douceurs  ne  me  font  plus  que  fiel  ^ 
»  Qui  doit  me  faire  voir  mon  bien  eflentiel  ?         ÇieL 
33.  Du  temps  que  je  vivois  au  fond  du  précipice , 
3>  Qui    me   cachoir  Le  Ciel  ,    fans  que  mon  oeil  lç 
viffe  ?  Le  vice. 

33  Demeurant  dans  le  fïecle  ,  &  fuivant  Ces,  appas , 
33  EuflTc  -  jç  eu  les   vertus  ,    qiic    tant  d*aut;es  n'ont 
pas  ?  Non  pas. 

v  Helas  !  qu'ai- je  perdu  dans  mon  libertinage  , 
»>  Etant  fi  dfitcglie  ,  effrqntce ,  &  volage  }  L'*$e\ 

»  Qu'ai- jç. 
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*>  Qu'ai  -je  encore  perdu  dès  l'âge  de  vingt  ans,, 

5>  Ne   penfant    qu'à    jouir    de  mes    vains    pafîe- 

remps  ?  Ce  temps* 

»  Que  m'ont  encor  ôté,  comme  la  fleur  qui  pafFe, 
5>  Tous  les  mortels  plaifirs ,  avec  cette  difgrace  ?  Gracet 
*>  Qui  tenoit  en  prifon  mon  efprit  attaché  , 
3>  Où  fuuil  fi  long- temps, pour  voler  empêché  }En péché. 
»  Qui ,  péchant  le  premier ,  par  un  cas  fort  étrange  , 
»  Tomba   du    plus    haut  Ciel ,    avecque  fa  phalan- 
ge ?  U  Ange. 
»  Le  fécond  fut-il  pas  glouton  à  notre  dam , 
*>  Ayant  ainfî  péché,  qu'a  l'homme  pour  Adam  ?  A  dam% 
j>  Qui  dans  ce  Paradis ,  qui  de  Dieu  feul  relevé , 
?»  Rend  cet  hornme  rebelle,  &  fait  qu'il  (è  fouleve  >  Eve* 
>->  Sans  ce  fruit  dérobé  par  ces  premiers  mortels , 
5>  Eufîions-nous  tous  été,comme  on dit,immortels?.  Tels% 
?»  Pour  conferver  fon  corps ,  &  pour  fauver  fon  ame , 
o>  Qui  nuifit  plus  à  l'homme,  &  le  rendit  infâme?  Femme, 
»  Il  ne  fe  perdit  donc  que  pour  la  trop  aimer  5 
»  Quel  lui  fut-il,  ce  fruit ,  qu'il  voulut  entamer  ?  Amer. 
,>  Aufli ,  depuis  le  temps ,  Dieu  tonne,  &  le  Ciel  gronde. 
*>  Qui  fut,  pour  ce  forfait  y  devant  fes  yeux  immon- 
de ?  Monde, 
,>  L'homme  eft  ce  petit  monde,  auffi  laid  qu'il  fut  beau  $; 
)>  Qui  pourra  nettoyer  un  fi  fale  tableau  ?  L'Eau. 
,?  Mais  quelle  eau  faudra-t-il  pour  lui  rendre  fes  charmes, 
,>  Après  avoir  rempli  tout  le  monde  d'allarmes  iLarmes. 
»  Mais  non  pas  d'un  efprit  hypocrite  &  trompeur  : 
y>  Que  lui  faut  il  donner  avec  cette  liqueur  ?        Cœur. 
v  Je  me  laverai  donc  de  l'eau  de  Rïpentance  -% 
>î  Que  faut-il  ajouter  à  cette  circonftance  ?  Confiance. 
,>  C'eft  ce  qui  me  fera  toujours  perfeverer  : 
,î  Que  dois  -  je  faire  encor  ,  pour  mieux   tout  endu- 
rer ?  Durer. 
5>  Durant  jufliu'à  la  mort ,  &  dans  cette  fouffrance, 
î>  Qïï?l  bonheur  par  après.,  &  quelle  récQinpenie  ?  Penfe. 
*~\                                                                  &  Aprèfc. 
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Apre-s  avoir  vécu  dans  ces  auftercs  lieux, 
»  Quels  en  pourrai-  je  avoir  de  plus  délicieux?  deux. 
33  Dis-moi,  qu'elle  doit  être  un  jour  dans  l'Empirée , 
*>  La  place  que  j'aurai  fur  la  voûte  azurée  ?       AJfurée0 
55  Renonçant  aux  plailïrs  dont  mon  corps  a  joui , 
55  Mon  elprit  fera-t-il  en  ce  lieu  réjoui  ?  OUi% 

»>  Agreibîe  nouvelle!  excellente  redite! 
5>  Que  fait  enfin  du  Ciel  l'Ame  qui  le  mérite?  Hev'ite, 
x>  Glorieux  héritage  !  auili  doux  que  charmant  î 
*>  Déclare  ce  que  fait  le  monde  à  (on  Amant  ?      Ment, 
n  Aïe  répondras-tu  bien  ,  fi  je  re  le  demande  3 
»  Te    prenant    derechef    par     une     autre     deman- 
33  de  ?  -      Demande. 

5î  Dis  -  moi  doneques ,  Echo ,  ferai- je  ici  long-temps  ? 
33  (  Ecoutez-  moi,  Rochers,  &  toi,  mon  Antre,  cn- 
j>  tends ,  )  Trente  fins. 

3)  Trente  ans  !  Si  Dieu  le  veut ,  je  le  veux,  qu'il  gou- 


î> 


»  Que  me  fait  éviter  cette  fombre  Caverne?     Averne. 
>>  Horcife  des  Rochers  ,  qui  me  répons  ainfi  , 
5)  Voudrois-tu  derechef  me  répondre  à  ceci?  Si* 

3î  Après  ces  queftions  de  ma  bonne  fortune  , 
»  Combien  t'en  ferai- je  encor ,  peur  ne  t'etre  impor^ 
tune  ?  Vn^ 

,)  Fais  -  moi  fçavoir  enfin ,  fi  de  ce  tri  fie  lieu  , 
*>  Je  pourrai  quelque  jour  aller  tout  droit  à,  Dieu?  A  Dieu* 
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MAGDELEINE. 

LITRE    TROISIEME. 

AT  N  s  r  fe  divertit  la  plaintive  Reclufe  , 
Après  avoir  ouvert  de  fes  beaux  yeux  l'éclufe  % 
Voilà  fes  entretiens,  voilà  fes  paiTe-temps , 
Bien  differens  de  ceux  des  Dames  de  ce  temps. 

Venez  jufques  ici,  venez,  Femmes  mondaines y 
Scandales  des  Citez,  fameufes  Magd*leines  , 
Venez  à  ce  miroir,  venez  le  confulter , 
Si  vous  ne  pouvez  pas  tout-à-fait  l'imiter* 
Voyez  devant  fon  Dieu ,  la  Dame  anéantie  , 
Qui  ne  fe  repent  point  de  s'être  repentie  , 
Et  Ce  trouve  fi  bien  d'avoir  fait  un  tel  choix , 
Qu'on  la  voit  s'embrafer,  pour  ernbraffér  les  Croix> 
Contemplez  en  ce  Roc  ,  cette  Contemplative  , 
Plus  au  Ciel  qu'en  la  terre  ,  &  plus  morte  que  vive , 
'Oyez  ce  qu'elle  dit ,  voyez  ce  qu'elle  fait , 
Vivant  en  cet  état ,  fi  faint  &  fi  parfait  > 
C'eftici  qu'il  faut  voir  la  grande  Pénitente  , 
Toujours  dans  fon  deffein ,  genereufe  &z  confiante  , 
C'eft  fur  un  tel  tableau  ,  qui  fe  fait  admirer , 
QnJ il  faut  jetter  les  yeux  ,  afin  de  s'y  mirer , 
Et  faire  compagnie  à  cette  Sqlitaire, 
Qui  fera  de  vos  cœurs  Taz'ile  falutairc , 
Si  vous  vous  profternez  à  fes  pieds  humblement  y 
Comme  elle  fe  jettoit  à  ceux  de  fon  Amant. 

Acceptez  le  prefent,  que  ma  Mufe  hardie 
Vous  fait  de  ce  Cahier  >  vous  offre  ,  &  vous  declie , 

y      •  Ceft, 
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C'cft  >  mes  Dames ,  pour  vous  qu'elle  l'a  cômpofé, 
Suivant  le  beau  deflein  qu'elle  s'eft  propofé , 
Ayant  bien  voulu  joindre  avec  le  Profitable  , 
Pour  le  rendre  partait ,   l'Honneste  au  Délectable^ 
Afin  que  paroiflànt  avec  cet  embompoint , 
On  puille  le  trouver  accompli  de  tout  point, 
Nonobitant  ce  qu'on  dit,  qu'il  cft  fort  difficile 
De  mêler  à  propos  le  doux  avec  l'utile , 
Je  croirai  toutefois  d'avoir  fort  bien  écrit , 
Si  j'imprime  en  vos  cœurs  l'amour  de  Jésus-Christ, 
Vous  donnant  le  Portrait  de  fa  fidèle  Amante  , 
Je  vous  prefente  donc  ce  qui  la  reprefente. 

Si  vous  aimez  des  Vers  la  grâce  &  la  douceur  , 
Les  miens  en  ont  allez  pour  vous  gagner  le  cœur  , 
Et  fi  vous  en  cherchez  les  fubtiles  penfées , 
Les  pointes  de  ceux-ci  ne  font  pas  émouflées. 
Dans  ce  Livre  touchant ,  d'un  fens  double  8c  caché, 
Que  je  vous  donne  ici  comme  un  Gage  touchi', 
Bien  qu'on  ne  trouve  pas  dans  la  mélancolie, 
Le  difeotirs  enjoué,   ni  la  phrafe  polie > 
Comme  quand  autrefois  ,  dans  le  monde  diftrait, 
Je  fis  u'Amarillis  l'agréable  portrait. 

Quittez  donc  pour  ceci ,  ces  mauvaifes  lectures  > 
Ces  contes  fabuleux,  ces  fottes  Aventures, 
Tous  ces  difeours  en  l'air,  &  ces  vains  complimens. 
Qui  vous  tiennent  les  yeux  collez  fur  les  Romans. 
Dignes  d'être  collez,  mais  d'une  telle  colle, 
Qu'on  vit  le  fage  effet  d'une  farine  folle, 
Qui  les  tenant  fermez ,  d'un  jugement  raffif , 
Ne  fçauroient  plus  caufer  de  tant  de  faux  récits. 
Les  paniques  terreurs ,  ni  les  faufles  allarmes, 
Qui  fouvent  les  font  voir  tout  mouillez  de  vos  larmes, 
Quand  vous  pleurez  la  mort  d'une  Reine  ou  d'un  Roy, 
Qui  n'a  jamais  été  que  peint  fur  la  paroi, 
Qui  jamais  ne  régna  qu'en  des  tapiflerics , 
Et  qui  doic  tout  fon  être  aux  feules  rêveries. 

Mais 
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Mais'helas!  cependant,  pour  ces  dcfaftres  feints  7 
Vous  vous  affligez  plus  que  pour  la  mort  des  Saints , 
OUi-dea,  vous  gémiriez,  &  vous  faites  des  plaintes  , 
four  des  cho'es  qui  font  toutes  feintes ,  ou  peintes , 
Pleurez,  pleurez  plutôt  dans  un  vrai  repentir  , 
La  mort  de  Jésus-Christ  ,  ou  celle  à\m  Martyr. 

Penfez  à  ces  Héros ,  fi  vaillans  &  fi  braves , 
Qui  bravèrent  l'Enfer ,  &  tous  fes  noirs  Efclaves  , 
A  ces  Princes  de  Sang  ,  à  ces  forts  Champions  , 
Ces  généreux  mourants,  ces  enflammez  Lyons , 
Dont  les  troupes ,  toujours  aux  combats  animées, 
Affrontèrent  la  mort  au  milieu  des  armées , 
Les  tpurmens  des  gibets ,  des  feux  étincelans , 
Des  Lances ,  des  Taureaux  ,  5c  des  Calques  brûlans  , 
Les  Laurens, les  Den ys, les  Vincents,  les  Eustaches* 
Qui  lafïbient  leurs  bourreaux ,  &  les  traitoient  de  lâches, 
Et  voyez  triompher  ces  glorieux  Vainqueurs, 
En  dépit  des  Tyrans ,  malgré  les  Empereurs. 
Ahî  mes  Dames,  foyez  plus  confeiencieufes, 
Et  faites  plus  d'état  de  ces  morts  précieufes , 
Que  de  tous  ces  Exploits  des  Chevaliers  errants , 
Que  l'on  ne  vit  jamais  paroître  fur  les  rangs. 

Lifez  encor  les  faits  de  ces  nobles  Guerrières  , 
(  Que  la  même  querelle  a  fait  voir  aux  barrières ,) 
Qui ,  l'épée  à  la  main ,  parmi  tttnt  de  combats , 
Ont  pris ,  pour  leur  époux ,  de  fi  fanglants  ébats , 
Confiderez  un  peu  ces  fortes  Héroïnes , 
Marguerite  ,  Agne's,  Luc  es,  &  Catherines  , 
Dont  le  coeur  invincible,  &  plus  ferme  qu'un  roc, 
Demeuroit  immobile  en  foutenant  le  choc , 
Voyez  dans  une  chair  fi  tendre  &  délicate, 
Cécile,  Dorothe'e,  Apollonie,  Agathe, 
Qui  voulurent,  ppnfant  à  leur  Eternité, 
Marier  le  Martyre  à  la  Virginité. 
Voyez  ,  &  difeernez  ces  belles  Amazones , 
A  l'éclat  des  brillans  qui  parent  leurs  Couronnes , 
.      \  Les 
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Les  Palmes  à  la  main ,  &  leurs  chefs  embellis 

De  bouquets  immortels ,  des  Rofes  Se  des  Lys. 

De  ces  Pilles  du  Ciel,  les  Armes  triomphantes , 

Valent  bien  les  amours  de  toutes  ces  Infantes , 

De  tous  ces  beaux  Bergers,  Alexis,  Corydon, 

Paris  ,  Diane,  Hylas  ,  Astre'e,  &  Céladon, 

Les  combats  des  Martyrs  font  bien  plus  véritables, 

Les  amours  de  Jésus  valent  bien  ceux  des  Fables, 

Et  notre  Magdeleine  attachée  à  fa  Croix  , 

Vaut  bien  tous  ces  faux  Dieux ,  ces  Reines  &  ces  Rois. 

Liiez  donc  Pabbregé  de  toute  fon  Hiftoire  , 
A  tout  cet  Univers ,  évidente  &  notoire, 
Que  je  vai  vous  décrire  allez  naïvement , 
Pour  joindre  le  profit  au  divertiflement , 
Efperant  qu'au  plutôt,  fans  faire  refiftance, 
Vous  viendrez  au  Defert  pour  faire  pénitence, 
Ou  je  voudrois  vous  prendre,  ainfi  que  des  Poiilbns, 
Avecque  ces  fubtils  &  dorez  Hameçons. 
Et  c'eft  pour  ce  deffein  que  je  jette  ces  lignes, 
Afin  de  vous  fauver  de  ces  autres  malignes , 
Ceft  ainfi  que  je  veux  ,  pour  votre  bien ,  pêcher, 
Si  vous  vous  repentez  d'avoir  ofé  pécher, 
Divertiflant  vos  yeux  de  quelque  mauvais  Livre, 
Dont  le  fuc  dangereux  ,  bien  fouvent  vous  enyvre, 
Vous  faifant  avaler  un  emmiclé  poifon, 
Qui  corrompt  les  efprits  ,  8c  bleffe  la  raifon. 

Enfin  pour  imiter  la  grande  Inimitable  , 
Je  vous  exhorterois  à  faire  le  fcmblable, 
Mais  c'en:  trop  exiger  de  votre  infirmité  , 
Votre  zèle  en  ceci  doit  être  limité, 
Non  ,  non ,  ne  fuyez  pas  au  fond  des  folitudes, 
Dans  les  Deferts  affreux  ,  fombres ,  âpres  &  rudes, 
Ne  foyez  pas  comme  elle  en  ces  lieux  mal-plaifans  , 
Seules  dans  un  Rocher,  pendant  trente -trois  ans. 
Ne  portez  pas  fi  haut  votre  foible  courage  , 
Que  d'y  vouloir  pafler  le  plus  beau  de  votre  âge , 

En 
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En  dépit  de  l'Enfer ,  de  la  chair  &  du  fang  , 

ïlares  font  les  Mortels  qu'on  trouve  dans  ce  rang. 

Ce  grand  vol  n'appartient  qu'à  cette  Aigle  Royale 
Dont  le  monde  n'a  point  encor  vu  fon  égale, 
Seulement  pouvez- vous ,  méditant  fes  hauts  faits  , 
\  Après  fes  manquemens ,  fcandales ,  &  forfaits ,  ) 
Concevoir  avec  elle  une  douleur  extrême  , 
D'avoir  tant  offenfé  laMajefté  fuprêmej 
Ayant  mis  en  oubli  parmi  vos  vanitez , 
Et  le  bien  &  le  mal  des  deuxEternitez. 

D'avoir  toujours  paru  fi  promptes  &  hardies  j 
Pour  entrer  aux  Feftins  ,  aux  Bals  ,  aux  Comédies, 
Et  bien  fouvent  quitté  la  Méfie  &  le  Sermon , 
Pour  aller  contenter,  au  cercle,  le  Démon, 
Où  vous  fçaviez  fi  bien  ,  dans  la  caqueterie , 
Joindre  la  médifance  à  la  coqueterie  , 
Ajancer  vos  cheveux ,  ajufter  un  collet , 
Chanter  un  air  de  Cour ,  ou  relire  un  Poulet, 
Ou  bien  fur  le  tapis ,  après  la  bonne  chère  , 
Affiler  contre  tous ,  vos  langues  de  Vipère , 
Aux  dépens  du  prochain ,  ne  recherchant  fon  nom  f 
Que  pour  dire  fort  vice ,  &  perdre  fon  renom. 

D'avoir  toujours  porté  la  gorge  découverte  , 
Pou.f  de  tant  d'yeux  lafcifs  ,  le  fcandale  &c  la  perte  , 
Paifant  rouler  aux  Cours  vos  carrolFes  dorez , 
Qui  trainoienc  le  fumier  de  vos  corps  adorez , 
Plus  fuperbes  cent  fois  qu'un  Pan  qui  fait  la  roue, 
Sans  jamais  refléchir  que  vous  n'étiez  que  boue,     • 
Et ,  pour  mieux  piafer ,  parfemant  de  rubis  , 
Ou  de  paillettes  d'or,  vos  fomptueux  habits, 
Dont  le  luxe  a  fouvent  enflammé  la  luxure, 
De  ceux  qui  regardoient  vos  excès  fans  mefure , 
Cependant  que  le  pauvre ,  en  attendant  le  pain , 
Mouroit  à  votre  porte,  &  de  froid  &  de  faim. 
Mourez  donc  de  regret,  mourez,  mauvaifes  riches, 
Si  prodigues  pour  vous ,  pour  les  autres  fi  ehicheS , 

Ayei 
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Avez  honte  du  mal  que  vous  avez  commis, 
N'ayant  pas  fait  le  bien  qui  vous  étoic  permis. 

D'avoir  aufli  donné,  pour  faire  cent  fotifes, 
T  mt  d'affignations  ,  même  dans  les  Egliles  , 
Où  ,  fans  aucun  refpeft  s  avec  tout  votre  train 
Vous  veniez  tous  les  jours  aiorguer  le  Souverain. 
Aux  lieux  plus  éniinens ,  pour  voir,  pour  être  vues 
De  mille  faux  appas,  toujours  fort  bien  pourvues 
Pour  cajollcr  &  rire  à  des  complimenteurs , 
Qui  vous  louant ,  n'étoient  que  de  parfaits  menteurs  , 
Aimant  mieux  ,  au  mépris  de  Dieu,  devant  les  Anges 
Au  lieu  de  le  louer  ,  écouter  vos  louanges , 
Lui  donner  le  défi  ,  lui  porter  le  cartel, 
Jufqu'à  lbn  Tabernacle,  au  pied  de  fon  Autel. 

Helas  !  combien  de  fois  avez-vous ,  à  la  Meife 
Fait  voir  vos  vanitez ,  avec  votre  pare/Te , 
L'efprit  toujours  diftrait,  &  les  yeux  égarez, 
Aux  Idoles  unis,  &  de  Dieu  feparez, 
Combien  de  fois  appris,  on  dit  quelque  nouvelle, 
Tantôt  au  Demoifeau,  puis  à  la  Demoifelle, 
Amufant  celui-ci  -y  parlant  à  celle-là, 
Au  fcandale  publie  de  ceux  qui  venoient  là , 
Et  faifant  dans  l'Eglife,  arecque  votre  tête, 
Ce  que  fur  le  clocher  faifoit  la  giroiiete, 
Qui  va  de  tous  cotez ,  &  fe  tourne  à  tous  vents 
Ainfî  que  vous  faifiez  à  tous  les  arrivans, 
Comme  pour  obferver  ,  fî  chacun  à  fa  place, 
Avoit  i  en  priant  Dieu  ,  bonne  ou  mauvaife  grâce» 
Ou  bien  peut-être  auflî,  pour  remarquer  &  voir, 
Si  tous  les  âflîftans  étoient  dans  leur  devoir. 

Si  vous  avez  tenu  le  Livre  des  Prières , 
Vous  n'en  avez  jamais  lu  les  pages  entières , 
Sans  faire  Parenthèse  avee  quelque  douillet      • 
Tournant  en  même  temps  la  tête  &le  feuillet  ,' 
Cependant  l'Oraison  ,  pour  n'avoir  fait  que  rire 
Ne  s'achève  pas  là.  Ci  Là  s*£N  va  «Ans  DiREi 
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Que  direz-vous  après  à  Dieg  pour  ce  délit , 
Que  direz-vous  après ,  que  vous  n'aurez  rien  die, 
Que  fi  vous  avez  dit ,  ce  n'étoit  rien  qui  vaille  , 
Faifant  comme  Càïn  ,  a  Dieu  barbe  de  paille. 

Voilà  quant  à  l'Eglife  $  allons  à  la  Maifon  , 
Pour  voir  après  cela,  fi  ma  rime  a  raifon. 
Les  Livres  que  j'y  vois  de  diverfe  peinture, 
Sont  les  Livres  des  Rois  ,  non  pas  de  l'Ecriture  , 
J'y  remarque  au  dedans  différentes  couleurs , 
Rouge  aux  Carreaux  ,  aux  Coeurs  5  noir  aux  Piques, 

aux  Fleurs , 
Avecque  ces  beaux  Rois  je  vois  eneor  des  Dames  y 
De  ces  pauvres  Maris,  les  ridicules  Femmes  , 
Battez ,  battez-les  bien  ,  battez ,  battez-les  tous , 
N'épargnez  pas  les  Rois ,  les  Dames  ,  ni  les  Fous, 
Je  ne  fçai  pas  pourtant,  fi  vous  les  ferez  fages  § 
Ou  fi  vous  le  ferez  en  fueilletant  ces  pages. 

Mes  Dames ,  jettez  loin  Rois ,  Dames  &  Valets , 
Sans  perdre  en  ce  beau  jeu  plus  que  vous  ne  valez , 
Confervez  votre  argent  pour  quelque  meilleur  Livre  , 
Brûlant  ce  défendu,  fi  vous  voulez  mieux  vivre, 
Jettez,  pour  n'y  tomber,  les  Cartes  dans  le  feu, 
Et  changez  d'entretien ,  aufli-bien  que  de  jeu. 
Renoncez  à  Carreaux,  à  CoeuKs,  à  Fleurs,  à  Piques, 
Suivant ,  de  point  en  point ,  ces  deux  fuivans  diftiques. 
*>  Viquez-votvs  feulement  de  jouer  au  Piquet , 
35  A  celui  que  fentens  ,  qui  fe  fait  fans  caquet , 
t>  fentens  que  vows  preniez  ,  parfois,  la  Difcipline> 
33  Et  qu  avec  ce  beau  jeu  ,  vottt  faffiez  bonne  mine. 

Mais  ne  me  dites  pas ,  pour  vous  en  exeufer , 
Que  ce  jeu  trop  cuifant ,  ne  peut  vous  amufer , 
Que  c'eft  le  jeu  d'un  Moine  ,  &  non  le  jeu  des  Dames  t 
Que  pour  les  Hommes ,  bon  $  mais  non  pas  pour  le* 

Femmes , 
Car  je  vous  répondrai ,  que  les  Femmes  auflï, 
Peuvent ,  pour  leur  falut ,  fort  bieft  jouer  ainfi. 

Témoj 
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Témoin  notre  affligée  ,  &  trifte  Magdeliinb  , 

Qui  n'apprenoit  ce  jeu  qu'avec  beaucoup  de  peine , 
pendant  qu'on  la  voyou-  toute  fondue  en  eau, 
Pour  le  grand  Roy  des  coeurs,  coucher  furie  cArrbàU* 
Où  les  piques  n'étoient  que  d'épines  piguantes, 
Que  ion  iang  avoit  fait  vermeilles  &  langlantes. 
Apres  qu'elle  eut  change  toutes  Tes  belles  Fleurs 
À  des  triftes  Soucis  ,  qu'elle  arrofoit  de  pleurs  , 
Couchez  doneques,  couchez  fur  la  Dame  colichb'j^ 
Ces  piaifïrs  où  votre  Ame  cil:  fi  fort  attachée, 
Que  ii  vous  les  perdez  ,  jouant  comme  je  dis , 
Vous  gagnerez  la  grâce,  avec,  le  Paradis. 

Je  parle  encôr  à  vous^  AmiHTes  &  Sylvie  $  y 
Courtifaries  du  fiecle  en  tous  lieux  fi  fuivies, 
Monftrcs  devanitez,  Idoles  d'une  Cour , 
Où  le  Roy  des  Enfers  établit  Con  fejour. 
C'cft  par  vous  que  ce  Prince  emporte  les  victoires. 
Qui  grofïiflent  toujours  fes  funeft.es  hifboires  , 
Auflî-bien  êtes -Vous  comme  les  inftrumens 
De  fes  plus  grands  dégâts  &c  bouleverfcmens. 
C'eft  par  vous  qu'il  furmônte  èc  gagne  les  batailles  % 
Renverfe ,  met  à  bas  les  plus  fortes  murailles , 
Et  ramollit  des  coeurs  plus  durs  que  le  rocher, 
Qu'il  n'eue  ofé ,  fans  vous  ^  feulement  approcher, 
Vous  ébranlez  encor  les  plus  fermes  colomnes , 
Et  terniiïez  l'éclat  des  plus  belles  Couronnes , 
Quand  par  vous  j  ce  malin  ,  de  fon  fouffle  empefté  , 
Rompt  les  Loix,  &  corrompt  des  Rois  la  majeftéj 
Ce  font  aufli  les  Grands  qu'il  a  toujours  en  bute , 
N'étant  rien  que  par  vous ,  ce  Démon  n'exécute^ 
Si  vous  méditez  bien  les  maux  que  vous  caufez  , 
Ce  qu'il  commet  par  vous ,  èc  ee  qiie  vous  ofez  , 
Vous  vous  eftimerez  les  torches  allumées , 
Par  qui  cent  Nations  ont  été  confumées , 
Car  chacune  de  vous  cft  un  fubtil  canal , 
Par  où  fe  peut  glifler  le  ferpent  infernal. 

Ex  C'eft 
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C'eft  vous  vraiment,c'eft  vous,damnables  Cythere'es, 
Qui  donnez  Ton  venin  dans  des  eoupes  dorées  $ 
C'eft  par  vous,  fes  fuppôts,  qu'il  fait  (es  meilleurs  coups, 
.  Ne  pouvant  prefque  rien  exécuter  fans  vous. 
Méditez  bien  ceci,  flammèches  (I'Asmode'e, 
Pires  que  n'étoit  pas  celle  de  la  Judée; 
Qui  n'eft  point  tant  que  vous,  coupable  dans  fon  fait, 
Et  peut-être  encormoins,  n'en  ayant  pas  tant  fait  , 
puifque  vous  lui  fervez  &  d'appas  &  d*amorce  , 
Pour  prendre  ce  qu'il  veut ,  fans  travail  &  fans  force  $ 
Vous  êtes  fes  filets ,  où  l'on  vient  hardiment , 
De  gayeté  de  cœur ,  &  volontairement. 

Serpents  couverts  de  fleurs  ,  qui  renfermez  encore 
Sous  des  biens  apparens ,  les  vrais  maux  de  Pandore, 
Votre  beauté  n'étant  qu'un  piège  mal  caché, ^ 
Qui  couvre  aux  jeunes  gens  la  laideur  du  péché  , 
C'eft  par  vous  que  Satan  fait  moiflbns  &  vendanges, 
Quand  vous  faites  Démons  >  les  plus  aimables  Anges  5 
Comme  fit  S.  Michel  ,  mais  d'une  autre  façon  , 
Lui  par  un  coup  de  lance ,  &  vous  par  l'hameçon. 
Voilà  pourquoi  l'on  dit ,  étant  ce  que  vous  êtes ,  ■. 
Que  ce  qu'il  foule  aux  pieds  ,  fe  trouve  dans  vos  têtes  ; 
De  forte  qu'on  vous  peut ,  à  bon  <Iroit  reprocher , 
Que  cet  oifeau  de  nuit  vient  jufque  là  nicher. 

Sçachez  doneques,  (cachez,  puifqu'il  faut  vous  le  dire, 
Que-  vous  agrandiflez'  de  beaucoup  fon  Empire , 
Dautant  que  fécondant  fes  malheureux  deifeins, 
Vous  allez  pervertir  les  Efprits  les  plus  faints  5 
Auflî  c'eft  par  vos  foinS  ,  Belles  abominables , 
Que  TEnfer  fe  remplit ,  au  grand  plaifir  des  Diables  , 
Ainfi  meritez-vous  de  mourir  en  iecret , 
Pour  tant  de  maux  commis ,  de  honte  Se  de  regret. 
Changez  doneques  de  vie,  infâmes  pecherefles, 
Et  ne  faites  plus  tant  à  la  chair  de  carefles , 
Apportez  à  J  e  s  u  s  votre  cœur  converti , 
Et  quittez  pour  jamais  le  monde  Se  foa  parti , 


Livre  Troifiime. 
Ou  plutôt  le  Démon  ,  qui  vous  rient  à  (es  gages ? 
Pour  faire  mille  maux  ,  fcancialcs  &  ravages  r 
Comme  ces  folles-là,  qui  firent  autrefeis 
Devenir  infenfe  le  plus  fage  des  Rois , 
Qui  voulut  iignalcr  par  fa  folâtrerie, 
Le  déteftablc  excès  de  (en  idolâtrie  -9 
Et  celui  qui  bâtit  ce  Temple  ravivant 
Au  vrai  Roy  d'Ifrael ,  Tunique  Totit-puiflant , 
Flédiiflbic  les  genoux  pour  complaire  aux  infâmes  , 
Devant  autant  de  Dieux  comme  il  avoit  de  femmes  , 
Qui ,  mieux  que  n'euffe  fait  le  plus  mauvais  Démon  3 
Dépravèrent  le  cœur  du  grand  Roy  Salomon. 

C'eft  par  vous  qu'on  a  vu  les  Villes  embrafées, 
Les  Palais  confumez ,  &  les  Maifons  rafées  , 
Et  c'eft  par  vous  auffi ,  que  la  flamme  &  le  fer 
Ont  peint  en  mille  lieux,  l'image  de  l'Enfer, 
(  Où  l'on  fait  moins  de  mal,  que  vous  n'en  faites  faire  ,]| 
Qui  par  vous  peut  agir ,  bien  loin  delà  fa  fpherc, 
Regrcrez  donc  un  temps  fi  vainement  paffé , 
Et  tâchez  de  fléchir  un  Dieu  tant  ofFenfé. 

Admirez  à  fes  pieds  cette  humble  Magdel*iN£, 
Non  plus  dans  le  bourbier ,  non  plus  fale  &  vilaine, 
Non  plus  dans  le  grand  monde,  où  triomphe  la  chair  ^ 
Mais  blanche  Pénitente  ,  &  feule  en  fon  Rocher, 
Ne  la  regardez  plus  comme  cette  perdue, 
Dont  la  converfîon  n'étoit  pas  attendue, 
Mais  comme  repentie  au  fond  de  ce  defert  % 
Pour  celui  qu'elle  adore,  &  celui  qu'elle  fert. 
Non  plus  cette  Magdon  ,  débauchée  &  profane-, 
Mais  bien  une  celefte  &  fainte  Courtifane, 
Qui  n'eft  plus  un  chaudron  tout  noir,  fale  &  brutal  % 
Mais  c'eft  une  phiole,  ou  tranfparant  criftal  : 
Non  un  vafe  d'horreur  &  de  contumelie, 
Dont  le  fond  n'étoit  plein  que  d'ordure  &  de  lie, 
Mais  un  vafe  d'honneur,  de  gloire  &  de  beauté. 
Qu'a  voulu  nettoyer  la  Divine  Bonté, 
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Voyez  fon  corps  défait ,  la  chair  demitrûlée^ 
Des  ardeurs  du  Soleil  toute  feche  &  halée , 
Ses  membres  abbatus ,  foibles  &  bnguiflftos  , 
Enfevelis  fous  elle  avecque  (es  cinq  (cns. 

Voyez  ce  teint  déteint,  ce  vifage  fi  blême, 
Que  l'on  ne  diroit  pas  que  ce  fût  elte-même^ 
Ce  vifage  autrefois  un  des  plus  accomplis , 
Ou  les  rofes  naiflbient  (bus  la  neige  des  lys  , 
Ces  fleurs  qui  rioient  là ,  mieux  que  dans  les  prairies  ^ 
Sont  ici  fans  couleur ,  penchantes  &  flétries , 
L'une  n'a  plus  fon  fang ,  l'autre  n'a  plus  fon  lait , 
Vous  en  pouvez  juger,  en  voyant  comme  elle  eft. 
Des  ris  Se  des  beautez ,  des  amours  Sç  des  grâces , 
On  ne  voit  plus  ici  paroître  aucunes  traces , 
Tout  s'y  trouve  abpli ,  tout  s'y  trouve  efBcé, 
Et  tout  eft  maintenant ,  avec  le  temps ,  pafle 


Elle  n'eft  plus  enfin  ,  ce  qu'elle  ctoit  devant. 
Admirez,  admirez  cette  Metamprphofè , 
Qui  dans  elle  aujourd'hui  fait  voir  toute  autre  cWfe . 
Ce  Portrait,  autrefois  un  des  plus  raviffans, 
A  qui  tant  d'infenfez  donnèrent  de  l'Encens , 
Voyez-le  maintenant ,  de  couleur  de  fumée , 
Après  fa  hraife  éteinte,  Se  toute  confumée ,  " 
Ayant  ici  perdu  fa  première  chaleur , 
Son  blanc,  fon  vermillon  ,  tçuice  fa  couleur, 
Sa  grâce ,  fes  attraits ,  (on  port ,  fa  bonne  mine , 
Son  maintient,  fa  façon,  tout  n'eft  plu;;  qu'en  ruine  ? 
Que  fi  tout  eft  péri ,  ç'eft  par  le  feu  des  Cieux , 
Et  fi  tout  eft  noyé ,  c'eft  par  l'eau  de  fes  yeux. 
Apres  avoir  été  des  mondains  adorée, 
Elle  ne  fc  fert  plus  de  fa  trèfle  dorée  4 
Et  de  tous  les  galans  ,  pris  à  fes  beaux  cheveux , 
|1  ne  s'en  trouve  aucun  qui  lui  fa/Te  des  voeux. 
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Voyez  jufqu'à  fes  pieds  cette  perruque  entière, 
Sans  façon,  négligée,  &  pleine  de  pouffiere , 
Toute  en  confuiion ,  éparîe  fur  ion  corps  , 
Après  avoir  perdu  l'éclat  de  fes  tréfors. 
Son  or  s'eft  obfcurci  des  qu'elle  s'eft:  rangée, 
La  plus  belle  couleur,  ou  lueur,  s'eft  changée, 
Cette  brillante  chaîne ,  ou  Ton  vir  chaque  jour 
Quelqne  nouveau  captif  attaché  par  l'amour  $ 
Filets  d  or,  ou  rayons ,  de  cette  belle  Lune, 
Ces  cheveux ,  ci-devant  pour  la  perte  commune, 
Annelcz  &  poudrez  pour  plaire  aux  amoureux  , 
Serpentent  jufqu'à  terre,  en  defordre  Se  poudreux, 
Sans  aucun  artifice  ,  en  leur  fimplc  nature , 
A  fon  corps  fans  habits,  fervant  de  couverture. 
Qui  doneques  les  verroit,  à  ies  pieds  terraifez, 
Auroit  les  fiens  d'horreur  fur  fa  tête  dreflez  : 
Et  fa  face  changée  ,  au  fort  de  fa  fouffirance  , 
Pourroit  bien  aux  pécheurs ,  faire  changer  de  chanfe* 

Voyez  encor  fes  yeux ,  qui  ne  veulent  rien  voir  , 
Dans  une  affli£lion  qu'on  ne  peut  concevoir , 
Ces  glaces ,  ces  miroirs ,  ces  chandelles  fondues  , 
Sur  la  joue,  &  delà  fur  fes  lèvres  fendues , 
Coulent  jufqu'à  fa  bouche  ,  autrefois  de  corail , 
Et  maintenant  d'ébene  ,  «5c  faite  en  foupirail, 
Bouche ,  dont  les  Touris  découvraient  avec  gloire  , 
Un  petit  double  rang  de  perles  &  d'yvoire. 
Lèvres ,  dont  l'incarnat  faifoit  voir  à  la.  fois  , 
Un  Rofier  fans  épine,  un  Chapelet  fans  Croix  j 
Voyez  ces  mêmes  yeux ,  plus  mourans  que  malades, 
Abbatus  &  noyez  fous  ces  belles  Arcades. 
Sans  ces  Arcs  de  triomphe  ,  ou  ces  Iris  dorez, 
Dont  ils  fouloient  tirer  leurs  traits  plus  acerez, 
Qui  donnant  droit  au  cœur  leur  blanc  plus  defîrable  , 
La  bleiïure  en  étoit  d'autant  plus  incurable  : 
Mais  helas  !  aujourd'hui  ceux  qui  faifoient  mourir, 
Souffrent  (  demi  mourans ,  fans  efpoir  de  guérir , 
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Après  avoir  piqué,)  la  difgrace  pareille, 

Et  le  même  accident ,  fi  fatal  à  l'Abeille  9 

Qui  perd ,  dit-on  ,  la  vie  en  raillant  l'aiguillon  x 

Avec  tout  ce  qu'elle  a  de  mauvais  &  de  bon. 

Voyez  ,  dis- je,  fes  yeux,  pourvu  que  la  paupière* 
Ne  leur  ait  interdit  le  jour  &  la  lumière, 
Ces  yeux  ,  qui  ravifloient  les  yeux  &  les  efprit^, 
Ou  par  leurs  doux  attraits ,  tant  d'autres  étoient  pris. 
Voyez-les  maintenant ,  privez  de  tous  leurs  charmes  ^ 
Et  devenus  ici  deux  fontaines  de  larmes. 
Gu  bien ,  fi  vous  voulez ,  après  tant  de  douleur , 
Deux  mines  d'argent  fin  ,  fondu  par  fa  chaleur , 
Enfin  ces  mêmes  yeux ,  &  ces  mêmes  prunelles  % 
Sont  de  fes  belles  eaux ,  les  fources  éternelles. 
Eft-ce  donc  celle-là,  de  qui  mille  beautez 
Triomphèrent  jadis  de  tant  de  libertez  ï 
Cette  mère  d'amour,  cette  fille  de  joye, 
Qui  s'étoit  aux  plaifirs  ,  toute  donnée  en  proye  ^ 
Et  voyons- nous  ici ,  comme  dans  un  tombeau  > 
la  fille  de  Sion  ,  qui  n'a  plus  rien  de  beau  ? 

Pecheseffes ,  voyez  celle  qui  vous  convie 
A  changer  auffi-bien  ,  comme  elle  a  fait  de  vie  ^ 
Vous  laiflerez-vous  pas  fenfiblement  toucher, 
Votre  cœur  fera-t-il  plus  dur  que  fon  Rocher , 
Qm  femble  avoir  perdu  fa  dureté  plus  rude , 
î>our  lui  faire  fon  lit  en  cette  folitude. 
Pourrez-vous  pas  auffi",  dire  un  dernier  Adieu 
A  tout,  ce  qwi  paroît  contraire  aux  loix  de  Dieu  >■ 
Né  quitterez -vous  pas  telle  &  telle  pratique ,     [  plkju<2è 
Ou  ....  Vous  m'entendez  bien,  fans  que  mieux  je  m' ex-. 
Quoi,  Magdeleine  ici,  pour  fes  crimes  paflez, 
Le  fein  meurtri  de  coups ,  &  les  yeux  enfoncez  ; 
Le  corps  prefque  enterré,  toute  hâve  8ç  plombée  , 
Sous  le  faix  des  forfaits,  dans  cet  Antre  tombée  , 
Ne  fçauroit-elle  pas  vous  faire  relever 
X)ç  vos  fales  bourbiers ,  pour  vous  aller  laver? 
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Ne  pourroit-elle  pas ,  en  cette  triite  place , 
Pc  vo*  cœurs  endurcis,  faire  fondre  la  glace  > 
Ne  rougirez-vous  point  de  l'es  pâles  couleurs? 
Ne  pleurerez- vous  pas,  pour  honorer  fes  pleurs  ? 
En  un  mot ,  verrez- vous  fes  angoilles  plus  forces  , 
Sans  aucun  fentiment  comme  des  bêtes  mortes? 
Naurcz-yo.us  pas  ici,  dans  ces  horribles  lieux, 
Le  regret  dans  le  cœur ,  &  les  larmes  aux  yeux  > 
rour  blancfcir  &  laver  avec  Cette  kxive  , 
Les  taches  d'une  vie  effrontée  Se  lafeive , 
Ou  bien  voudrez- vous  pas  tout  quitter  ,  &  couriç 
jufeju'à  ce  beau  defèrt ,  pour  y  vivre  &  mourir  } 
Pour  être  dans  ce  lieu  de  vivantes  hofties , 
Y  fonder  un  Couvent  de  Femmes  repenties  , 
Et  pleurer  nuit  8c  jour  comme  elle  fes  excès ^ 
Sans  jamais  relâcher ,  fans  dire  c'eft  afîez  , 
Repaifant  par  l'efprit  ce  train  de  vie  horrible, 
Dans  loué  l'amertume  8c  le  regret  pofïîble, 
Comme  faifoit  après  fes  mortels  paffe-temps, 
Ce  fameux  affligé,  le  Roy  des  pénitents, 
Après  cet  homicide,  après  cet  adultère, 
Qui  lui  fît  prendre  un  bain  fi  faint  Se  falutaire, 
Tout  autre  que  celui,  d'où  d'un  traie  déloyal, 
Il  rira  Beksabe'e  en  fon  Palais  Royal, 
Lors  qu'ayant  vu  dans  l'eau  cette  fi  belle  femme , 
Son  cœur  en  même  temps  fe  trouva  tout  de  flamme»* 
Si  bien  que  l'infidelle  &  le  cruel  David  , 
Ofa  faire  ravir ,  celle  qui  le  ravit. 
Après  avoir  donné  les  ordres  neceflfaires 
Pour  faire  fuceomber  parmi  fes  adverfaires  , 
Son  innocent  mari ,  qui  mourut  au  conflit , 
Quand  ce  Prince  occupoit  la  moitié  de  fon  lit. 
Mais  auSî  tôt  après  que  fon  remord  le  touche , 
D'un  ruifteau  de  fes  pleurs  il  arrofe  fa  couche, 
Cette  couche ,  où  déjà  l'amour  l'avoit  brûlé  , 
Châtiant,  par  fon  contraire ,  un  mal  trop  mal  celé, 
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Ayant  péché  devant  cette  invifible  Eflcnce  , 

Qui  voit  tout ,  &  par  tout  porte  fa  connoiflance  \ 

Auffi  menta-t-il  que  Dieu  lui  pardonnât 

Son  rapt ,  fon  adultère ,  &  fon  afiaffinat. 

Mais  je  reviens  à  vous ,  revenez  à  vous-mêmes  % 
Quand  bien  vous  porteriez  Sceptres  &  Diadèmes , 
Jolies ,  repentez -vous  ,  à  l'exemple  d'un  Roy  > 
Qui  fembloit  être  feul  au  deffiis  de  la  Loi  > 
Ou  plutôt  regardant  ici  la  PecherefTe, 
Laiuez  en  ce  Rocher  toute  votre  mollçfTe , 
Qui  ne  pourra  durer  avec  fa  dureté , 
Qu'il  vous  faut  endurer  pour  votre  impureté* 
Après  avoir  rompu  les  liens  &  les  chaînes 
Qui  vous  tiennent  au  joug  des  délices  mondaines  y 
Après  avoir  quitté  le  plaifir  criminel, 
Et  fait  avec  le  monde  un  divorce  éternel. 
Ke  foyez  plus  au  rang  des  femmes  libertines  , 
Changez  vos  fleurs  en  pleurs ,  vos  rofes  en  épines  , 
Et  de  tout  votre  cœur ,  venez  vous  convertir , 
Par  un  faine ,  véritable  y  &  parfait  repentir. 

Venez  donc  jufque  ici ,  faire  un  pèlerinage  , 
Et  quittez  pour  jamais  votre  libertinage  > 
Pécheresses,  &  vous  >  mondaines ,  approchez  «, 
Pour  faire  pénitence ,  &  pleurer  vos  péchez. 
Quand  on  veut  proprement  nettoyer  une  fale  > 
i  Avant  que  balier  ce  qui  la  rcndoit  fale  ) 
On  l'arrofe ,  on  la  mouille  ,  on  y  jette  de  l'eau  % 
Pc  même  devez  -  vous  ,  de  celle  du  cerveau  y 
Humeder  votre  cœur  &  votre  confeience  r 
Pour  en  ôter  Pordure  en  toute  diligence  % 
Avecque  le  balai  de  la  contrition  , 
Dans  une  defîrable  &  fainte  affii&ÎQn. 
Pour  doneques  bien  laver  votre  ame  fi  fouillée  >, 
Pleurez,  comme  on  voit  faire  à  la  vigne  taillée  y 
Er  pour  mieux  fatisfairc  à  cet  Efprit  divin , 
Rendez,  comme  elle  fait,  plutôt  l'eau  que  le  vin  5 
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Mais  il  en  faut  verfer  en  pins  grande  abondance, 
Si  vous  voulez  porter  le  fruit  de  pénitence  , 
Que  vous  ferez  couler  de  ec  double  preifoir, 
Si  vous  y  travaillez  du  matin  ju (qu'au  foir. 
J'emens  ces  deux  jumeaux,  ou  ces  doubles  prunelles, 
Qu'il  vous  faut  torturer  comme  deux  criminelles  ? 
Pour  leur  faire  exprimer  avec  cette  liqueur  , 
Tout  le  mortel  venin  qui  peut  refter  au  cœur. 

Quaiid  vous  feriez  encor  comme  l'autre  Ma&ie.  % 
Pechereffe  publique,  &  dans  Alexandk.ii  , 
La  fentine  &  l'égput  de  toute  falçté , 
Dans  le  même  bourbier  ou  vpus  avez  été. 
Avec  elles  un  jour  ,  vous  ferez  plus  heureufes, 
vSi,  comme  toutes  deux,  vous  devenez  PleUREUSeS| 
Non  pas  de  celles-là  qu'on  loiioit  autrefois  , 
Pour  pleurer  à  la  mort  des  Princes  &  des  Rois  ; 
Mais  pour  la  vôtre  pxopre  ,  étant  fi  miferables  , 
Et  c'eft  en  cefeul  point  que  vous  ferez  louables  f 
Si  vous  avez  au  cœur,  plein  d'un  regret  amer  % 
Une  contrition  grande  comme  la  mer, 
Et  fi  vous  •  jettez  l'eau  de  la  refipifeence  , 
Sur  l'infâme  brafier  de  la  co.neupifcen.ee, 
Pour  du  tout  amortir  le  feu  fale  &  charnel, 
Vous  pouvez  aufTi  bien  éteindre  l'éternel. 
Quand  vous  auriez  vécu  comrne  des  Pelagies, 
Si  pleurant,  vous  chantez  de  triftes  élégies , 
Publiques  ,  nonobftant  tout  votre  infâme  gain, 
Dieu  vo,us  exaucera  comme  le  Publicain,, 
Si  de  filles  de  jp.ye,  en  la  dçlicatefle, 
Vous  vo.ulez  devenir  des  mcr.es  de  trifteiîc, 
tngendrant ,  connue  on  dit  ,  après  tant  de  délits, 
Toujours  mélancolie  ,  en  de  fi  triftes  lits , 
Veut  vous  réjouirez  en  ceux-là  de  la  gloire , 
Après  avoir  ici  remporté  la  victoire, 
Quand  l'Epoux  vous  dira,  la  pluye  ayant  cédé , 
V;cn  cher?  Epoufc  w  Ciel,  vien,  l'Hyyer.sst  P-assi\ 
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Paroles  que  la  Sainte  entendit  pour  fti-même, 
Recevant  de  fes  mains  un  riche  diadème , 
Après  tous  fes  travaux ,  traverfes  &  combats  , 
Dont  nous  devons  bien-  tôt  parler  un  peu  plus  bas. 

Parlez  doneques  des  yeux ,  plutôt  que  de  la  bouche , 
Aux  pieds  de  J  e  s  u  s  -  C  h  ri  s  t,  cette  pierre  de  touche^ 
Qui  vous  dira  (  touchant  votre  cœur  plus  fournis , 
Allez-vous-en  en  paix ,  vos  péchez  font  remis , } 
Comme  il  fit  autrefois  à  la  Samaritaine  y 
Et  puis  à  celle-ci ,  J  e  ro  s  o  l 1  m  itai  n  i# 
Celle  dont  vous  venez  regarder  le  portrait , 
A  deirein  d'en  tirer  avec  moi  quelque  trait, 
Si  vous  ne  pouvez  pas ,  dans  la  foible  nature  % 
En  imiter  du  tout  la  parfaite  peinture , 
Defirez  pour  le  moins ,  de  pouvoir  l'ébaucher  , 
Puifque  vous  avez  bien  ofé  vous  débaucher  , 
Baptifez  vos  péchez  d'un  déluge  de  larmes  , 
Et  tournez  contre  vous  la  pointe  de  vos  armes  * 
Imitez  çç  cruel  &  benin  animal , 
Qui  fçrt  de  guerifon  ,  écrafé  fur  le  mal  : 
Si  vous  voulez  trouver  au  vôtre  un  Antidote , 
Il  faut  venir  chercher  Magdeleine  en  fa  groter 
Vous  n'y  fçauriez  avoir  qu'un  fentiment  pieux  y 
L'Antre  m  la  Sibylle  écoit  moins  curieux  > 
Peut-ecrç  que  ce  lieu ,  par  fa  vertu  fecrete , 
ïera  naître  en  vos  coeurs  un  defir  de  retraite, 
Après,  avoir  oui  ce  que  fit  autrefois 
Celle  de  votre  fexe ,  avant  qu'être  en  ce  bois* 
Ne  foyez  donc  ici  capables  d'autre  envie,. 
Que  d'apprendre  l'état  de  fa  première  vie  , 
Que  vojtis  ne  devez  pas  feulement  écouter  j 
Mais,  qui  plus  eft  encor,  eiïayer  d'imiter  y 
Ses  peines ,  que  l'amour  fit  fi  delickufes  , 
Ses  foupirs  enflammez,  fes  larmes  preeieufes  ,. 
Que  l'on  peut  appeller,  en  admirant  leur  cours, 
Amoureufes  douleurs  x  doulwrçu&s  amours , 

Démêlé 
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Demeurant  tantôt  tnftc,  &  tantôt  confolce, 
Parmi  cette  charmante  5c  cruelle  mêlec. 

Mais  pareeque  peut  être,  en  mes  vers  trop  hardi*  ^ 
Je  n'explique  pas  bien  tout  ce  que  je  vous  dis  > 
Pour  vous  perfuader,  ce  qui  vous  femble  extrême  > 
Après  moi ,  trouvez-bon  qu'elle  parle  elle-même  p 
Pour  done  vous  confoler ,  &  pour  ne  plus  pécher , 
Venez  à  fon  Sermon,  entendez-la  prêcher^ 
Après  avoir  été  de  tant  d'appas  pipée, 
Comme  vous  fera  voir  cette -Prosopûp e'i. 


Là 
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35  T"\ EcHERESSES,je  parle ,  il  faut  donc  m'écouter $ 

33  JL   Et  ïî  je  refliifcite  ,  il  faut  reflufcitcr  ; 

u  Venez  voir  celle-ci,  troupe  folle  Se  vblage  , 

5>  Qui  montre  le  débris  de  l'on  trifte  naufrage , 

D3  Sçachez  que  pour  avoir  couru  la  même  mer  f 

33  J'ai  failli  mille  fois  à  m'y  voir  abîmer. 

33  Je  ne  fus  autrefois  qu'un  vaitfeau  fans  pilote , 

3>  Vagabond ,  &  flottant ,  écarté  de  la  flotte  y 

3>  Toujours  tout  découvert ,  fans  voile  &  fans  timon  $ 

5>  Et  conduit  feulement  par  l'inftind  du  Démon. 

à>  Voici  cette  fameufe  &  belle  Magdeleîne  , 

»»  Qui  courut  après  lui  jufqu'à  perte  d'haleine  ^ 

3*  De  qui  Tefprit  altier ,  &  le  courage  enflé , 

3»  Ofa  tout,  auiîî-tôt  que  fon  vent  eut  foufHé. 

»>  Helas  !  que  me  fervit  mon  illuftre  naiflanee  i 

*>  Si  ce  n'eft  à  plutôt  perdre  mon  innocence  , 

*>  Que  je  ne  confervai  qu'en  mes  plus  jeunes  ans3 

m  Pour  la  laiffer  périr  parmi  mes  courtifans. 

5#      Mes  parens  décédez  ,  je  devins  libertine  y 

3>  Fort  peu  de  temps  après  que  je  fus  orpheline, 

3»  Me  lauTant  emporter  à  mes  deborderaens , 

35  N'ayant  plus  pour  Genfeurs  de  mes  déportemens  , 

35  Ni  mon  père  Syrus  ,  ni  ma  mère  Eucharie  , 

3>  Dont  la  perte  ne  fut  que  celle  de  Marie  , 

3>  Qui  parmi  fes  amours ,  ks  grâces  &  les  ris , 

33  Se  laifla  cajollcr  à  mille  favoas, 

?»  Partant 
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Payant  joyeufement  le  beau  cours  de  au  vie  , 
A  me  voir  accoftee  ,  adorée  &  fervie 
De  rous  ces  inlenfez  ,  comme  fi  j'enfle  cre 
L'Idole  de  leur  cœur,  &  leur  Divinité. 

Mon  frère,  ni  ma  foeur  ,  ni  ma  bonne  nourrice, 
Ne  (curent  m'empêcher  de  fuivre  mon  caprice, 
Et  tous  leurs  bons  propos ,  leurs  avemilemens  , 
Ne  purent  divertir  mesdivertiiremens , 
Qui  n'étoient  que  le  jeu,  le  cours,  les  promenades f 

>  Le  bal ,  la  Comédie ,  &  puis  les  ferenades , 

>  Les  Romans ,  les  chanfons,  les  vers,  les  airs  nouveaux, 

>  Stances ,  poulets ,  fonnets  ,  ballades  ,  6c  rondeaux  , 

>  C'étaient  mes  entretiens,  ma  le&ure  ordinaire, 

>  Qui  ne  me  promettoit  qu'un  bien  imaginaire, 

>  Lorfque  je  mt  mocquois  de  la  Loi ,  des  Douleurs  , 

>  De  la  faince  Ecriture  ,  &  des  Prédicateurs  , 

>  De  ce  que  prédifoit  la  grande  Prophétie , 

>  D'admirable  &  de  fort,  du  defiré  Meflîe, 

>  De  tout  ce  qu*en  avoient  les  Sibylles  écrit , 

>  Rien  de  bon  ne  pouvoir  entrer  dans  mon  cfprir. 

>  Je  me  gauflbis  de  tout,  ne  faifbis  que  rire, 

>  De  tout  ce  qui  pouvoit  de  mon  faluc  m'inftruirc, 

y  Et  ceux  qui  me  parloient  des  Enfers  ou  des  Cicux, 
»  N'ctoient  que  vieux  rêveurs,  &  fuperftitieux , 

>  Mon  efprit  tournoit  tout  en  pure  raillerie, 

>  Toute  dévotion  m'étoit  bigoterie , 

>  Et  je  ne  me  plaifois  qu'en  fêtes  &  feftins  , 

5  Vivant  comme  une  Athée  avec  les  libertins. 

>  Je  ne  fus  donc  pour  lors  qu'une  ame  abandonnée, 

>  Profanant  la  beauté  que  Dieu  m'avoit  donnée, 

>  Et  bien  loin  d'en  donner  la  gloire  à  fon  Anteur, 
)  Je  ravis  les  honneurs,  qu'on  doit  au  Créateur, 

>  Quand  les  hommes  charmez  d'une  vaine  peinture, 

>  Se  formèrent  un  Dieu  de  cette  créature, 
Voulurent  l'adorer,  &  leurs  yeax  aveuglez, 
Me  prirent  pour  l'objet  de  leurs  fen«  déréglez.- 

*>»  Toujours 
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**  Toujours  plus  engagée  aux  fortes  amourette* 

*>  De  ces  jeunes  muguets ,  qui  me  contoient  fleurette^ 

*>  Et  j'éto:s  attentive  à  leur  difeours  pimpant, 

♦>  Plus  que  ne  la  fut  Eve  à  celui  du  ferpent. 

*>  Vous  eufliez  toujours  vu  devant  cene  Deeffe  , 

»  Une  troupe  de  fous  l'adorer  avec  preffe  • 

»  A  fa  fuite  toujours  quelque  efclave  enchaîné, 

>>  Et  toujours  à  les  pieds  quelque  amant  profterné. 

»  0  que  d'encens  donné  1  que  d?  vœux,  que  d'offrandes  \ 

»  Telles  qu'autre  que  moi ,  n'en  eut  point  de  plus  gran> 

33  Si  bien  que  je  parfois,  avec  tous  mes  défauts  , 

»  Pour  la  Divinité  qu'on  adore  à  Paphos. 

A  Et  tous  ceux  qui  dans  moi,  remarquoient  quelques 

charmes , 
«  Se  confeflbient  vaincus,  êc  mettoient  bas  les  armes* 
»  Mais  las  !  quelque  pouvoir  qu'eût  fur  eux  ma  beauté  * 
î>  Tout  le  mal  cependant  venoit  de  mon  côté  , 
2>  Ne  pareiflant  jamais  fi  pimpante  &  dorée, 
»  Qu'à  deflein  de  me  voir  de  ces  fous  adorée  , 
»  Lorfaue  mes  yeux  vainqueurs  de  ces  jeunes  cadets, 
s>  N'auroient  fça  regarder,  fans  être  regardez  $ 
j>  Regards  envenimez,  œillades  criminelles, 
?>  Amorces  ou  foufflets  des  flammes  éternelles , 
*>  Que  vous  avez  caufé  d'embrazemens  fecrets  , 
*>  Même  helas  !  dans  les  lieux  les  plus  faints  &  faefei> 
*>  Que  vous  fîtes  de  mal,  volantes  flammeroles, 
»  Parmi  les  vains  diicours ,  &  les  vaines  paroles  ,     < 
3>  Quand  je  tirois  des  traits  h  forts ,  &  tant  de  fois 
3>  Tirez  de  ces  laifans ,  6c  plus  nuifans  carquois  , 
»>  Qui  les  éclairoient  moins,  pour  me  montrer  bien  faite, 
»  Que  peur  leur  faire  voir  leur  entière  défaite  5 
«  Pourtant  ces  étourdis  m'aimoient  fi  follement , 
»  Qu'à  peine  pouvoient-ils  me  quitter  un  moment. 
»  Ils  me  fuivoient  par-tout,  même  jufques  au  Temple, 
»  Tout  rempli  des  témoins  de  mon  mauvais  exemple, 
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>>  Où  quand  le  monde  entrait  pour  y  facrifîer, 
h  J'y  venois  feulement  pour  mal  édifier  , 
m  Y  paroifTant  toujours  ,  de  tant  d'atours  ornée, 
n  Que  je  ne  femblois  là  qu'une  bete  enchaînée , 

)ii  Le  feu  des  rubis  ,  l'éclat  des  diamans  , 
>>  Ebloiiiiloici.it  les  yeux  d'une  troupe  d'Amans, 
>>  De  qui  U  paflîon  les  tenoit  en  altère  , 
>>  Comme  les  animaux  vont  après  la  Panthère, 
11  Attirez  des  odeurs  de  fa  brillante  peau, 
n  De  même  voyoit-on  après  moi  ce  troupeau, 
>>  Ou  plutôt  ce  haras ,  haraffé  pour  me  fuivre, 
»  Comme  fï  fans  me  voir ,  il  n'euffe  pas  pu  vivre, 
m  Rcconnoiilant  ma  pifte  à  mes  habits  mufquez, 
>>  A  l'ambre  >  à  la  civete,  à  l'eau  d'ange,  aux  bouquet^ 
>>  Se  biffant  emporter  à  l'odorante  amorce 
»  Qui  les  tiroit  à  moi ,  moins  de  gré  que  de  force  $ 

liis  tous  ces  doux  parfums ,  ces  eaux,  cette  liqueur, 
5)  Ne  m'empechoient  pas  d'être  en  fort  mauraife  odeur, 
>>      O  que  de  temps  perdu  le  long  de  la  journée  i 
>>  Partie  à  repofer  la  grafTe  matinée, 
53  Partie  à  confulter  la  glace  d'un  miroir, 
n  Partie  à  s'ajufter  ,  pour  mieux  fe  faire  voir. 
11  Aux  lieux  plus  éminens,  toujours  en  évidence, 
»  Et  partie  à  courir  du  feftin  à  la  danfe, 
>>  Ce  mélange  confus  de  brebis  &  de  loups, 
u  Ftoit  mon  principal  &:  plus  cher  rendez,  vous  $ 
5)  Car  la  joye  en  ces  lieux  n'eût  pas  été  parfaite, 
)>  Si  j'cufîe  là  manqué  ,  tout  manquoit  à  la  fëtc  , 
m  II  s'y  falloit  trouver  ,  pour  le  contentement, 
:  paroitre  une  Lune  en  un  Ciel  fi  charmant. 
Iagdeleine  toujours  étoit  de  la  partie, 
,)  Comme  la  plus  galante  &  la  mieux  aifortie  , 
,)  Celles  dont  les  propos  &  les  ris  gracieux  , 
,>  Sçavoient  l'art  de  charmer  &  l'oreille  &  les  yeux". 
>>  Tout  le  monde  couroit  à  la  mieux  ajuftée  , 
;,  La  plus  Coqucte  en  tout,  &  la  plus  éventée, 

Têtnc  II.  f  »  ES 
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*>£t  qui  la  remarquent  dans  Ton  plus  haut  atour, 

*>  Sembloit  voir  une  Reine  au  milieu  de  fa  Cour. 

»  Ainfi  tant  de  bravoure  Se  de  galanterie, 

»  Tant  d'enjolivement  &  tant  d'affecterie , 

»  Firent  un  fi  grand  bruit ,  que  mon  renom  vola 

»  Dans  tout  notre  pays ,  &  bien  loin  au-delà, 

•>->  Jamais  autre  ne  fat  dans  une  telle  eftime, 

»  Jamais  Temple  ne  vit  de  fi  belle  Viftime , 

t?  Et  jamais  le  Démon,  pour  donner  le  trépas , 

»  N'eut  un  fi  beau  filet,  ni  de  fî  doux  apas. 

»  En  vîtes-vous  jamais  une  plus  miferable, 

5>  Réduite  en  un  état  qui  fût  plus  déplorable  , 

»  Quand  on  ne  parloit  plus  que  de  la  Magdelon, 

»  Et  que  la  Renommée  en  jouoit  au  balon. 

>?  Qu'on  la  montroit  au  doigt,  Se  que  toute  la  Ville 

î)  L'eftimoit  une  femme  auffi  libre,  que^ile, 

5,  Un  monftre  d'impudence  &  d'impudicité  , 

»  Le  fcandale  en  un  mot  de  toute  une  Cité, 

3>      Enfin  vous  eufîîez  dit  que  je  n'étois  au  monde 

î,  Que  pour  être  volage ,  errante  ,  &  vagabonde  > 

„  Ayant  du  tout  perdu  d'iwi  Dieu  le  fouvenir , 

»  Soit  qu'on  me  vît  aller,  foit  qu'on  me  vît  venir 

3>  Dans  cette  grande  Ville  ,  où  je  ne  femblois  être 

?>  Que  pour  faire  le  mal,  ou  le  faire  commettre , 

„  Ville  Sainte  en  effet,  auflî-bienquede  nom  , 

„  Sans  la  tache  qu'elle  eut  de  mon  mauvais  renom  , 

>,  Ville,  dont  la  jeunefTe  éclatante  Se  pompeufe  , 

„  La  rendoit  plus  célèbre ,  Se  moi  plus  glorieufe  , 

„  Quand  fous  le  drap  d'or  fin ,  autant  que  fous  ma  Loi , 

„  Cette  petite  Cour  brilloit  autour  de  moi , 

3,  Et  que  j'étois  enfin  de  tous  idolâtrée , 

„  Comme  la  Deité  de  toute  la  contrée  , 

„  Mais  avec  un  excès,  du  tout  exorbitant  , 

„  Auffi -bien  ai- je  horreur  de  vous  en  dire  tant. 

„  Souffrez  que  je  finifle ,  en  tournant  la  médaille , 

„  Pour  vous  y  faire  voir  quelque  chofe  qui  vaille  , 
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a  Plus  digne  mille  fois  de  votre  attention. 
>>  Secondez  donc  ici  ma  bonne  intention, 
m  Que  fi  je  puis  avoir  le  bonheur  de  vous  plaire, 
u  Je  crois  que  vous  voudrez  m 'avoir  pour  exemplaire,» 
•î  Sans  donc  en  ce  cahos  faire  un  plus  long  fejour  , 
>>  Palfons  après  cela  des  ténèbres  au  jour. 
»       Je  ne  vous  ai  voulu  charbonner  ma  peinture, 
"  Que  pour  vous  en  donner  une  noire  teinture* 
»  Atin  qu'envifageant  un  portrait  fi  hideux, 
>>  Vous  fuyiez  les  mondains ,  &  tout  ce  qui  vient  d'eux  9 
m  Pour  vous  inftruire  en  tout,pour  vous  rendre  plus  fages9 
»  Et  vous  faire  éviter  de  fi  mauvais  paifages , 
»  Ou  du  moins ,  mon  deffein  eft  de  vous  avertir, 
**  Si  vous  vous  y  trouvez ,  de  bien  tôt  en  fortir. 
»  J'en  ai  bien  aflez  dit  pour  me  faire  comprendre, 
»  Et  vous  tirer  du  piège  où  Satan  vous  veut  prendre* 
»      J'ai  mis  devant  vos  yeux  mon  tableau  renverféô 
»  Il  eft  temps  maintenant  de  le  voir  redrefle, 
m  C  étoit  de  mon  difeours  la  première  partie. 
n  Dans  la  féconde,  il  faut  me  montrer  repentie. 
»  Vous  m'avez  vue ,  helas  !  rempante  au  premier  poinCj 
>>  Ou  plutôt  au  dernier,  mais  dans  celui-ci  ,  point. 
»  C'eft  là  que  vous  verrez  l'Aigle  renouvellée  , 
>>  Qui  >  pointant  droit  au  Ciel ,  prend  une  autre  volcé  j, 
>>  Le  linge  reblanchi,  le  miroir  dérouillé, 

:  de  u  vieille  peau  ,  le  ferpent  dépouillé, 
»  J'cntens  de  mes  pechez ,  la  peau  que  j'ai  laifTée  , 
»  Dans  les  trous,  tout  fanglans,  de  la  Pierre  percée 
>>  Pour  mieux  vous  expliquer  ce  que  j'en  ai  décrit, 
»  Sçachez  que  cette  Pierre  eft  mon  cher  Jesus-ChrisT, 
»      Ce  fut  ce  beau  Soleil  ,  qui  m'ayant  rencontrée $ 
>>  Sécha  toute  la  boue  ou  je  m'étois  veautrée, 
>i  Ce  fut  l'Efprit  divin  qui  me  vivifia , 
>>  E:  le  beau  feu  du  Ciel  qui  me  purifia. 
»  Cet  îlluftre  Flambeau  ,  qui  vint  avec  fa  flâme  9 
î>  Amortir  celle  là  qui  vivoit  dans  mon  ame, 

Ft  »  Eç 
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3t  Et  ce  nouvel  Amant ,  la  clarté  de  mes  jours  , 

"  Qui  porta  dans  mon  cœur  de  plus  faintes  amours  , 

5>  Comme  on  dit  que  la  foudre  éteint  toute  la  braife , 

7>  Quand  elle  vient  fraper  le  feu  d'une  fournaife  ; 

»  De  mauvais  en  mon  ame,  on  ne  trouva  plus  rien , 

3>  Et  ce  feu  tout  celefte,  étoufa  le  terrien. 

»     Ce  fut  ce  grand  Nocher,  epi ,  malgré  tout  l,orage> 

55  D'un  feul  coup  de  fes  yeux  me  tira  du  naufrage, 

»  Et  ne  pouvant  fouifrir  de  me  voir  déborder, 

»  Me  fit  au  (acre  Port,  de  fa  grâce  aborder, 

»  Ce  fut  l'adroit  Archer,  qui  par  un  coup  de  flèche, 

55  Dans  mon  cœur  endurci ,  fit  une  large  brèche , 

)>  Pour  en  faire  fortir  le  Corbeau  du  péché , 

»  Et  placer  la  Colombe  où  l'autre  avoit  nichés 

*>  L'Hercule,  qui  purgea  d'une  force  indicible  , 

5>  L'étable  de  mon  cœur  ,  qui  fut  fale  au  pofïible, 

55      Ce  fut  ce  doux  Zephir ,  &  divin  Aquilon  , 

3>  Qui  foufflant  au  jardin  de  cette  Magdelon  , 

j>  (  Après  en  avoir  fait  voler  toute  l'ordure  ,  ) 

)>  Lui  rendit  auffi-tôt  fa  première  verdure , 

53  Qui  le  fît  voir  tout  net ,  &  fort  bien  balié  , 

»  Encor  que ,  pour  un  temps  ,  il  l'euffe  dilayé  $ 

55  Refervant  ce  beau  coup  à  fa  toute-Puiffance, 

55  Qui  me  fit  recouvrer  l'honneur  &  l'innocence. 

5>      Le  Peintre  tout  divin ,  excellent  &  parfait ,  ' 

13  Qui  voyant  du  peché  le  malheureux  effet , 

33  D'un  feul  trait  de  fa  grâce ,  en  moi  fi  bien  verfée, 

*>  Refit ,  &  repara  fon  Image  effacée  ; 

33  Et  me  faifant  renaître  avec  fon  pinceau , 

53  Me  fit  comme  j'étois  ,  quand  j'étois  au  berceau. 

j»      Ce  fut  ce  Médecin,  tout-à-fait  Charitable, 

î3  Qui  me  traita  fi  bien  lorfqu'il  écoit  à  table  , 

11  Qui ,  pour  me  relever  ,  vint  me  tendre  la  main  , 

33  Et  montra  dans  fa  cure,  un  pouvoir  plus  qu'humain, 

n     Ce  grand  Opérateur,  qui  d'une  adrefTe  exacle , 

>*  De  mes  yeux  obfcurcis    ôta  la  Cataracte, 

35  Tant 
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i y Tant  pour  me  faire  voir,  me  rendant  la  clarté, 
»  L'abîme  où  me  jettoit  un  chemin  écarté , 
3»  Que  pour  laitier  couler  les  douces  influences 
33  D'un  déluge  de  pleurs ,  pour  noyer  mes  ofFenfes, 
»  Qui  ne  paroiircnt  plus,  Dieu  les  coulant  à  fond, 
m  Auili  toc  que  mon  cœur  fe  fend ,  coule ,  &  fe  fonda 
>i     Ainfi  ce  Dieu  d'amour,  qui  me  fut  fi  piopice, 
»  Me  retira  d'abord  ,  du  bord  du  précipice  j 
11  Mais  ce  ne  fut  pas  tout,  car  ce  Prédicateur 
»  Voulut  toujours  depuis  être  mon  Directeur  , 
33  Enfaite  vous  fçaurez  comme  la  débauchée,, 
33  D'une  autre  affection,  fut  puiffamment  touchée^ 
»  Puifcjue  j'en  ai  tant  dit ,  je  veux  vous  achever, 
33  Ecoutez  le  fujet  qui  m'a  tant  fait  rêver  : 
33  II  fera  bon  d'apprendre  à  la  race  future  ,    , 
33  De  ma  nouvelle  amour,  la  bizare  aventure , 
33  Qiii  fcait  aimer,  fçaitbien  le  plaifir  qu'il  reffent, 
33  A  conter  le  progrès  de  fon  amour  naiflant. 
33     Vous  devez  donc  fçavoir,  qu'un  jour ,  toute  étourdie, 
3^  D'un  bal ,  après  lequel  fuivit  la  Comédie, 
33  Etant  dans  mon  Château  ,  fur  un  lit  de  repos , 
33  Ma  fœur  Marthe  m'approche ,  &  me  tient  ce  propos^ 

§hioi  s  dit -elle  ,  M  Agdon  ,  n  es-tu  pas  informée , 
De  ce  qu'en  tant  de  lieux  ,  prêche  la  Renommée  , 
Penx-tu  bien  toute  feule  ,  ignorer  en  effet, 
Ce  que  dit  en  prêchant ,  ou  plutôt  ce  que  fait , 
Cet  homme  merveilleux  ,  fuivi  de  tant  de  monde  , 
T.t  quelle  part  qu'il  aille  ,  ou  fur  terre  t  ou  fur  l'onde^ 
Qui  marche  fur  les  eaux  ,  dont  la  folidité 
fait  voir  à  fes  pieds  aucune  humidité  > 

on  plus  que  s'il  fatfoit  fa  promenade  égale , 
Sur  le  pavé  marbré  de  quelque  belle  Sale. 
On  Va  vu  dans  le  Temple ,  a  V âge  de  douze  ans  9 
Au  milieu  des  Docteurs,  bien  moins  que  lui  ff avant  t 
Il  fcait  le  fond  des  cœurs  ,  //  connoît  les  penfées , 
//  remet  les  péchez  3  &■  les  fautes  paffées  ; 
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Il  parle  en  Souverain ,  &,  de  tout  triomphant , 
Encer  qu'il  l'ait  été,  ne  fut  jamais  enfant. 
Ceci  c'eftpeu  de  chofes  ,  il  faut  que  je  te  die , 
Qu'on  ne  peut  être  atteint  £  aucune  maladie  , 
Mal  caduc ,  flux  de  fang ,  fièvre ,  lèpre  ,  ou  poifon  K 
Vont  fa  puiffante  main  ne  foit  la  guéri  fon* 
Quoi  plus  .?  Ce  merveilleux  ,  ce  Tout-puiffant  redrefe 
Les  manchots,  les  boiteux  ,  d'une  admirable  adrejje  , 
Et  nous  n'ignorons  pas  qu'il  n'ait  illuminé , 
D'un  peu  d,e  fa  falive ,  un  homme  aveugle-né , 
Rendu  la  vie  aux  fourds ,  aux  muets  la  parole  , 
Reffufçité  les  morts ,  dont  nom  avons  le  relie  t 
Délivré  des  Bernons  ,  les  Corps  infpiritez  , 
Et  chajfé  de  leur  fort ,  ces  Anges  révoltez  ; 
Raffermi  les  cerveaux  des  pauvres  lunatiques t 
Guéri  les  impotens ,  &  \es  paralytiques  , 
Si  bien  ,  que  fur  l'eïprit  &  le  corps  „  on  peut  voir 
L'effet  miraculeux  de  fon  divin  pouvoir. 
Les  tempêtes  ,  les  flots  ,  les  vents ,  <&  le*  orages  , 
Sont  tous  de  fon  parti ,  tombaient  a  fe s  gages  , 
"Et  la  Mer  la  plus  fort  couroucée  ,  au  feul  mot 
Qu'il  profère  ,  fe  calme  ,  &  s'arrête  auffi-tôt  : 
Courras-tu  bien  ouïr ,  fans  que  tu  t' émerveilles  , 
Ces  miracles  divers ,  &  toutes  ces  merveilles  ; 
Que  t'en  dirai- je  plus  ?  j cache  qu'en  un  defert , 
Il  fit  un  grand  fefiin  ,  fuivi  d' un  beau  dejfert , 
Ou  l'on  vit  de  cinq  pains  ,  par  cette  Providence ,    < 
Cinq  mille  hommes  repus  ,  avec  tant  d' abondante  ^ 
Que  les  refies  btez.  3  aur oient  rempli  de  plats , 
Capables  de  fournir  pour  un  fécond  repas. 
A  propos  ,  de  repas  ,  de  banquet  &  de  table , 
J3  oubli  ois  à  te  dire  une  chofe  admirable  : 
Tu  dois  ff  avoir  encor ,  que  cetHamme  Divin  t 
Changea  l'eau  d'un  banquet ,  en  un  excellent  vin  $ 
Et  qu'il  fut  pour  cela  y  proclamé  grand  Prophète  , 
Dans  la  même  miïifon  où  la  noce  fut  faite  ; 
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Ce  que  je  te  raconte  arriva  dans  CaNA  ; 

• r abord  tout  le  monde  étonna  , 
.     .     |    f*    ,  i   û     >ï  fit  en  G  ALI  LEE, 
Où  l'on  vit  cet  effet ,  de  fa  grâce  écoulée. 
me  je  puk  bien  ajouter  a  ceci, 
'ie  bon  que  tu  (fâches  au  (fi  , 
ut  dont  je  parle  f  étant  la  bonté  même , 
îlitez  ,  dignes  du  Diadème  , 
-  [on  teint ,  [on  maintien  ,  /îw  p0r£,  /#  majeftê ', 
Font  une  ravivante,  &  celefie  beauté , 
<5#  perruque  eft  dorée  ,  e^  A  *»*#*  ^  £*#*  » 
6V/7  we  **fr»  *;**  jamais  fur  la  terre  une  telle , 
gW  /e  ^0*7-  e#  r/wi  de  (on  bel  entregeant , 

*  yî  /ta  /><?;/  cj?  d'Or  j  /*  /*  ow##  <?i?  d'Argint  3 
taille  /m/<?c  f^#  ne  peut  être  que:  rjche  , 
Ciel,  le  faifant ,  ne  fe  montra  pas  chiche , 
..   ï^e  éclatant ,  peut  faire  voir  a  V œil , 
©#é  r'tf/?,  0«  /#  copie  ,  ou  le  Fils  du  Soleil. 

;.     e  eft  fi  droit ,  j£  bienfait ,  &  fi  jufte  y 
te  le  défunt  César  #'£#*-  ri£#  de  ///^  Auguste^ 
/.;  ;;;^e  prè*  de  /#* ,  de  <p/tf/  £>*<?«  g^'i/  fortit , 
Alexandre  le  G  raxv  n'eût  été  que  petit, 
Aufjî  ne  peut-on  voir  cet  homme  d' importance  , 
.  '    er  &  bénir  fa  divinz  preslance , 
fe  crois  que  le  Ctel ,  en  formant  fon  beau  Corps  9 
Epuifa  fon  pouvoir ,  fjp  tarit  fes  tréfors. 
Il  eft  tel  que  je  dis  ,  &  plus  que  nous  ne  (ommes  , 

plutôt,  ceft  un  Dieu  dans  le  plus  grand  des  hommes  S 
Enfin  il  eft  fi  doux  ,  &  (on  œil  fi  charmant , 
Que  fi  tu  le  voyois  ,  tu  verrois  ton  Amant. 

Figurez-vous  combien  ce  difeours  emphatique, 
ut  fur  tous  mes  efprits ,  puiflant  &  pathétique  , 
[u'elle  finît,  je  me  fentis  toucher, 
!  mon  fentiment  fût  encor  tout  de  chair, 
:>>  E:  qu'a  dire  le  vrai ,  toute  mon  efperance 
[c  visât  pour  cela ,  qu'à  fa  chère  prefence, 

ï  4  35  Ea 
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»  En  ayant  eu  d'abord  un  defir  violent , 

»  J'eus  donc  autant  d'amour  pour  cet  homme  excellent, 

»  (  Il  k  faut  avouer ,  je  ne  pus  m'en  défendre  ) 

»  Que  Hermione  en  conçut  pour  le  grand  Alexandre, 

35  Entendant  raconter  fes  combats  périlleux  , 

35  Sa  force ,  fon  courage ,  Se  fes  faits  merveilleux  > 

35  L'humeur  de  ce  Héros ,  guerrière  &  genereufe  , 

35  Rendit ,  fans  l'avoir  vu ,  cette  fille  amoureufe , 

35  Qui  même,  au  feu]  récit  de  fes  rares  Exploits, 

35  Avec  le  monde  entier ,  le  rangea  fous  fes  Loix  , 

35  Et  depuis  ce  moment ,  l'aima  jufqu'à  l'extrême. 

5>  J'ai  tout  dit,  vous  difant  qu'il  m'arriva  de  même , 

55  Et  que  dès  cet  inftant,  un  fi  noble  Vainqueur , 

35  Avant  que  de  fe  montrer ,  fut  maître  de  mon  cœur , 

35  Car  comment  refifter  à  la  nouvelle  guerre  , 

35  Des  aimahles  attraits  du  Vainqueur  de  la  terre  ? 

a*      Ma  fœur,qui  faintement  vouloit  me  décevoir, 

35  Connoiilant  le  defir  que  j'avois  de  le  voir , 

35  A  ma  couleur  changée,  à  ma  pâle  figure, 

55  De  ma  converfion  prit  un  fort  bon  augure, 

35  Et  crut  qu'il  lui  fallait ,  pour  agir  fans  défaut , 

35  Battre ,  comme  l'on  dit ,  le  fer  quand  il  eft  chaud  « 

»;  Voyant  donc  que  j'étois  en  humeur  de  tout  faire , 

55  Plus  pour  me  contenter  ,  que  pour  la  fatisfaire  , 

Me  dit  :  H é  bien ,  met  fœur ,  fi,  cet  homme  t'eft  cher , 

$le  veux -tu  pet*  demain ,  V  aller  oùir  prêcher  ? 

„      Pour  ne  la  pas  tenir  plus  long-temps  en  attende , 

5>  Je  répondis  d'abord,  que  j'en  étois  contente; 

55  Mais  helas  !  mon  defir  ,  fuivi  de  mille  ennuis , 

55  Me  fit  trouver  ce  foir ,  la  plus  longue  des  nuûs  > 

55  O  que  je  fis  de  vœux  à  l'Aurore  obligeante^ 

5>  Afin  qu'elle  parût  un  peu  plus  diligente , 

5>  Sur  fon  Char  de  fafFran  Se  de  vermeil  doré  , 

5>  Pour  chafier  cette  nuit ,  qui  m'avoit  tant  duré. 

y  Non  tant  pour  ramener  le  Roy  qui  la  couronne  , 

55  Ni  ce  pompeux  écla,t  x  qui  toujours  Veim4*or\nc  , 

^Quç 
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3>  Que  pour  faire  plutôt  remarquer  à  mon  œil , 
i>  La  pompe  6c  la  fplcndeur  de  mou  nouveau  Soleil, 
»      Enfin  le  jour  parut ,  après  tant  de  foirée  > 

t  je  vis  arriver  cette  heure  defirée, 
n  En  laquelle  il  feulait  au  Temple  difeourir , 
>>  Où  ïon  me  vit  d'abord  pius  voler  que  courir, 
"  Non  pas  tant  pour  l'ouir,  le  voir,  Se  le  comprendra 
>>  Que  pour  me  le  gagner,  pour  l'avoir,  8c  le  prendre  > 
»  Comme  fi  cette  prife  étoit  en  mon  pouvoir  , 
"  Et  n'eût  été  befoin  que  de  me  faire  voir. 
n  Pour  cette  noble  fin,  je  mis  tout  en  ufage, 
>>  Afin  de  rehauiîer  l'éclat  de  mon  vifage, 
»  Et,  préfageant  déjà  d'heureux  évenemens , 
»  Je  choifïs  les  plus  beaux  de  tous  mes  ornemens  x 
»  Scachant  bien  qu'il  falloit,  en  cette  conjonfture , 
-  Marier  à  propos  l'Art  avec  la  Nature. 

M 'étant  bien  ajuftée ,  avec  bonne  raifon  , 
»  Voyant  que  tout  eft  prêt ,  je  fors  de  ma  maifon , 
«  J'entre  dans  mon  carrofle,  aufïi  lefte  que  belle, 
»  Le  pavé  fous  les  pieds  des  chevaux  étincelle  f 
»  Ils  fe  font  faire  place  aveeque  tant  de  bruit , 
»  Que  tout  le  monde  court,  &  tout  le  monde  fuit, 
î>  Et  tout  fiers,  8c  fougueux ,  vont  à  bride  abatue, 

Et  me  traînent  le  long  de  la  plus  grande  rue. 
»  Le  Peuple  cependant  commence  à  fe  preflfer  , 
)>  Et  l'on  voit  que  chacun  fort  pour  me  voir  palfer. 
>•>  Je  parois  glorieufe  à  Tune  des  portières, 
5>  Comme  fi  je  chaffois  l'ennemi  des  frontières , 
>>  On  s'étonne ,  on  fe  dit ,  la  voila  $  mais  enfin  5 
)>  (  Pour  ne  vous  ennuyer,  8c  venir  à  la  fin ,  ) 
»  D'un  récit  qui  feroit  à  mon  avis  trop  ample , 
5-»  Toujours  au  grand  galop,  j'arrive  jufqu'au  Temple  , 
->->  C'cft  là  qu'étant  entrée,  avec  le  front  levé  , 
m  Tout  le  monde  fe  lève ,  &  J  s  s  us  arrivé  , 
>>  S'avance  ,  fend  la  preflfe,  &puis  il  monte  en  chaire , 
>>  Où  ,  les  yeux  vers  lç  Ciel ,  ayant  fait  fa  prière , 

?>  Il 
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*j  II  fe  levé ,  Ôc  commence  à  fi  bien  déclamer  , 

Sî  Que  je  ne  peux  le  voir,  ni  Fouir  fans  aimer 

*>  Sa  grâce  t  fa  façon  ,  fa  parole ,  fon  gefte  , 

»  Son  ton ,  fa  gravité ,  fa  Majefté  celefte. 

5>  Mais  lorfque  mon  amour  penfe  à  le  conquérir, 

3>  Le  fien  fonge  à  penfer  le  "mal  qu'il  veut  guenr , 

»  Quand  déjà  dans  mon  cœur  ,  enflé  de  vaine  gloire, 

5>  Sans  avoir  combatu  ,  je  chantois  la  victoire , 

»  Toutefois  (  admirez  l'effet  du  Saint  Efprit  ) 

'>  Au  lieu  de  l'attirer ,  ce  fut  lui  qui  me  prit. 

»  Quand  j'ouis ,  quand  je  vis ,  ce  que  je  vous  explique  ^ 

*>  Et  fa  voix  argentine,  &  fa  face  Angélique  , 

»  Je  fus  toute  éblouie  à  fes  beaux  yeux  fi  clairs , 

»  Qui  de  fa  voix  tonnante  ,  étoient  les  deux  éclairs  , 

>>  Que  penfez-vous  pour  lors  que  devint  ma  pauvre  ame, 

5>  Commençant  à  brûler  d'une  plus  fainte  flamme , 

»  Sur  tout  quand  j'entendis  que  cet  homme  irrité  , 

»  Déclamoit  hautement  contre  ma  vanité, 

*>  Et  que  de  temps  en  temps  il  lançoit  une  oeillade 

"  Vers  cette  même  place  où  j'étois  en  parade, 

»  Ayant  cru  de  pouvoir  (  fuant  pour  me  parer  ) 

»  Lui  porter  un  tel  coup, qu'il  n'eût  pas  fçu  parer, 

»  Mais  lui ,  qui  connoifloit  mon  humeur  effrontée  , 

*>>  Et  fçavoit  bien  pourquoi  je  m'étois  là  poftée , 

"  Découvrit  Pembufeade ,  &  d'un  œil  effrayant , 

"  Fit  voir  qu'il  n'étoit  point  de  Lynx  plus  clair- voyant, 

'>  Je  ne  femblai  pour  lors ,  tant  il  me  fçut  confondre  ; 

**  Qu'une  neige  au  Soleil  qui  commence  à  fe  fondre , 

»  La  honte ,  le  dépit ,  la  peur ,  &  le  regret , 

»  Trahirent  aufli-tôt  mon  fentiment  feerct. 

»  Je  voulus  me  cacher  à  fes  yeux  redoutables , 

>>  Que  les  miens  ébloliis  ,  trouvoienc  insupportables , 

5>  Je  tâchois  à  fortir ,  je  cherchois  à  paffer  > 

"  Ou  plutôt  mon  defir  étoit  de  trépniïer , 

»  Ne  pouvant  plus  fouffrir  de  me  voir  regardée 

•»  De  tous  les  AiEftans ,  qui  m'avoient  brocardée , 

»  Ce 
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e  fut  là  que  mes  pleurs  commencèrent  leurs  cours, 
»  Avant  qu'il  eût  fini  celui  de  fon  difeours. 
>>  Dès  qu'il  eut  achevé,  je  fortis  fi  changée, 

w  Qiîe  jc  ne  penfeî  plus  que  de  mc  v°ir  vengée  , 
n  Résolue,  en  courant  tout  droit  à  ma  m  ai  fon  , 
ta  A  quel  prix  que  ce  fût,  d'en  avoir  ma  raifbn, 
>>  Nommez  ma  paillon  une  amour  furieufe  , 
n  Ou  bien  une  fureur  ardemment  amoureufe, 
»  Car  ce  fut  un  mélange ,  à  parler  fans  erreur, 
?>  De  fureur  &  d'amour  ,  d'amour  &  de  fureur. 
p      O  je  le  fis  bien  voir  ,  lorfqu'étant  arrivée  , 

\près  que  de  mes  pleurs ,  je  me  fus  bien  lavée  ,  ) 
»  Que  j'eus  beaucoup  gémi,  fangloté,  foupiré, 

Et  puis  pour  mon  deilein ,  quelque  peu  refpiré, 
i>  Pour  donner  tout  de  bon ,  un  coup  de  pied  au  monde, 
>>  Je  fis  plus  que  ne  fait  la  tempête  fur  l'onde, 
,»  j'entre  en  mon  Cabinet,  Se  vuidant  les  tiroirs, 
»  Je  jette  mes  parfums ,  je  brife  mes  Miroirs  , 
»  Ces  Pendus  font  rouez,  quoiqu'ils  me  reprefentent, 
>)  Sans  que  tous  leurs  attrait$,ou  traits, les  en  exemptent, 
i>  Je  les  caffai  d'abord  ,  &  je  les  déteftai, 
»  Comme  des  criminels  de  leze  Majefté, 
»  Sans  vouloir  épargner  ,  ni  faire  aucune  grâce 
>>  A  l'infidélité  de  leur  fidèle  elace , 
>>  Qnj ,  tant  de  fois  le  jour,  me  mit  devant  les  yeux, 

Cet  objet ,  qui  pour  lors  me  fut  tant  odieux  j 
n  Je  lis  auffi  couler,  mes  Perdes  défilées  , 
»  Les  liquides  des  yeux  ,  &  du  cou  les  gelées  , 
»  Toutes  en  même  temps  ,  pour  le  même  defièin  , 
),  Les  unes  à  mes  pieds,  les  autres  dans  mon  fein , 
»  Sein ,  dont  mon  œil  enflé ,  fit  un  vallon  de  larmes, 
>>  Quand  ces  monts  défenflez  ,   perdirent  tous  leurs 

charmes  j 
»  Je  dépecé  mon  Luth  8c  mes  Livres  d'amour , 
.,  tertres,  Poulets ,  Chanfons^  Vers>  tout  fut  mis  au 
jour; 
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*,  Et  les  voulant  traiter  comme  de  vrais  Pyrauiîes , 
*>  Le  feu  de  mon  amour  en  fit  des  holocauftes. 
■»      Que  vous  dirai -Je  plus  de  tout  ce  que  je  fis  , 
»  D'un  fi  fier  ennemi ,'  que  fi  tôt  je  défis , 
3?  De  tous  ces  beaux  atours ,  dont  je  m'étois  parée , 
î>  C'ell:  que  j'en  voulus  être  à  jamais,  feparée , 
»  Après  ce  grand  débris ,  qui  fut  dans  mon  quartier, 
5>  Où  mon  faint  defefpoir  ne  laifia  rien  d'entier. 
»      Or  vous  qui  m'écoute? ,  dites  fans  rn'interrompre, 
55  Mon  Coeur  étant  brise',  devois-je  pas  tout  rompre  ? 
33  Morte  au  monde,  Se  le  monde  encore  mort  pour  moi, 
>>  Je  de  vois  imiter  en  ce  trifte  convoi , 
->->  Ce  qu'on  fait  à  la  mort  d'un  General  en  guerre, 
»  On  traîne  les  drapeaux  Se  les  armes  par  terre , 
»  De  même  je  voulus ,  en  ce  cas  important, 
»  Pour  témoigner  mon  deuil ,  en  faire  tout  autant. 
»>      Scachez  donc  qu'ayant  fait  ce  terrible  ménage  , 
?>  J'accourus  pour  revoir  ce  divin  Perfonage, 
33  A  caufe  que  fon  trait ,  dont  mon  cœur  fut  blefie  , 
0?  A  voit  rompu  le  mien  ,  qui  l'avoit  offenfé. 
33  Je  me  prefente  à  lui  pour  faire  pénitence  , 
33  Après  avoir  fi  bien  diiîîpé  mi  fubftance  , 
33  Je  me  jette  à  Ces  pieds  au  milieu  d'un  banquet , 
33  Comme  une  criminelle  entre  dans  le  parquet, 
33  Je  les  prens ,  je  les  tiens  ,  même  je  les  embraiTe , 
3)  Pour  mieux  faire  ma  paix  ,  &  lui  demander  grâce , 
33  Puis  de  l'eau  de  mes  yeux  ,  les  ayant  arrofez ,, 
33  Séchez  de  mes  cheveux  ,  de  ma  bouche  baifez  , 
>3  Je  les  oignis  après  du  plus  précieux  baume, 
33  Qu'on  pou  voit  recouvrer  dans  tout  notre  Royaume, 
33  Et  même  une  autre  fois  ,  l'approchant  derechef , 
33  Tour  ce  qui  m'en  refta  fut  verfé  fur  fon  chef. 
33  La  liqueur  répandue,  &  la  boete  brifée, 
3>  Afin  de  n'être  pas  tout-à-fak  refufee,  [  pleurs , 

33  Je  m'attache  à  cette  Anchre  ,  où  je  fonds  toute  eu 
33  Et  rnesyeuxlaMouiLLANT,exprimentmes  douleurs. 

53  Avec 
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»  Avec  bonne  raifon  ,  je  gardois  le  filence , 
>>  Lorfquc  je  regardois  le  glaire  &  la  balance  i 
n  Car  ma  mauvaife  caufe,  &  ce  que  j'avois  faic, 
n  Ne  pouvoir  pas  (ans  doute  avoir  un  bon  effet, 
n  Si  dans  mon  procédé ,  tout  étoit  à  redire, 
>>  Helas  !  qu'aurois-je  pu  pour  ma  défenfe  dire  » 
>>  Auifi  ne  dis  je  mot ,  comme  un  muet  poitlbn, 
h  Et  le  fruit  de  fa  pêche  ,  en  ion  fort  hameçon , 
»  Je  fus  toujours  confite  en  Peau  ta  plus  amere , 
>>  Quoiqu'il  me  retirât  du  fond  de  ma  mifere. 
11  Ht  ce  Divin  Pécheur  ,  après  un  coup  ii  beau  , 
w  Xe  voulut  pas  pourtant  me  tirer  de  cette  eau , 
n  Ainfi  par  fa  bonté ,  me  laillant  encor  vivre , 
»  Sans  jamais  le  quitter ,  mon  cœur  voulut  le  fuivre^ 
"  Et  cette  abandonnée ,  en  dépit  du  trépas , 

Qfland  chacun  l'eut  quitté,  ne  l'abandonna  pas 5 
»  Ec  merne  après  fa  mort,  comme  pendant  fa  vie* 
»  Je  fuivis  le  Chafleur  qui  m'avoit  pourfuivie, 
m  II  me  prit ,  je  le  pris  ;  il  m'aima,  je  l'aimai , 
î>  Ce  fut  toujours  de  lui  que  mon  cœur  fut  charmé , 
>>  De  les  plus  chers  fuivans,  je  fus  toujours  du  nombre } 
w  Et  toujours  ce  Soleil  me  tenoit  à  fon  ombre. 
11      Mes  biens  ayant  été  pour  lui  tous  confifquez  , 
n  Au  malheur  gênerai  de  tous  mes  affiquets  , 
w  Qui  furent  employez  à  de  meilleurs  ufages , 
11  Pendant  les  longs  chemins ,  &  pénibles  voyages, 
n  Je  le  fournis  de  tout  dans  fes  plus  grands  befoins, 
*  El  par  tout  il  fe  vit  défrayé  par  mes  foins  5 
m  J'eus  même  le  bonheur  de  le  voir  à  ma  table, 
>>  Jouilfint  plufieurs  fois  d'un  bien  fi  fouhaitable, 
11  Quand  il  venoit  laffé,  voulant  fe  foulager, 
11  Prendre  un  peu  de  repos ,  dormir,  boire  &  manger, 
w  Lorfque  ce  Pain  du  Ciel  fe  repaiifoit  du  nôtre  , 
11  Et  nous  entretenoit  tout  de  même  qu'un  autre , 
w  Tout  de  mesme  qu'un  autre!  Ah  î  que  vous  ai-  je  dit  > 
»  Ou  je  ne  m'emens  pas,  ou  Ton  me  contredit. 
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33  O  quelle  difpathie ,  Se  quelle  différence , 

»  Des  entretiens  mondains ,  &  de  fa  conférence, 

33  C'eft  en  nôtre  logis ,  où  pendant  qu'il  dînoit, 

53  Quand  nous  l'entretenions ,  il  nous  entretenoit , 

>3  (  Dans  la  grave  douceur,  dans  fa  façon  modefte  ,  ) 

33  D'un  difeours  raviifant ,  tout  divin  &  celefte  î 

53  Soit  qu'il  mangeât  affis,  ou  qu'il  parlât  debout, 

33  Lorfque  nous  fubftentions  celui  qui  nourrit  tout  f 

33  Trouvant  toujours  chez  nous ,  à  toute  heure ,  &  fans 

peine  , 
33  De  quoi  défalterer  le  Puits  &  la  Fontaine. 
33  O  Dieui  que  de  plaiiïr ,  de  miel  &  de  douceur 
3>  Je  goûtois  à  fes  pieds  ,  préférée  à  ma  fœur , 
33  Je  le  beuvois  des  yeux ,  fi  j'ofe  vous  le  dire  , 
33  Et  je  mourois  de  joye  en  cet  heureux  martyre  5 
33  Car  mon  efprit  au  monde,  autrefois  amoureux^ 
3>  Ne  goûta  jamais  rien  qui  fut  plus  favoureux, 
33  Quand  de  fes  faux  appas  entièrement  fevrée , 
3>  Je  me  vis  de  ceux-ci  tout- à-fait  enyvrée. 
»      Pour  ne  vous  rien  celer  de  mes  plus  grands  fecrets, 
33  Sçachez  de  mon  amour  l'indicible  progrès , 
33  Qui  depuis  l'heureux  jour  de  fa  belle  naiflanec, 
3>  Toujours  de  plus  en  plus,  augmenta  fa  puiffance, 
»  Comme  un  trait  décoché  ,  violent  &  volant , 
»  Qui  prend  force,  &  toujours  fe  roidit  en  allant  j 
,35  Àinfi  de  jour  en  jour  mon  amour  augmentée  , 
3>  Fut  en  fort  peu  de  temps ,  au  plus  haut  point  mon- 


tée. 


33  Mais  ce  qui  plus  accrut  mon  amour,  mon  fouci , 
3>  Ce  fut  quand  je  connus  qu'il  nous  aimoit  auffi  , 
33  N'étant  rien  de  fi  fort ,  ni  qui  plus  gagne  l'ame , 
55  Qu'une  amour  réciproque ,  &  mutuelle  flâme , 
35  Mais  que  ceci  foit  dit  en  termes  de  raifon  , 
35  Sans  aucun  parallelle ,  &  fans  comparaifon. 
55      Qui ,  voyant  de  fes  yeux  les  precieufes  larmes , 
>3  Eufle  pu  refifter  au  pouvoir  de  leurs  charmes  ? 
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es  &  puiffants ,  pour  nous  en  affurer, 
?>  Quand  fur  mon  Frère  mort,  nous  le  vîmes  pleurer, 
c  qu'il  voulut  ainfi  que  les  perles  fondues, 
uflent  avec  nos  pleurs ,  triftement  confondues, 
bien  que  je  ne  puis  vous  dire  fi  ce  jour 

pitié  ,  qu'il  ne  donna  d'amour  , 
i  eau  ,  quoi  que  s'en  foit ,  peut  amollir  le  marbre 
en  que  déjà  mort ,  fit  reverdir  cet  arbre , 
Q  depuis  quatre  jours,  au  tombeau  dévalé, 

s   Mon  frère  par  (es  pleurs,  fe  vit  renouvelle. 

La  terre  ayant  reçu  la  celefte  rofée 
»  De  ces  yeux  ,  où  les  Cieux  ,  qui  l'avoient  arrofée, 
;iiî  ce  grand  amour ,  que  je  viens  d'éprouver, 
ieva  de  me  perdre ,  afin  de  me  fauver. 
!  le  (uivis  toujours ,  comme  une  fuppliante  , 
>>  Tour  de  même  que  fait,  fon  Soleil  l'Helianthb, 
33  Sans  que  jamais  mes  yeux  s'en  puiïent  empêcher, 
53  Julqu'à  ce  qu'au  Calvaire  ,  ils  l'eurent  vu  coucher p 
3)  Ce  hit  donc  en  l'enclos  de  ce  champ  de  bataille, 
33  Où  la  faux  de  la  mort  (qui  coupe,  tranche  Se  taille,  ) 
33  L'abbatit  &  trancha ,  quand  ce  Fort  d'I  s  rae  l  , 
>j  Pour  mon  amour  ,  contre  elle  ,  entreprit  ce  duel. 
33     Enfin  je  le  vis  mort,  cet  Amant  adorable y 

ar  un  coup  imprévu,  funefte  Se  déplorable, 
53  Je  le  vis  en  après ,  mettre  dans  un  cercueil , 
:  Ion  duel  fini ,  je  commence  mon  deuil , 
>i  Ce  fut  depuis  le  temps  de  mon  trifte  veuvage, 
Que  je  tus  une  mer,  fans  fonds  &  fans  rivage  , 
u  tous  lieux  de  mille  tourbillons, 
»  Ton  as  aucun  calme ,  enflée  à  gros  bouillons. 

2  tut  depuis  le  temps,  que  mes  larmes  coulèrent 
qu'avec  abondance,  à  fon  fang  fe  mêlèrent, 
-»  Sang  dont  je  me  lavai,  fang  que  je  recueilli, 
>*  Qyand  il  portoit  fa  Croix,  fous  fon  poids  défailli, 
Pourtant  quand  je  le  vis  hors  de  fafepulrure, 
J'eus  de  quoi  foulager  ma  cruelle  torture, 

n  Et 
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33  Et  me  vanter  par  tout  de  ma  félicité  , 

55  Le  voyant  glorieux  déjà  reiïufcité. 

3>  Lors  qu'ayant  triomphé  de  la  fierté  des  Parques*  , 

33  II  me  toucha  fi  bien,  que  j'en  porte  les  marques , 

53  Sous  la  forme  Se  l'habit  d'un  fimple  Jardinier  , 

33  Et  ce  trait  de  faveur  ne  fut  pas  le  dernier, 

23  Mais  quelque  temps  après ,  l'ayant  perdu  de  vue  5 

33  Sur  le  pompeux  éclat  a  une  brillante  nue , 

53  Qui  pour  me  defoler ,  le  ravit  à  mes  yeux  , 

33  Attentif  à  le  voir  monter  jufques  aux  Cicux  , 

33  Ne  pouvant  plus  fouffrir  cette  mortelle  atteinte , 

33  Mon  efprit  affligé  ,  renouvel] a  fa  plainte , 

33  II  fallut  derechef  débonder  mon  cerveau , 

33  Et  lors  on  vit  mes  yeux  pleurer  tout  de  nouveau. 

3>     Cependant  les  faux  Juifs  excitant  un  orage , 

33  Me  prirent  aufTi-tôt  pour  fujet  de  leur  rage , 

33  Et  fans  aucun  fujet ,  fans  droit ,  &  fans  raifon , 

33  Expoferent  en  mer  toute  notre  maifbn. 

33  Mer  plus  humaine  qu'eux,  dont  toujours  la  bonaee  . 

33  Nous  porta  fur  (on  dos ,  fans  peril  ni  menace  , 

33  Où  pendant  tout  le  temps  que  nous  fumes  fur  l'eau , 

33  Aucun  vent  ne  battit  nôtre  méchant  batteau , 

33  Nous  voguâmes  enfin  avec  tout  avantage  , 

53  Quoiqae  fans  condu&eur,  fans  art,  fans  pilotage, 

3>  Ayant  pour  nous  le  Roy  des  Morts  Se  des  Vivans , 

33  Qui  commande  à  la  mer ,  6c  vole  fur  les  vents. 

33     Enfin  ce  grand  Patron,  qui  nous  guide  Se  confeille. 

33  Fait  furgir  notre  barque  au  bon  Port  de  Marseille, 

33  Le  cours  des  fugitifs  vient  là  fe  terminer , 

33  Malgré  ceux  qui  penfoient  à  nous  exterminer, 

33  Ce  fut  en  ce  pays ,  qu'on  me  vit  fans  parefle , 

33  Faire  l'office  en  tout  de  brave  Precheresse  , 

33  Pour  édifier  là ,  par  d'exemples  meilleurs  , 

33  Ce  que  la  Pécheresse  avoit  détruit  ailleurs , 

33  De  forte  que  bien-tôt  une  bonne  partie 

33  De  ce  terroir  Payen  >  fe  trouva  convertie  $ 

5>j« 
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*>  Je  fis  là  mon  fejour  pendant  fix  ou  fept  ans, 
33  En  Prédications  ,  employant  tout  ce  temps. 
>>  Je  voulus  pais  après  être  plus  retirée  , 
»  D'aller  dans  le  defert  fortement  infpirce  , 
s>  Par  le  même  Esprit  Saint,  qui  Je  s  us  y  mena, 
»  Où  pour  nous  fubfbnter,  cet  Homme- Dieu  jeûna  % 
5^  Lui  pour  faire  des  jours  ,  la  fainte  Quarantaine  , 
»>  Et  moi  pour  y  palier  d'ans  ,  plus  d'une  trentaine, 
5>  Où  durant  tout  ce  temps  ,  je  ne  fis  que  pleurer , 
»  Sanglotera  gémir,  me  plaindre,  &  ïbupirer. 
3)  Il  eil  vrai  que  j'y  fus  fort  ibuvent  confolée, 
3>  Faifant  fept  fois  le  jour,  au  Ciel  une  volée, 
>>  Pour  oiiir  de  plus  près  les  raviflans  accords, 
>3  Des  Efprits  bien-heureux,  qui  portoient  là  mon  corp^ 
35  Où  quand  je  me  fentois ,  à  moi-même  ravie , 
?>  La  vie  étoit  ma  mort  >  &  la  mort  mon  envie, 
>j  Les  pleurs  étoient  mes  fleurs,  les  peines  mes  plaifîrSg 
33  L'Oraifon  ma  raifon  ,  les  deïerts  mes  defirs, 
»a  Un  Rocher,  mon  Château  ,  les  épines  des  rofes, 
33  Et  j'appris  l'art  d'aimer,  en  ces  Metamorphosis. 
33     Je  fus  donc  en  ces  lieux,  comme  vous  m'y  voyez, 
3)  Pécheresses,  enfin  quelles  que  vous  foyez  , 
->  Tâchez  ,  à  mon  exemple ,  à  faire  pénitence , 
3>  Et  vous  refifentirez  bien-tôt  mon  aiTiftance5 
je  puis  vous  obtenir  de  Dieu  votre  pardon  , 
33  par  des  larmes  d'amour  ,  dont  vous  aurez  le  don  , 
33  Sortez  de  votre  vice,  &  prenez  bon  courage, 
3>  Sauvez-vous  en  ce  port,  après  votre  naufrage, 
3>  Venez  à  mes  dépens,  faire  votre  profit, 
>o  Confiderant  le  mal  qu'un  fol  amour  me  fît  ; 
3>  Prenez  pour  votre  Amant ,  le  même  que  j'époufe  ^ 
3>  Et  n'appréhendez  pas  de  me  rendre  jaloutc, 
>>  Ni  tant  d'autres  encor,  que  tient  ce  grand  Seigneur, 
3>  Dans  fes  faintes  prifons,ou  vieux  Serrails  d'honneur^ 
3>  C'eft  là  que  vous  ferez  toutes  Sultanes  Reines, 
>3  Et  que  vous  régnerez  comme  des  Souveraines, 

Tome  II.  G  »  ty 
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33  îl  vous  en  donnera  bien- tôt  la  qualité , 
:»  Ajuftant  sa  Hautesse  à  votre  humilité, 
i>     Entrez  donc  au  plutôt  dans  de  faints  Monafteres  % 
33  (  Si  vous  ne  pouvez  pas  vous  rendre  Solitaires  ) 
33  En  la  Communauté  de  quelque  bon  Convent , 
33  Vous  ne  manquerez  pas  d'être  mieux  que  devant  > 
33  Pourvu  qu'en  ce  refuge  &  douces  folitudes , 
33  Vous  quittiez  vos  habits ,  avec  vos  habitudes , 
33  Qu'en  toutes  vos  façons ,  rien  ne  paroiffe  vain  > 
33  Et  que  vous  n'ayez  plus  l'odeur  du  vieux  levain. 
33  Vous  y  reifentirez  mille  &  milles  délices , 
33  Nonobftant  l'âpreté  des  plus  rudes  Cilices , 
33  Et  vous  ne  goûterez  que  plaifîrs  &c  douceurs , 
33  Dans  les  faints  entretiens  de  tant  de  bonnes  Soeurs  , 
33  Après  d'embrafemens  ,  &  de  pertes  fatales , 
33  Brûlez  d'une  autre  flâme  avecque  ces  Veftales. 
33  Tenez-vous  en  repos,  gardez-y  bien  vos  vœux, 
**  Et  ne  biffez  jamais  amortir  ces  beaux  feux , 
33  Avec  un  fentirnent  propre  à  Famé  dévote , 
3>  Soyez  en  ce  Convent ,  comme  moi  dans  ma  grote , 
3*OÙJesus,  mon  Amant ,  m'appafut  autrefois , 
3>  Pendant  trente  &  trois  ans,  jufqu'à  cent  Se  dix  fois* 
3>  Faveur  dont  je  me  vante ,  &  que  je  vous  publie , 
35  Encor  que  d'autant  plus ,  mon  cœur  s'en  humilie. 
03     Donnez  un  coup  de  pied  à  ce  monde  trompeur  , 
$5  Qui  ne  vous  a  donné  qu'une  Vaine  vapeur , 
35  Augmentez  le  troupeau  de  tant  de  concurrentes , 
35  Qui  comme  vous  ,  n'éroient  que  des  brebis  errantes 
35  Venez  à  ce  Pafteur,  qui  la  houlette  en  main  , 
as  Pour  vous  remettre  au  Parc ,  vous  montre  le  chemin 
35  Je  fuis  en  ce  defert ,  la  guide  qu'il  vous  donne  , 
>5  Comme  il  fit  à  fon  Peuple ,  autrefois  la  Côlomne , 
55  C'eft  de  votre  péché  qu'il  veut  vous  détourner, 
35  Pour  vous  faire  à  fes  Loix  ,  promptement  retourner 
^>  Détachez-vous  bien-tôt  du  char  de  cet  infâme , 
*3  Qui  vous  mené  en  triomphe ,  afin  d'ay oir  votre  ami 

•»  Secoue/ 
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*>  Secouez-en  le  joug,  rompez  votre  liccS, 
■>:>  Si  vous  ne  voulez  pas  y  perdre  votre  vol. 

Si  vous  faites  enfin  état  de  ma  faconde, 
b  Perdez- vous  au  defert,  pour  ne  vous  perdre  au  mond^ 
Oà  l'amour  me  fauva,  fi  l'amour  me  perdit, 
Oires  ce  que  j'ai  fait,  faites  ce  que  j'ai  dit. 
Voilà  de  lbn  difeours ,  la  divine  éloquence  , 
De  ce  railbnnement ,  tirez  la  confequence, 
Sans  que  vous  alléguiez  votre  fragilité, 
Profitez  comme  il  faut  de  fa  moralité  ^ 
Et  mirez-vous  fi  bien  dans  ce  miroir  fidçle  , 
Que  vous  puiiiiez  tout  prendre,  &  tout  apprendre  d'ell^ 
En  vous  y  regardant,  il  faut  vous  ajufter, 
Il  faut  la  contrefaire,  il  vous  faut  l'imiter. 
Faites  donc  de  fon  eau,  mêlée  à  votre  argile, 
TTn  moule  de  plus  forts  ,  à  votre  corps  fragile  , 
A  la  voir  feulement  pleurer  comme  elle  fait , 
Vous  pouvez  afpirer  à  fon  état  parfait , 
Courez  donc  à  fes  eaux  ,  Ames  paralytiques , 
Elles  feront  pour  vous,  Piscines  probatiques, 
Vous  devez  ,  &  pouvez  éteindre  dans  fes  eaux , 
Oc  vos  laies  amours  les  infâmes  flambeaux  , 
C.'eft  là  que  périra  votre  flamme  amoureufe, 
Comme  en  Teau  deCyzique,  en  cela  merveilleufe  j 
De  pouvoir  amortir  l'impudique  brandon, 
Dj  ceux  qui  s'y  lavoient ,  pour  vaincre  Cupidon  ? 
terchez  la  propreté',  comme  en  cette  fontaine  ? 
Dans  la  propriété  des  eaux  de  Magdeleine. 

Mais  avant  que  parler  de  fa  converfion  , 
Faifons  un  peu  de  paufe  en  cette  ftation, 

pofons  quelque  temps  devant  cet  Oratoire , 
Pour  plus  commodément  parcourir  fon  foiftoire  ; 
:  voir  dans  cette  Baume,  où  la  Sainte  a  logé , 
n  portrait  racourci ,  fa  vie  en  abrégé. 

G  *  Î.A' 
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LITRE    CINQUIEME. 

EN  dépit  du  tonnerre ,  &  malgré  la  tempête, 
Cinglons  en  haute  mer,  au  iTon  de  la  trompette* 
Et  que  la  Renommée  embouche  fes  clairons , 
Pour  mieux  nous  animer ,  tant  que  nous  voguerons* 
Afin  que  notre  courfe  en  ce  chant  ne  foit  vainc, 
Un  bon  vent  enflera  la  voile  avec  la  veine, 
Que  fi  nous  jouiffons  de  ce  double  fupport , 
Nous  pourrons  au  plutôt  furgir  à  notre  port  % 
D'un  ftile  plus  puiflant ,  &  d'un  cours  plus  rapide, 
Parcourons  les  hauts  faits  de  ce  cœur  intrépide , 
De  celle  qui  ravit ,  &  prit  le  Ciel  d'aflaut , 
D'une  voix  éclatante,  &  fur  un  ton  plus  haut. 

Chantons  les  hauts  exploits  de  l'Augufte  Marié, 
Qui  fut  du  fang  Royal  des  Princes  de  Syrie , 
Publions  hautement  fa  generofité , 
Ce  qu'elle  exécuta  fans  avoir  hefîté. 
Tout  ce  que  Ton  a  vu  de  fort  &  d'héroïque , 
D'admirable  &  de  grand  en  cette  Seraphique, 
Les  feux  de  fon  amour ,  les  eaux  de  fa  douleur , 
Sa  force  ,  fon  courage ,  &  toute  fa  valeur. 

Admirons,  admirons  les  effets  d'une  grâce, 
De  toutes  la  plus  grande ,  &  la  plus  efficace , 
Quoi  de  plus  merveilleux ,  de  voir  qu'en  un  inftant , 
Magdeleine  changée  ?  a  le  coeur  fi  confiant  ; 

Qu'aufïu 
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Q^fauffi-tôt  elle  fait  au  monde  banqueroute , 
Quitte  des  vanitez  la  pourfuite  Se  la  route  , 
Verfe  ,  renverie,  abbat,  brûle,  brife  ,  défait, 
Parfums ,  tables  ,  tableaux  ,  poulets ,  glace  ,  attifer  $ 
Ccrufes  ,  vermillons ,  tavayoles ,  toilettes  , 
Fard,  pommades  ,  onguents  ,  bijoux  ,  gands ,  cafloletes, 
}  (Tences  ,  Camayeux  ;  poudres,  poinçons  ,  clinquants  3 
Rofes  ,  plumes ,  atours  ,  collets ,  nœuds  Se  carcans  y 
Crêpes ,  mafques ,  manchons  ,  joyaux  ,  ofévreries  , 
Javet ,  ambre ,  corail ,  pailletés  ,  pierreries , 
Cocfures  ,  chaperons  ,  montres  ,  apretador, 
Gaze,  pourpre  ,  fin  lin  ,  brocatel ,  ou  drap  d'or, 
Manicles ,  ceinturons,  mouches,  mouchoir, dantelîes, 
Bourfes ,  boëtcs ,  anneaux  ,  bagues ,  &  bagatelles , 
Jazerans  ,  éventails ,  rubans ,  jupes ,  habits, 
Colliers,  chaînes  ,  brillans  ,  diamans  Se  rubis  , 
Ertfeignes ,  brafTelets ,  pendants ,  perles  ,  dorures  , 
Et  pompeux  attirail  de  toutes  fes  parures, 

La  défaite  s'en  fait  par  de  fi  belles  mains , 
Qui  mettent  fous  les  pieds  tant  de  refpe&s  humains  j' 
Que  rout  l'Enfer  en  gronde,  &que  le  monde  en  rie, 

c  fait  le  dégât  de  cette  Mercirije  , 
Tt  fans  fe  foncier  de  ce  qaie  diua-t-on  , 
Ne  fait  non  plus  d'état  de  l'or  que  du  leton  $ 
Pour  gagner  Jesus-C  hrist  ,  de  tout  elle  fe  joue, 
Tout  ce  qui  n'eft  pas  lui ,  ne  lui  femble  que  boue  , 
Foule ,  éerafe ,  détruit ,  jette  ,  déchire ,  rompt 
Tout  ce  qu'elle  rencontre  ,  Se  rien  ne  ^interrompt  $ 

•  ne  fauve  rien  de  tant  de  riches  pièces  ,. 
Son  indignation  les  met  routes  en  pièces, 
Chaque  chofe  refïent  fes  faintes  cruautez, 
Le  malheur  eft  commun  à  tant  de  raretez, 
Sa  Magnanimité'  ne  fait  grâce  à  pas  une  r 
Et  toutes  fans  referve,  ont  la  même  fortune  , 
Un  tel  refleotiment  n'excepte  point  de  cas, 
Car  çlle  fait  main  baffe  en  ce  rude  fracas  ; 
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Elle  veut  perdre  ainfi  ce  qui  l'avoit  perdue, 
Et  que  (  la  chofe  foit  permife ,  ou  défendue ,  ) 
Cet  efprit  fi  fâché  de  ce  qu'il  a  commis , 
Ke  pardonne  à  pas  un  de  tous  fes  ennemis. 

G  quel  plaifir  de  voir  cette  defefperée  ,  ] 

Etre  tant  à  propos  ,  &  fi  bien  infpirée  , 
Auffi-bien  paroît-il  à  fon  air  fi  troublé , 
Qu'elle  a  pour  ce  deffein ,  fes  forces  redoublé , 
Et  dans  fa  haute  mine  ,  effrayante  au  poffible  , 
Je  ne  fçai  quoi  d'affreux ,  de  fier ,  &  de  terrible  , 
Qai  ne  "lui  permet  pas  de  modérer  l'ardeur 
Du  beau  feu  qui  Pcnôammc,  &  eonfùme  fon  cœur* 
Sa  face  encor  fait  voir ,  par  tout  égratignée  5 
Que  fes  cruelles  mains  ne  font  pas  épargnée , 
Et  même  le  pavé  reluit  de  tous  cotez , 
De  l'or  de  fts  cheveux ,  arrachez  &  jettez. 

Diroit-on  que  ce  fût  l'une  des  Trois  Marus.  , 
La  Sibylle  en  fureur,  ou  Tune  des  Furies , 
Qui  vient  la  torche  au  poing  ,  &  les  yeux  allumez , 
Pour  mettre  nput  en  feu  ces  meubles  parfumez , 
Qu'elle  ne  fe  fera  jamais  bien  contentée , 
Que  tout  ne  fôit  péri  •  tant  elle  eft  irritée  , 
Puifque  tout  ce  qu'elle  en  fait,  n'eft  que  pour  fe  venger 
Du  tyran  infernal,  qu'elle  veut  facager* 

O  le  charmant  courroux ,  qui  bien  loin  de  déplaire , 
lait  voir  fon  teint  plus  beau,  coloré  de  colère, 
Sa  façon  plus  aimable  ,  en  fes  traits  fi  vaillants , 
Sa  main  plus  bien-faifànte ,  &  fè$  yeux  plus  brillans  , 
Elle  eft  doneques  plus  belle ,  étant  fi  bien  fâchée , 
Que  quand  elle  rioit,  comme  une  débauchée, 
Et  plus  riche  cent  fois ,  vuidant  fes  cabinets , 
Que  quand  elle  gardoit  ces  tréfors  condamnez , 
Dans  cette  oecafion ,  d'une  telle  importance  , 
Elle  ne  fçauroit  mieux  diffiper  fa  fubftance. 
O  précieux  dégât  .L  beau  bouleverfement  î 
Trçfprs  bien  prodiguez ,  poiu;  un  plus  digne  Amant! 

Juàir 
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Judicieux  caprice  ,  &:  fage  extravagance  , 

Précipitation  d'une  illullre  vengeance  , 

Effets  miraculeux  d'un  changement  fubit, 

Ravage  raviifant,  agréable  dépit  5 

Qui  fans  cenfiderer  ni  façon ,  ni  matière, 

De  tout  ce  beau  fatras ,  lui  fait  faire  litière. 

O  noble  &:  fier  dédain  ,  qui  par  un  tel  débris  , 

Fait  voir  fîir  le  pavé ,  ce  qui  fut  au  lambris  5 

Belle  confufion ,  bien  ordonne  défordre  , 

Puisqu'elle  ne  fait  rien  qui  lui  doive  remordre, 

Nous  montrant  à  fes  pieds  ,  parmi  fes  affiquets , 

Des  monftres  abbatiw  ;  auffi-tôt  qu'attaquez  -> 

Tarit  de  bouquets  de  fleurs ,  ou  guirlandes  par  terre  ^ 

Les  beaux  aftres  vivans  ,  du  plus  riant  parterre  : 

Qui  l'auroit  jamais  dit,  du  temps  de  fes  yeux  doux  s, 

Qu'elle  fiiïe  perir ,  au  feu  de  fon  courroux  , 

Un  monde  tout  entier ,  de  tant  de  babioles  , 

Que  cette  idolâtrée  ,  abbatît  tant  d'Idoles  : 

Et  que  cette  Déefle ,  adorée  en  tous  lieux  , 

Avec  de  fi  beaux  coups ,  brisât  tant  de  faux  Dieux  9 

Pour  en  faire  de  tous ,  un  digne  facrifîce  , 

D'abord  qu'elle  a  connu  la  laideur  de  fon  vice, 

Les  taches  de  fon  ame  ,  &  celles  de  fon  corps , 

Ce  qui  lui  fait  ainfi  perdre  tous  fes  tréfors. 

Approuvez  donc  mondains  ,  leur  difgrace  fouffertô  * 
Et  gardez  d'en  blâmer  ,  ou  regreter  la  perte  y 
Elle  fçait  qui  bien- tôt  la  lui  reparera, 
Ne  faites  pas  ici ,  ce  qu'un  traître  fera, 
Quand  il  verra  verfet  l'onguent  ]  qu'elle  referve^ 
Et  prodiguer  ainfi ,  fa  drogue  de  conferve, 
Non  ,  n'imitez  pas ,  dis- je  ,  un  avare  Judas  , 
Qui  voudroit  bien  avoir  la  vertu  de  M 1  das  $ 
f  Qui  changeoit  tout  en  or ,  de  fes  mains  nomparcilles,). 
Mais  il  n'a  mérité  que  fes  longues  oreilles , 
C'eft  tout  ce  qu'il  lui  faut ,  c'eft  ce  qu'il  doit  avoir  , 
Ayant  fi  mal  juge  de  ce  qu'il  vient  de  voir. 
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Je  m'avance  un  peu  trop,  il  n'eft  pas  temps  encore , 

D'oiiir  le  fentiment  d'une  telle  Pîcore, 

Trouvez  bon  tout  cela ,  n'en  ayez  pas  regret  % 
Puifque  Marie  enfin  a  trouvé  le  fecret 
D'une  toute  nouvelle,  &  çeiefte  Alchimie, 
Depuis  qu'elle  n'eft  plus  dans  l'état  d'infamie. 
Elle  fera  bien-toc  d'autre  condition, 
Si  fa  Poudre  de  Chypre  eft  de  Projection  > 
Si  fa  terre  jaunie,  &  fon  bien  d'eau  glacée, 
Lui  font  avoir  du  Ciel,  l'opulence  avancée. 
Car  n'auroit-eîle  pas ,  ayant  gagné  Jésus, 
De  plus  amples  tréfors ,  que  n'eut  jamais  Cresus  * 
Tenant  du  Paradis  les  richeifes  immenfes , 
Et  pouvant  difpofer  de  toutes  fes  finances  ; 
Si  vous  voyez  cela,  direz-vous  pas  encor, 
Que  de  tout  ce  beau  rien,  elle  fait  de  fin  or, 
Et  que  dans  fon  g  rand  oeuvre  ,  une  feience  égale  , 
Ne  rencontra  jamais  Pierre  Pkilosophale  , 
Qui  vaille  celle-là  ,-  que  l'Apôtre  décrit , 
Pierre  ,  qui  n'eft  vraiment  autre  que  J  c  s  u  s-Christ, 
De  forte  qu'on  peut  voir  la  vaine  Courtifane , 
Devenue  à  l'inftant ,  excellente  Artifane, 
Qui  travaille  fi  bien  en  fon  cœur,  fon  fourneau  , 
Qu'elle  en  eft  toute  en  feu ,  qu'elle  en  eft  toute  en  eau. 
Et  jufques  à  ce  point  ;  qu'elle  veut  fe  refoudre , 
A  fondre  toute  en  pleurs  &  s'y  faifant  refoudre  y 
Et  puis  avec  un  Art  ,  de  tous  le  plus  fubtil, 
TrxER,  mais  fiir  fon  corps ,  fon  esprit  volatil, 

N'eftimez  doneques  pas  qu'elle  ait  acquis  fans  peine, 
Ni  fans  rien  hazarder,  la  Couronne  de  Reine, 
Méritant  d'imiter  le  Créateur  parfait , 
Et  faire  comme  lui ,  qui  de  rien  a  tout  fait. 

Voyez,  pauvres  Soufleurs,  votre  Philofophie 
N'en  fera  jamais  tant;  non,  je  vous  en  défie  , 
Vous  qui  tout  au  contraire  ,  en  perdant  votre  bien , 
Ne  faites  rien  du  tout ,  &  faites  du  tout  rien. 

Voulez-i 
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Voulez- vous  mieux  foufficr  ?  n'employez  votre  haleine 
Qu'à  difliper  vos  biens  ;  pour  qui  fair  Magdeleins. 
Si  vous  ne  voulez  pas ,  au  fentiment  de  tous , 
Entendre  vos  loufflets ,  qui  vous  appellent  Fous  j 
Ceifez  Jonc  de  fouffler,  à  votre  accoutumée, 
Autrement  tous  vos  biens  s'en  iront  en  fumée, 
Remarquez  donc  ,  pécheurs  vicieux  ,  &  brutaux  , 
Dans  fa  converfion  ,  celle  de  fes  métaux , 
C'cft  en  les  détruifant,  qu'elle  vous  édifie, 
Si-tôt  qu'elle  abolit ,  détruit ,  &  facrifie. 
Ces  malheureux  veaux  d'or,  fi  promptement  brifès , 
Et  de  la  même  main  encor  pulverifez  , 
Pour  nous  en  faire  voir  les  cendres  avalées, 
Avec  les  belles  eaux  de  fes  yeux  écou'ées  ; 
Ce  qu'elle  ne  fait  point  par  trop  d'nfFection, 
Mais  pour  n'en  pouvoir  pas  fouffrir  l'infection, 
Des  qu'elle  a  remarqué  le  fujet  qui  la  fâche , 
Aux  pieds  de  Jesus-Christ,  ce  beau  miroir  fans  tache, 
Qui  voyant  de  bon  œil ,  fon  cœur  tout  enflammé , 
A  raison  seulement  ,  qu'elle  a  beaucoup  ai  mi', 
Lui  pardonne  aufîi-tôt ,  tant  de  fautes  paflecs  , 
Bien  que  déjà  fes  pleurs  les  eufïcnt  efhcées  ; 
C'eft  là  qu'ayant  reçu  le  bien  qu'il  lui  départ , 
Marie  a  fait  le  choix  de  la  meilleure  part. 

Voulez-vous  en  avoir  des  preuves  convainquantes , 
Venez  la  voir  courir  comme  une  des  Bacchantes, 
Ne  portant  avec  foi  fes  précieux  parfums , 
Que  pour  enfevelir  tous  fes  plaifirs  défunts; 
Courons  après  l'odeur  d'une  telle  Civete  , 
Et  fuivons-la  de  près,  fans  que  rien  nous  arrête, 
Sçachons  oii  fe  termine  un  cours  précipite, 
Apprenons  le  deffein  d'un  cœur  fi  dépité. 

Mondains ,  jugez-en  mieux  ,  cette  Femme  hardie 
Ne  cherche  ni  balet  y  ni  bal ,  ni  comédie  , 
Fr  ne  court  pas  non  plus  avec  emprefîement , 
-Après  aucun  fujet  de  diverciflement  : 

Ne 
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Ne  la  foupçonnez  pas  d'une  vaine  vifîte  % 
Accufez-la  plutôt  d'un  trait  de  Parasite  % 
Car  vous  devez  fçavoir  qu'elle  va  ce  matin, 
£e  faire  faire  place  au  milieu  d'un  feftin. 

Il  eft  vrai  ,  je  l'avoue ,  elle  eft  neceffiteufe , 
Toutefois  fon  humeur  complaifante  &  flateufe  % 
N'eft  pas  pour  mendier  la  graifle  d'ua  dîner , 
Mais  la  grâce  qu'un  Dieu  daignera  lui  donner  : 
Que  s'il  eft  à  propos ,  pour  fon  bien ,  qu'elle  y  vienne.  % 
C'efl;  ainfi  que  feroit  une  fidelle  Chienne, 
Aux  pieds  de  fon  bon  Maître ,  y  prenant  de  fa  main  % 
Après  l'avoir  flatté ,  quelque  bribe  de  pain, 

Ainfi  voit-on  entrer  la  belle  Mendiante  , 
Humble,  les  yeux  baiflez,  honteufe ,  &  fuppliante> 
Q^ui  fans  être  invitée ,  aux  pieds  de  l'Invité  , 
Vient  chercher  de  quoi  vivre  en  fa  fuavité , 
Ou  du  moins  ramafïer ,  comme  un  mets  deleftable  , 
Les  rniettes  de  pain  qui  tombent  de  fa  table  5 
Mais  ce  foin  eft  trop  grand,  trop  artificiel , 
Pour  vouloir  autre  pain  ,  que  celui-là  du  Ciel.' 

Etant  du  faint  Amour  fi  fort  paflionnée , 
Elle  vient  pour  traiter  un  nouvel  Hymenéc, 
£t ,  (  non  fans  témoigner  l'excès  de  fes  douleurs ,  ) 
Commence  de  laver,  d'un  torrent  de  fes  pleurs  , 
Ces  pieds  Saints  &  Sacrez,  qui  marchoient  fur  les  ondes, 
Pour  puis  les  effuyer  avec  fes  trèfles  blondes , 
La  belle  ferviete ,  &  le  torchon  doré, 
Qu'elle  trouva  tout  prêt ,  fans  l'avoir  préparé  : 
laifant  de  fes  cheveux,  mille  zones  torrides, 
Qui  fervent  à  fecher  tant  de  perles  liquides* 
Si  cela  toutefois  ne  fc  fait  pas  en  vain , 
Car  de  faire  toujours  durer  le  même  bain  , 
A  quoi  fert ,  dites-moi,  que  fon  poil  les  eiîuye? 
Si  la  main  auflï-tot  ne  fait  tomber  la  pluye. 
Donc  Pécheresse  ailleurs,  &  Pécheresse  là, 
Elle  lui  prend  le  cœur  avec  ces  filets-là  $ 

J'entens 
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J'enronsles  beaux  cheveux  de  notre  Mariane  , 
Filets  bien  dirFerens  de  celui  d'ARiANE  , 

ifqu'on  peut  allez  voir  comme  ils  ont  été  faits  , 
lit  pour  un  autre  ufige,  &c  pour  d'autres  effeçs. 
Car  li  l'un  fit  ibrrir  de  fa  prifon  These'e, 
Ceux-ci  pour  arrêter,  trament  une  fufée. 
L'un  tira  du  Dédale,  auflî  long  ,  qu'importun , 
Et  nous  voyons  ici  ,  qu'eux-mêmes  en  font  unt 
Dont  les  tours  &  détours ,  judicieux  &  fages  y 
Forment  un  Labyrinte ,  &  ferment  fes  partages, 
Pouvcz-vous  donc  mieux  être ,  admirables  filets  > 
Pour  une  telle  prife,  en  boucles  annelez  ? 

O  belle  chevelure  ,  autrefois  fa  couronne  , 
Qiic  tout  cède  à  l'éclat  de  l'or  qui  t'environne  > 
Et  qu'un  trait  aufîi  beau ,  qu'il  eft  audacieux , 
fafle  de  ton  brillant,  un  nouvel  Aftre  aux  Cieux. 

O  fortunez  cheveux ,  perruque  bienheureufe  , 
Autant  comme  autrefois ,  vous  fûtes  dangereufe, 
Ton  poil ,  au  poids  de  l'or ,  malheureux  A  b  s  aloN  y 
N'a  rien  de  comparable  au  poil  de  Magdelon  , 
Car,  en  .prenant  le  Ciel,  le  fien  lui  faifoit  tout  prendre^ 
Et  le  tien  ne  te  fert  que  pour  te  faire  pendre  : 
Prenez  donc  hardiment ,  trop  aimables  lacets , 
Ceux  y  qui  pour  vous  avoir,  n'étoient  jamais  laifez. 
Soyez  éparpillez  pour  un  meilleur  ufage , 
Qne  quand  vous  paroiflïez  frifez  fur  fon  vifage, 
Où  fans  difficulté,  tous  les  jours  vous  preniez 
La  liberté  des  coeurs ,  que  vous  entrepreniez  ; 
Raffinez- vous,  bel  or,  mis  dans  cette  foumaife, 
Près  de  cet  Homme  afîîs ,  &  fi  bien  à  fon  aife , 
ReconnoifTez  ,  cheveux  ,  l'honneur  que  vous  avez, 
Et  devenez  plus  beaux  ,  étant  fi  bien  lavez. 
Au  courant  des  Ruiffeaux  de  cette  Lavandière  , 
Qui  fembîe  avoir  de  vous ,  la  force  toute  entière  y 
Que  retiroit  des  fiens ,  l'invincible  Samfon  • 
C  cft  en  faifant  ainiî ,  c'eft  de  ççtte  façon  , 

Qu'elle 
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Qu'elle  veut  s*a (Tarer  fa  nouvelle  conquête  > 
Mettant  aux  pieds  d'un  Dieu  ,  ce  qu'il  mit  fur  fa  tcte^ 
Apres  avoir  bien  pris  l'heure  de  fon  repas  , 
Pour  y  venir  fervir  un  plat  de  Ces  appas. 

Mais  en  quelle  rivière,  étang,  ou  pêcherie, 
Vit-on  un  trait  femblable  à  celui  de  Marie  ? 
Qui  fait  tout  le  contraire ,  &  jette  tout  exprès , 
Non  point  fes  Rets  dans  l'eau  ,  mais  bien  l'eau  dans  fes 

Rets  , 
Qui  font  les  Laqs  d'Amour,  qu'elle  fait  à  Theandre, 
Et  le  piège  innocent  qu'elle  vient  de  lui  tendre , 
Comme  on  donne  au  fiancé ,  que  Ton  veut  obliger , 
D'Anneaux  de  fes  cheveux ,  pour  mieux  fe  l'engager. 
Toutefois  voulant  prendre,  avec  cette  furprife  , 
Par  un  contraire  effet,  elle  fe  trouve  prife  , 
Et  devient  en  cela ,  femblable  à  l'hameçon  , 
Qui  fe  voit  plutôt  pris ,  qu'il  ne  prend  le  poiflbn. 

Les  plantes  de  ses  pieds,  font  celles  qu'elle  arro-icx 
Pour  en  tirer  le  fruit  que  fon  cœur  fe  propofe , 
Qui  n'eft  autre,  fînon ,  le  pardon  de  (çs  maux  , 
Que  fon  Baume  guérit ,  auflî-bien  que  fes  eaux  , 
Quand  fes  yeux  plus  coulans  qu'une  éponge  preifée, 
Font  pleuvoir  fur  le  Ciel  cette  terre  abbaiiîee , 
Pefez  donc  de  fes  pleurs ,  le  poids  &  l'afcendant  % 
Par  la  chute  d'une  eau  qui  monte  en  defeendant, 
Et  fort  de  deux  tuyaux ,  par  des  jets  admirables , 
Non  plus  fources  des  maux ,  mais   des  eaux  de£ra~ 

bîes , 
D'où  Marie  a  tiré  le  Cryftal  de  fes  yeux, 
Et  dérivé  des  eaux ,  qui  pendent  fur  les  Cieux , 
Pour  nous  faire  admirer  ,  comme  cette  Cascade, 
Fait  rouler,  &  couler,  chacun  fous  fon  Arcade, 
Et  comme  l'éventée,  &  vaine  auparavant, 
(  Ayant  de  fes  deux  yeux ,  fait  deux  Moulins  à  vent ,  ) 
Elle  les  tourne  à  l'eau,  non  pour  les  faire  moudre , 
Mais  pour  faire  tomber  la  pluye  au  lieu  de  foudre , 

Qui 
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Qui  jadis  précède  par  tant  d'éclairs  puiifants , 
faifoit  fondre,  ou  briloic  mille  cœurs  languiirants. 

Qui  reufle  jamais  cru,  que  cette  débordée 
Eut  fait  voir  en  pleurant ,  une  Mer  débordée? 
Dont  le  flux  <Sc  reflux ,  peut  atfez  faire  voir, 
Que  des  eaux  de  la  grâce  ,  elle  eft  le  Refervoir , 
Et  cjue  l'Anchre  sacre'e  ,  &  fainte  ,  qui  l'Amare  , 
La  faifant  fondre  en  eau,  change  Marie  en  Mare  , 
Que  les  flammes  d'amour  ne  puiflent  étancher 
Cette  ravine  d'eau,  qu'elle  vient  à  épancher, 
Ou  plutôt ,  que  tant  d'eau  ,  que  Ton  lui  voit  épreindre> 
Tant  de  flammes  d'amour,  ne  puifïe  pas  éteindre , 
Auflï-bien  ne  peut-on  ,  comme  il  faut  exprimer  , 
Avec  quelle  abondance  elle  fçait  l'exprimer , 
Auffî-bien  tant  de  pleurs  ,  dont  elle  eft  fi  prodigue , 
Font  juger  que  fes  yeux  n'ont  ni  bonde  ,  ni  digue  ; 
Tout  verfe  pour  éteindre  un  tel  embrafement , 
Et  ce  beau  Pot  a  Feu,  fait  tout  le  lavement. 

Mais  qui  pourrait  laver  la  Fontaine  d'eau- vive, 
Cu  ce  vafte  Océan  ,  qui  n'a  ni  fond ,  ni  rive  ? 
Pour  un  fi  haut  projet ,  pour  un  fi  haut  deifein , 
Quelles  Eaux  ,  quels  Etangs ,  quelle  Mer,  quel  Baifinf 
Faudroit-il  pas  avoir  des  immenfes  Rivières  ? 
Cependant  elle  n'a  que  l'eau  de  deux  Eguieres, 
Quel  prix  ,  ou  quelle  peine  a-t-ellc  mérité  3 
Cette  étrange  Pleureufe  ,  en  fa  témérité, 
Croit  pouvoir  amortir,  tant  elle  y  remédie, 
D'un  déluge  public,  un  fecret  incendie, 
Nouvelle  invention  !  ftratagême  nouveau  ! 
Pour  fe  fauver  du  feu,  fe  perd-t-elle  dans  l'eau? 
Et  fait- elle  naufrage,  après  un  tel  déluge, 
A  ce  Port  de  Salut ,  qui  lui  fert  de  refuge. 
C'cft  donc  à  cet  Ecueil,  &  Pierre,  où  fes  petits 
Furent  tous  fracaffez,  avec  fes  appétits  , 
Oui  je  le  vous  redis ,  ce  fut  un  vrai  naufrage, 
Puis  qu'ayant  abbatu  ,  tant  voile ,  que  cordage, 

Du 
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Du  coup  qu'elle  donna ,  fans  avoir  mal  vifé , 

Son  cœur  en  demeura  tout  contrit  &  brifé. 

O  bienheureux  Brisans  ,  fortunez  bancs  de  fable  \ 
Ou  plutôt  je  dirai ,  fortunez  bancs  de  table , 
Qui  recevez  le  hurt,  &  le  débris  auflî, 
De  ce  Navire  errant ,  qui  vient  fc  perdre  ici  $ 
Si  toutefois  on  peut  fouffrir  quelque  difgrace  , 
Echouer  &  périr  à  ce  havre  de  çrace  . 
Si  Ton  peut  rencontrer  le  rïauirage  &  la  mort , 
Même  aux  pieds  de  la  vie ,  &  jufques  dans  le  port. 

Voyez  comme  Marie  ,  à  cet  abri  s'arrête  , 
Se  mocque  de  l'orage,  &  brave  la  tempête , 
Y  cherche  le  repos  d'un  champ  élyfîen  , 
En  dépit  de  Judas ,  &  du  Pharifien  ; 
Souffre  paifiblement  leurs  injuftes  mutmures  , 
Ne  répond  pas  un  mot  à  toutes  leurs  cenfures , 
Méprife  leur  mépris,  rebute  leur  rebut , 
N'avife  aucun  avis  ,  ne  vife  qu'à  fon  but. 
Et  fans  craindre  les  coups  de  ces  mauvaifes  langues  ; 
Pour  fa  bouche ,  fes  yeux  pôurfuivent  leurs  harangues  5 
Ayant  callé  fon  voile,  avec  beaucoup  d'honneur, 
Pour  témoigner  qu'elle  eft  foUmife  à  fon  Seigneur, 
Et  qu'en  tout  &  par  tout ,  elle  veut  fuivre  l'ordre 
Qu'il  voudra  lui  donner  ,  fans  jamais  en  démordre, 

C'eft  à  ce  Prémontoire  ,  ou  favorable  écueil  , 
Qu'elle  vient  fe  jetter ,  comme  dans  un  cercueil , 
A  ce  Port  de  ftlut,  Cap  de  bonne  Espérance  , 
Qu'elle  attend  de  fes  maux  l'entière  délivrance , 
Pendant  que  fes  cheveux  ,  qu'elle  y  vient  confacrer  T 
Lui  fervent  à  propos,  de  Chable  pour  Anchrer, 
Trouvant  en  cette  table  une  féconde  planche, 
Qui  la  met  dans  le  port,  Se  la  fait  paifer  franche 5 
Car  fon  Patron  courtois ,  ne  lui  demande  rien  , 
Sçachant  qu'elle  alloit  faire ,  après  le  mal  le  bien; 
Au  contraire  il  s'oppofe  à  ceux  qui  la  diffament  , 
Et  blâme  en  même  temps  ,  les  mêmes  qui  la  blâment  i 

La 
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La  défend  contre  tous ,  &  prenant  lbn  parti, 
Fait  voir  qu'il  voit  le  fond  de  (on  coeur  repenti  ^ 
Et  que  (on  adtion  eft  ii  jufte  &  fi  bonne , 
Qu'elle  mérite  bien  que  fon  Dieu  lui  pardonne  , 
C'eft  là  que  ce  (uperbe,  &  fragile  vaifleau, 
Trouve  le  Rémora  ,  qui  l'arrête  dans  l'eau. 

C'eft  jufques  à  ce  bord  qu'elle  vient  mouiller  l'Anchrey 
Laiiranr  de  fes  péchez  ,  &  la  lèpre  &  le  chancre  % 
Dans  la  fale  d'un  fale  &  méditant  Lépreux  , 
Où  l'on  la  vit  guérir  d'un  mal  fi  dangereux , 
Et  chercher  hardiment ,  en  dépit  de  l'envie , 
Ou  fa  vivante  mort ,  ou  fa  mourante  vie , 
Ne  voulant  plus  jouir  d'aucune  autre  faveur , 
Que  de  mettre  fa  tête  aux  pieds  de  fon  Sauveur. 

J'cftime  toutefois ,  (  pour  dire  ma  penfée  ,  ) 
Que  cette  Femme  ici  ne  s'eft  point  abbaifïée  > 
Au  contraire  elle  monte  ,  &  Dieu  qui  la  bénit , 
Du  Nadir  de  fes  pieds  ,  fait  fon  plus  haut  Zenith  i 
Où  fe  voit  humblement  la  Belle  profternée  y 
Helas  1  j'aurois  mieux  fait  de  dire  confternée  , 
Puifqifon  peut  bien  juçer  à  ce  trait  fi  zélé , 
Que  fi  fon  cœur  fe  fond ,  fon  fang  eft  tout  gelé  : 
Ses  craintes,  fes  ennuis,  &  fes  douleurs  font  telles^ 
Qu'elle  eft  dans  de  langueurs,  &de  tranfes  mortelles  ^ 
Encor  que  fon  bonheur  lui  falfe  là  trouver, 
Le  lieu  qu'il  lui  falloit,  pour  plutôt  fe  fauver. 
Ces  deux  facrez  piliers,  d'azile  &  de  refuge, 
Les  pieds  Se  les  genoux  de  fon  fouverain  Juge, 
Qu'elle  tient,  qu'elle  embrafTe ,  &  ferre  étroitement 4 
Pour  recevoir  de  lui  quelque  bon  traitement, 
Et  puis  ....  mais  le  dirai-je  ?  O  la  fainte  fineffe  ! 
Pour  mieux  prévenir,  la  bonne  Larronnesse  , 
Se  tient  debout  derrière ,  &  lorfqu'il  eft  couché , 
Avant  qu'il  foit  afîïs  pour  juger  fon  péché, 
Dans  fon  haut  Tribunal  ,  fur  fon  lit  de  Juftice, 
Quand  ce  Soleil  fera  l'Arreft  en  fon  Solstice  , 
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Elle  aime  ddncques  mieux  courir  au  premier  lit  ^ 
Qu'attendre  le  fécond ,  dreifé  pour  fon  délit , 
Ses  yeux  demi  noyez ,  déclarent  fon  offenfe  , 
Sans  qu'elle  puiffe  dire  un  mot  pour  fa  défenfe , 
Et  cette  miferable  a  perdu  fon  caquet , 
Contente  de  laiffer  fon  paquet  au  Parquet. 

Après  un  Veniat  ,  elle  y  vient  comparoître, 
Non  plus  comme  elle  étoit,  mais  comme  elle  veut  être. 
Renonçant  pour  toujours  aux  fîgnes  des  Gémeaux , 
Pour  des  fîgnes  de  Croix  ,  qui  chafferent  fes  maux , 
Et  rétrograde  ainfî,  du  grand  chemin  du  vice  , 
A  celui  des  vertus,  comme  fait  l'Ecrevice, 
Suivant  le  Scorpion  ,  &  cruel  &  bénin  , 
Qui  porte  le  remède,  avecque  fon  venin, 
Puis  pour  bleffer  fon  cœur ,  d'un  coup  plus  falutaire , 
Quitte  l'aveugle  Archer,  poar  le  clair  Sagittaire- 
Qui  fut  pour  fon  falut ,  autrefois  au  berceau  , 
Dans  le  fein  de  la  Vierge,  &  proche  duTAUREAu$ 
Afin  qu'il  ne  rugilfe  avecque  violence  , 
Au  figne  du  Lyon  ,  qui  tiendra  la  Balance; 
Et  vient  voir  fon  Soleil ,  dans  une  autre  maifon, 
Plus  vite  qu'un  Chevreau,  qui  franchit  fa  cloifonj 
Elle  paire  auffi-tôt  de  fa  ligne  Eclyptique, 
Dans  une  autre  plus  droite,  8c  meilleure  pratique, 
Sort  de  fa  voye  oblique ,  &  fans  plus  biaifer  , 
Elle  fuivra  les  pieds  qu'elle  vient  de  baifer , 
Afin  de  n'ênre  plus  comme  autrefois  errante, 
Et  s'acquérir  le  nom  d'éternelle  pleurante. 
Suivant  donc  le  chemin  du  Père  de  fon  jour, 
Au  cercle  Porte- vie,  elle  lui  fait  fa  cour, 
Pour  ne  le  voir  fâché  ,  fur  un  Thrône  de  nues  , 
Parcequ'elle  a  fuivi  des  routes  mal  tenues, 
Quand  fes  yeux  devenus  pifeines  ou  lavoirs , 
Propres  à  nettoyer  ces  deux  fales  miroirs  j 
(  Ou  bien,  fi  vous  voulez ,  des  humides  lumières ,  ) 
Sont  comme  deux  Poissons  ,  aageans  dans  àeùXJi 
vieres  ; 
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Elle  fuit  le  Eelier  ,  5c  coure  après  l'Agneau , 
Ne  voulant  plus  loger  qu'au  figne  du  Verseau. 

Ceft  bon  signe  pour  elle,  il  faut  qu'elle  y  demeure  ' 
I  Amour  qui  fait  l'enfant,  fait  aufîî  qu'elle  pleure 

irtant  quoi  qu'elle  fafle ,  enfon  tour  &  retour 

ae  font  après  tout,  que  des  Signes  d'Atkour 
Par  lequel  elle  prend  le  Prince  qu'elle  attaque  > 
Au  milieu  de  fa  garde,  &  de  ion  Zodiaque 

.    gc  dans  fon  fiege  ,  ainfî  qu'un  tourbillon  , 
Jufquc  (ous  la  courtine,  Se  dans  fon  pavillon. 

O  pieufe  imprudence,  &  fainte  effronterie  | 
Quel  Juge  a-t-on  gagné  par  telle  flaterie? 
Qui  reçoit  des  prefens ,  pour  n'être  corrompu  / 
O  feftin ,  ô  banquet ,  fi  bien  interrompu  î 
Agréable  importune  ,  heureufe  trouble-fête, 
Qui  plaît ,  Se  qui  déplaît ,  pour  être  fatisfaite  , 
Mais  avec  tant  de  pleurs ,  par  un  cas  tout  nouveau 
Veut-elle  en  ce  repas ,  changer  le  vin  en  eau  ? 

Scandale  furprenant ,  audace  merveilleufe  l 
Entreprife  louable,  autant  que  perilleufe  ! 
La  Criminelle  enfin,  employant  tous  Ressorts 
Contre  fon  propre  Juge  ,  obtient  prife  de  corps.  % 

O  généreux  exploit ,  action  mémorable  ! 
A  quelle  autre  êtes-vous,  pareille  ou  comparable? 
Salomone  ,  Jael  ,  Debore',  Esther  ,  Judith 
En  avez -vous  tant  fait?  En  avez-vous  tant  dit?* 
Marianne  ,  Panthe'e  ,  Artemise  ,  Monime  , 
Eûtcs-vous  bien  un  cœur  fi  grand,  fl  magnanime? 
Quelle  autre,  pour  ravir  le  Ciel  plus  hardiment , 
Montra  tant  de  courage  ,  Se  tant  d'empreflem eiu, 
Comme  fait  aujourd'hui  l'illuftre  Conquérante  , 
Quand  elle  tombe  ici  demi-morte  ,  ou  mourante 
Auffi  tout  fe  pardonne ,  &  fe  donne  gratis , 
Puifqu'on  voit  obeïr  à  ce  Pareatis  , 
Et  la  folle  prudente  ,  Se  la  fage  infenfée  , 
Do;it  l'huile  eft  répandue ,  &  la  lampe  caffée, 
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Quand  la  douleur,  après  un  indicible  excès, 

Lui  fait  vuider  fes  yeux  avecque  fon  Procès. 

Et  le  Juge  content ,  fans  taxer  les  Epices , 

(  Qui  l'avoient  mife  en  feu  ,  parmi  les  précipices  , 

Dans  fa  verte  jeunelfe ,  en  l'Avril  de  fes  ans ,  ) 

Se  fatisfait  de  voir  fes  regrets  fi  cuifans. 

La  dette  fe  remet ,  &  la  quittance  eft  faite , 

Après  que  fon  Sauveur  a  figné  fa  Requête  5 

Y  mettant  au  d'effous ,  Fiat  ut  petitur  , 

Au  moment  qu'il  lui  dit  :  Tibi  remittitur. 

Toutefois  encor  bien  qu'il  lui  fane  quittance, 

Elle  veut  s'obliger  à  faire  pénitence , 

Et  prendre  le  deffein  ,  nonobftant  ce  bon  mot, 

De  s'aller  confiner  dans  le  fond  d'un  cachot. 

Ainfil'échevelée,  &  coureufe  Atalante, 
(Ayant  touché  le  but  de  fa  courfe  volante,  ) 
Après  avoir  couru  fans  frein  de  toutes  parts  , 
Verfe  les  pommes  d'or ,  de  fes  cheveux  éparts. 
Aufli-bien  que  les  eaux  dont  elle  eft  toute  moite, 
Avec  tous  les  parfums  qu'elle  porte  en  fa  boëte, 
Pour  en  oindre  les  pieds  qu'elle  tient  embraffez  , 
Mais  fi  fort ,  qu'on  diroit  plutôt  embarraffez.    . 
Ces  pieds  qu'elle  cherchoit  avecque  tant  de  zèle , 
Ces  pieds  qui  la  fuivoient,  &  couroient  après  elle  , 
Qui  tirent  comme  Pierre  ,  ou  d'Amant,  ou  d'Aimant, 
Celle  qui  fut  par-tout,  Pierre  d'Achopement. 
Qui  les  prend ,  s'en  faifit ,  &  d'un  cœur  tout  de  braife  ; 
Les  lave  de  fes  pleurs ,  les  baife ,  les  rebaife  , 
Et  peut-être  les  lèche,  &  dans  cet  embarras  , 
De  même  qu'un  cachet ,  les  preffe  fur  fon  bras  5 
Puis  s'étant  relevée  avec  plus  d'afliirance, 
(  Après  avoir  conçu  quelque  bonne  efperance,  ) 
Comme  une  autre  Pandore,  avec  fa  boëte  en  main, 
(  Non  point  pleine  de  maux  pour  tout  le  genre  humain,) 
Brife  tout  cet  Albâtre  ,  autrefois  fi  funefte  , 
N'y  laifle  rien  du  tout ,  &  couche  de  fon  refte. 

'  Ainfi 
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Ainfî  cette  prodigue  alienc  fon  fonds , 

Après  avoir  change  (es  deux  yeux  en  deux  Fonts, 

Donc  les  Eaux  qui  coûtaient,  lui  furent  Babtismales, 

Capables  de  laver  les  âmes  les  plus  (aies , 

Pour  donc  faire  largeflc  au  Monarque  des  Cicux, 

Répand  tout  fur  fonchef ,  cet  onguent  précieux, 

De  qui  la  bonne  odeur  rendit  la  maifon  pleine  , 

Le  nom  de  Magnifique  étant  pour  M  agdeleini  , 

Dont  cette  folemnelle  ,  &  large  effufîon  , 

Rend  tous  les  fpeftatcurs  pleins  de  confufion  , 

Sur-tout  le  faux  Judas  ,  qui  fait  le  bon  Apostre  > 

L'hypocrite  qui  penfe  une  chofe  ,  &  dit  l'autre , 

Ce  méchant  Aumônier ,  qui  faifoit  bourfe  à  part, 

Ne  refervant  pour  foi  que  la  meilleure  part  : 

Ce  vrai  diflimulé,  ce  faux  Israélite, 

Qui  ne  meritoit  pas  d'être  un  homme  d'élire  , 

Cet  avare  Econome  ,  &  digne  Compagnon 

Des  frères  de  Jofeph ,  &  du  mauvais  Larron  , 

Ne  dcvroit-il  donc  pas,  fuivant  fon  caractère, 

Etre  excommunié  comme  un  propriétaire, 

Faifant  deflein  de  vendre  à  ces  Juifs  inhumains  , 

A  beaux  deniers  contens ,  la  rançon  des  humains  ? 

Car  on  peut  bien  juger,  comme  cet  efprit  double , 

Se  plaît ,  comme  Ton  dit ,  à  pêcher  en  eau  trouble , 

Puifque  tout  le  defir  de  ce  voleur  furpris  , 

(  Qui  pleure  cet  onguent ,  )  c'eft  d'en  avoir  le  prix, 

Et  non  pour  le  donner,  comme  il  diioit  le  traître, 

Aux  pauvres ,  dont  il  fait  femblant  de  vouloir  être, 

En  cette  occafion ,  le  digne  Procureur  , 

Ou  plutôt  l'Avocat,  avant  qu'être  Docteur, 

Audi  merite-t-il,  faifant  ainfî  la  bête, 

Que  fon  Maître  le  tance  ,  &  lui  lave  la  tête , 

Quand  celle-ci  lui  lave  ,  &  lui  baife  les  pieds  , 

Il  cil  jufte ,  Seigneur,  que  vous  le  détrompiez , 

Ce  P  rocureur  Syndic  ,  qui  cenfure  &  fyndique, 

Cette  bonne  action  ,  cet  oeuvre  Evangelique , 

Hi  Qui 
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Qui  doit  fe  publier ,  tant  en  profe  qu'en  vers  s 

Par  tous  les  Carrefours  de  ce  grand  Univers  , 

Comme  vous  prédifez  de  votre  propre  bouche  f 

Devant  cet  Apostat,  fans  que  cela  le  touche  , 

Quoi  qu'il  ait  dit  pourtant ,  ce  Baume  répandu 

Sur  là  tête  d'un  Dieu  ,  n'eft  nullement  perdu. 

Il  s'abufe  beaucoup ,  s'il  croit  que  Magdeleine 

A  perdu,  comme  on  dit ,  et  son  huile  et  sa  peine  ; 

Puifque  pour  fon  bonheur,  le  plus  efîentiel, 

L'odeur  de  ce  parfum  monte  jufques  au  Ciel , 

Comme  une  exhalaifon  ,  verge,  ou  flèche  mufquée. 

Qui  devoit  emporter  cette  place  attaquée, 

Par  la  remiflîon  de  beaucoup  de  péchez , 

Pour  qui  jamais  fes  yeux  ne  furent  vus  fechez  ; 

Quoiqu'elle  en  eût  gagné  l'Indulgence  Pleniere5 

Qu'elle  ne  fufle  plus  de  Sathan  prifonniere , 

Qu'elle  en  eut  obtenu  le  pardon  gênerai, 

Que  tout  lui  fût  remis  par  le  grand  Amiral , 

Que  de  fa  propre  bouche  il  l'en  eût  afluréc, 

Et  qu'entre  eux  deux  la  paix  fût  hautement  jurée , 

Elle  ne  laifla  pas  ,  en  fon  regret  amer', 

De  faire  de  fes  yeux  ,  deux  petits  bras  de  mer, 

Eteignant  de  l'Amour,  la  force  &  la  puiflance , 

Dans  les  ameres  eaux,  d'où  Venus  prit  naiflance, 

Puifqu'elle  fait  ici  d'un  femblable  Elément , 

Caufe  de  fon  plaifir ,  l'effet  de  fon  tourment. 

Ainfi  vit-on  depuis  ,  la  grande  Pécheresse  , 
Après  cet  accident ,  changée  en  Apôtresse, 
Ainfi  vit-on  le  choc  des  Amours  oppofez , 
Du  profane  &  du  faint ,  ardemment  embrafez , 
Le  terreftre  vaincu,  tout  honteux  &  fans  gloire, 
Pendant  que  le  celefte  emporte  la  vi&oire , 
Et  lui  fait  retentir  ,  avec  beaucoup  d'effort, 
Quêtant  le  Tout-puiffant ,  cft  auffi  le  plus  fort,     , 
Le  forçant  à  quitter  fon  Fort  à  Timprovifte, 
De  loger  &  céder  à  fon  Antagônifte, 

Combar 
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Combat  où  triompha  le  cclcfrc  Héros  % 
Debu  où  (uccomba  cet  infernal  Eros. 

Celui  qui  l'uicita  tant  d'étranges  vacarmes, 
Qui  divife  le  monde ,  &c  le  met  tout  en  armes, 
Qui  fait  plus  qu'un  lutin  ,  échapé  de  l'Enfer, 
Qji  met,  qui  veut,  qui  rompt,  le  feu,  le  faaig,  le  fer  5 
Celt  le  tyran  qui  tire,  &  l'Archer  redoutable, 
Q^i  frape   es  .nortels  d'un  coup  inévitable, 
CVi  :our  pvtir  qu'il  eft ,  entraîne  glorieux  , 
A  Ton  char  triomphant,  les  hommes  &les  Dieux ? 
Celui  qui  fait  bouillir  Neptune  dans  fon  onde  : 
Et  rôtir  à  ion  feu  tous  les  quartiers  du  monde , 
Dont  même  le  Soleil  ne  peut  fe  garantir, 
Tout  b  ftlé  des  ardeurs  qu'il  lui  fait  reffentir , 
Qui  d'un  coup  d'oeil  vainquit,en  paix  plutôtqu'en  guerre^ 
Le  Prince  le  plus  faint  qui  régnât  fur  la  terre , 
Quand  on  vit  par  ce  Nain ,  un  Géant  abbatu , 
En  dépit  de  fa  force  ,  &  malgré  fa  vertu , 
Qui  d'un  tour  de  fa  fronde  ,  avoit  puni  l'audace 
De  cette  tour  de  chair  ,  qu'il  coucha  fur  la  place* 
Et  celui  qui  vainquit  n'étant  qu'un  Bergerot  , 
Ne  fçut  pas  étant  Roy,  dompter  cet  Archerot  , 
Qi]i  fit  après  au  fils ,  encore  pis  qu'au  père  , 
Le  mit  &  reduifit  en  plus  grande  mifere  , 
Le  rendant  Idolâtre,  &  faiiànt  par  fes  coups  , 
Du  plus  fage  des  Rois ,  le  plus  grand  Roy  des  fous , 
Qui  mit  le  Feu  Gregois  dans  la  Ville  de  Troyï  , 
Que  l'ennemi  ne  vit ,  que  comme  un  Feu  de  Joyjèj> 
Qui  fembloit  éclairer  à  fon  enterrement, 
Nefaifant  de  fon  fein,  qu'un  vafte  monument, 
Quand  par  la  Pomme  d'or,  de  Paris  Alexandre, 
Avec  les  yeux  d'Helene  ,  il  la  mit  toute  en  cendre. 

Ainfi  ce  malheureux  ,  &  maudit  Boute-feu  , 
Fit  voir  en  pleine  nuit,  les  effets  de  fon  jeu  , 
Quand  le  cheval  de  bois  eut  percé  les  murailles  , 
Et  fut  caufe  qu'on  vie  toutes  ces  funérailles , 
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Que  Samson  s'affoiblit  au  fein  de*DALiLA, 
Qu'Achille  fit  la  fille,  &  qu'Hercule  fila, 
Changeant  en  un  fufeau,  pour  plaire  à.Con  Omphale  , 
Sa  pelante  maffue,  aux  monftres  fi  fatale. 

Celui  qui  fait  briller  &  voltiger  aux  champs  , 
Les  cafques  emplumez,  &  les  glaives  tranchants, 
Qui  fait  toujours  la  guerre ,  ou  bien  qui  la  fait  faire , 
Par  cette  liaison  de  Mars  avec  fa  mère, 
Celui  par  qui  fe  fait  un  million  de  maux , 
Et  qui  même  changea  les  Dieux  en  animaux , 
Qui  fit  voir ,  Se  caufa  tant  de  Mctamorphofes , 
Et  fembla  pervertir  la  nature  des  chofes , 
Merveille!  celui-là  trouve  qu'en  un  moment, 
Il  eft  changé  lui-même ,  &  ne  fçait  pas  comment , 
Etant  plus  effrayé  ,  de  voir  que  Magdeleine 
N'eft  plus,  comme  autrefois ,  cette  fameufe  Hélène  y 
Que  ne  fut  Acteon  ,  fe  mirant  dans  les  eaux , 
De  voir  Ion  chef  cornu,  tout  chargé  de  Rameaux, 
Lorfque  le  faint  Amour  le  chaffe  de  fa  place, 
Le  force,  &  le  conrraint  de  faire  une  autre  chaffe, 
Pendant  qu'il  s'établit  au  milieu  de  fon  cœur, 
Dont  il  fe  rend  le  maître ,  en  étant  le  vainqueur. 

La  Lycorne  farouche  ,  indomptable  &  rufée, 
Près  du  Fils  de  la  Vierge  ,  eft  toute  apprivoisée > 
La  fuye  y  devient  neige,  &  pigeon  le  corbeau  y 
Et  la  louve  brebis ,  auprès  de  cet  Agneau, 
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CE  fut  pour  lors  qu'on  vit  ce  changement  étrange > 
D'une  nuit  en  un  jour,  d'un  Démon  en  un  Ange, 
Qu'on  vît  de  Magdeleine  aux  pieds  de  Jésus-Christ^ 
Le  coeur  humilié  ,  parfaitement  contrit., 

Ce  Moïse  nouveau  ,  qui  commande  A  baguete  y 
Fait  forrir  deux  ruiffeaux  du  rocher  de  fa  tête, 
Lorfqu'il  frape  fon  cœur,  &  la  touche  fifon, 
Qu'enfin  elle  fe  rend  à  ce  Divin  effort , 
Sa  glace  près  de  lui  s'étant  toute  fondue, 
Il  recouvre  la  drachme  ,  ou  la  Dame  perdue, 
Fait  de  la  fange  un  Ange  ,  ôted'un  lieu  très  ord, 
Et  remet  cette  perle  en  fon  riche  tréfor  : 
Comme  le  bon  Pasteur,  d'une  courfe  altérée  , 
Ramené  dans  le  parc  fa  brebis  égarée, 
De  même  ce  Sauveur,  ramené  à  fon  devoir, 
Celle  qu'il  veut  fauver ,  celle  qu'il  veut  avoir. 

O  Dieu  la  belle  prife,  &  l'excellente  chafle  ! 
Ou  celle  qui  chaifoit,  eft  celle  qu'on  pourchaffe, 
Où  cette  Hermine  vient  tache'e  en  fon  honneur  v 
Se  Laver  &  blanchir  près  de  ce  grand  Veneur, 

ft  là  qu'on  voit  tomber  la  femme  diffamée  , 
Apres  qu'elle  a  perdu  fa  bonne  renommée  , 
Qui  cherche  le  moyen  de  pouvoir  reparer 
Le  mal  fait ,  &  le  temps  mal  mis  à  fe  parer , 
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Ou  toute  fon  étude  Sç  fa  Théologie , 

C'eft  de  faire  en  pleurant ,  fon  ample  Apologie  , 

Elle  veut  donc  ainfi  fe  purger  pour  guenr  , 

Afin  que  cet  Agneau  l'empêche  de  périr, 

Pendant  que  fous  fon  pied ,  d'une  Divine  veine , 

On  voit  foudre  &  couler  une  double  fontaine. 

Ce  fut  ce  même  Agneau ,  fi  doux  &  fi  charmant, 
Qui  depuis  s'apparut  au  Pape  Saint  Clément, 
Pour  lui  montrer  du  pied ,  une  fource  d'eau  vive. 
Et  lui  marquer  ainfi  l'endroit  qui  la  dérive , 
C'eft  à  dire  deux  yeux  qui  fe  fondent  ici , 
Par  l'extrême  douleur  que  reflent  celle-ci , 
Qui  pour  fe  confier  en  fa  douceur  immenfe, 
Àuflï-bien  que  Clément  j  éprouve  fa  Clémence  ; 
Mais  pourtant  c'eft  une  eau  que  fon  cœur  fait  fortir, 
Pour  jetter  fur  un  feu  qu'elle  veut  amortir  , 
Ou  bien  pour  étancher  en  J es  us-Christ  la  flâme 
De  cette  ardente  foif  qu'il  fouffre  pour  fon  ame, 
Sa  façon  débordée  ayant  toujours  déplu , 
Jufqu'à  ce  que  fes  yeux  ont  à  la  £n  tant  plu. 

Admirons  maintenant  la  divine  Sentence, 
Qui  dit,  qu'un  feu]  pécheur  qui  fera  pénitence , 
Donnera  plus  de  joye  à  tous  les  Bienheureux , 
Que  ne  feront  du  Ciel  cent  Juftes  amoureux , 
Dites  donc  hardiment ,  fans  crainte  de  méprife  , 
Qu'en  cette  folemnelle  &  defîrable  prife  , 
Ce  fleuve  impétueux  ,  qui  débonde  en  ce  lieu  , 
Réjouit  &  le  cœur,  &  î.a  Cite'  de  Dieu. 

C'eft  ici  qu'on  peut  voir  ,  par  un  meilleur  augure , 
Du  Prodigue  arrivé,  la  naïve  figure, 
Qu'après  un  train  de  vie  ,  exécrable  &  pervers , 
Son  père  toutefois  reçoit  à  bras  ouverts , 
Aufll-tôt  qu'il  le  voit  touché  de  repentance  , 
Encor qu'il  eût  du  tout  dissipe'  sa  Substance, 
En  danfes,  en  habits  ,  amours,  &  bons  morceaux  , 
Ce  qui  l'avoit  réduit  à  garder  les  pourceaux , 

Ec 
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Er  ne  manger  comme  eux, que  du  gland  fous  les  chênes;, 
Le  fruit  de  fes  plaiiirs ,  3c  la  fleur  de  fes  peines, 
Apres  s'être  veautré  dans  mille  lieux  bourbeux, 
Comme  ces  animaux,  faifant  de  même  qu'eux. 

Enfin  ,  ne  pouvant  plus  fbpporter  fa  mifere. 
Contraint  de  retourner  à  l'hôtel  de  fon  père, 
Comme  celui  qui  fort  d'un  très  profond  fommeiî  , 
Ouvre  les  yeux,  &  voit  la  clarté  du  Soleil, 
Ainfi  reconnoiffant  fon  état  déteftable, 
Ce  porcher  quitte  enfin  hs  pourceaux  Se  rétable, 
Sort  de  cet  efclavage,  abhorre  (a  prifon , 
Et  reprend  le  chemin  de  fa  noble  maifon. 
11  fait  tant  qu'il  retourne  au  lieu  de  fa  nailTanee, 
Ne  penfant  pas  qu'on  l'ait  perdu  de  connoiiTance  ^ 
Il  aborde  fon  père  ,  &  craignant  fon  courroux, 
Il  (e  jette  à  (es  pieds,  embraife  fes  genoux, 
Puis  demande  pardon  à  fa  miiericordc , 
Et  les  larmes  aux  yeux  ,  attend  qu'elle  l'accorde, 
Pour  rentrer  dans  fa  grâce  Se  dans  fon  amitié. 

Lors  ce  père,  attendri  d'amour  Se  de  pitié, 

Ravi  de  le  revoir,  l'accolle,  le  carefle, 

Et  tout  ce  qu'il  lui  fait,  témoigne  fa  rendreiîe; 

Cet  amour  paternel  pafïe  encor  plus  avant, 

Car  pour  le  rétablir  ,  tout  ainfî  que  devant, 

Oubliant  le  paffé  de  fon  mauvais  ménage, 

Sa  dépenle  exceffive  ,  &  fon  libertinage, 

Sa  débauche  ,  fa  fuite  ,  &  diiïblution, 

Lui  donne  en  le  baifant ,  fon  abfolution. 

Et  par  une  faveur,  tout-à-fait  fpeciale , 

Lui  met  avec  l'anneau,  la  robbe  nuptiale, 

Afin  qu'en  même  temps  tout  le  monde  à  fon  tour, 

noigne  le  plaifîr  qu'il  a  de  fon  retour, 

D.ftinc  le  veau  gras  au  feftin  qu'il  apprête , 

Et  veut,  pour  célébrer  cette  publique  fête, 

Que  chacun ,  comme  lui ,  foit  de  joye  éperdu , 

Pour  le  recouvrement  de  cet  Enfant  P£Ri>u, 

Ccft 
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C'eft:  ainfi  que  ce  père  à  l'excès  s'abandonne  , 
Lebaife,  le  reçoit,  PembrafTe,  lui  pardonne, 
Et  fe  montre  à  ce  fils,  tout-à-fait  odieux, 
Bénin,  doux,  indulgent ,  miferkordieux. 

Ainfî  notre  Prodigue  ,  ou  bien  notre  Porchère  % 
Après  fes  faletez  ,  fon  luxe ,  &  bonne  chère  , 
Ses  difïblutions ,  (es  courfes ,  fes  plaifirs  , 
Ses  vaines  libertez  ,  &  fes  mauvais  defïrs , 
Ses  entretiens  fufpedls ,  fes  fecretes  débauches , 
(  Faites  au  grand  regret  de  fes  parens  plus  proches , } 
Ses  danfes ,  fes  fèffcins ,  fes  lieux  préméditez  , 
Ses  petits  mots  couverts  avec  fes  nuditez , 
Qui  la  faifoient  pafler  pour  une  fcandaleufe , 
Pour  la  plus  indevote  ,  &  la  moins  fcrupuleufe. 
Après  tant  de  péchez,  &  de  maux  différens , 
Après  tous  ces  excès  ,  &  même  de  plus  grands , 
Retournant  à  fon  Dieu ,:  fans  qu'elle  en  defefpere  fc 
Croit  de  trouver  en  lui  des  entrailles  de  père  : 
Et  fuivant  fon  efpoir ,  qui  ne  la  trompe  pas , 
C'eft  à  ce  Souverain  qu'elle  adrelfe  fes  pas , 
Se  prefentant  à  lui ,  fi  triffce  &  (i  confufe , 
Que  même ,  quand  chacun  penfe  qu'il  la  refufe , 
Et  s'étonne  de  voir  qu'il  la  laifTe  approcher  , 
Et  qui  plus  eft  encor  ,  qu'il  fe  laiffe  toucher , 
Non  pas  comme  ils  difoient,  à  quelque  honnête  femme, 
Mais  à  la  fcandaleufe ,  &  Pechereffe  infâme  ; 
Qnand,  dis-je,  chacun  croit  qu'il  la  repouffera, 
Qu'il  la  fera  chafler ,  ou  qu'il  la  chaflera  $ 
C'eft  pour  lors  que  ce  Dieu  bénin  &  débonnaire  ,, 
Avec  une  bonté  toute  extraordinaire , 
D'une  grave  douceur ,  &:  douce  gravké  , 
(  En  dépit  de  celui  qui  Tavoit  invité , 
A  fa  confufion  ,  &c  contre  fon  attente  ,  ) 
Lui  fait  fi  bon  accueil ,  la  voyant  repentante  , 
Les  yeux  noyez  de  pleurs  ,  &  fe  frapant  le  fein  , 
Qij'aucun  n'a  plus  fujet  de  blâmer  fon  defiein. 

Pour 
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Pour  en  fçavoir  i'iilue ,  il  fuffira  de  dire  , 
Qu'elle  obtient  amplement  tout  ce  qu'elle  defîrc , 
Emporte  gain  de  caufip ,  après  avoir  perdu 
Ce  qui  l'avoit  perdue  ,  &  le  compte  eft  rendu, 
Avecque  le  tendon  de  fes  larmes  coulées  , 
Par  qui  les  fautes  font  tout-à-fait  cancellécs , 
Même  avant  que  la  Croix  de  J  e  sus  croife  tout, 
C'eft  ajnfi  qu'elle  agit  pour  en  venir  à  bout. 

Elle  femble  imiter  Phryne'  la  Courtifanc, 
(  Du  Monde  &  du  Démon ,  la  grande  Partifane ,  ) 
Par  des  coups  tout  pareils  ,  &  de  femblables  traits  , 
Qui  fit  tant,  &  fi  bien  par  fes  puiflans  attraits, 
(Paroiffant  toutefois  dans  un  autre  équipage,) 
Qu'elle  éblouit  les  yeux  de  tout  I'Areopaqe  , 
Qui  la  juftifîa,  bien  loin  de  la  punir, 
Apres  avoir  conclu  qu'il  la  falloit  bannir. 
Elle  gagne  les  cœurs  d'un  Sénat  fi  fevere , 
Quand  fa  beauté  pour  elle  a  plaidé  fon  affaire  , 
Ebranlant  d'un  coup  d'oeil  ces  Piliers  de  Themis  , 
Si  bien  que  tout  lui  fut,  ou  permis  ,  ou  remis. 
Si- tôt  qu'elle  eut  fléchi  d'efprits  inébranlables , 
Rendant  tous  leurs  Décrets ,  contre  elle  non  valables  y 
Sa  grâce  triompha  de  tout  ce  Parlement, 
Et  fit  cafïer  l'Arreft  de  fon  banniffement  $ 
Ainfi  contre  les  Loix  elle  fut  arrêtée, 
Tant  elle  pour  cela  s'étoit  bien  comportée. 

En  cette  conjoncture ,  &  prefque  en  un  inftant  3 
Dirons  nous  que  Marie  en  a  fait  tout  autant , 
Et  que  fon  repentir ,  fes  pleurs ,  &  fon  filencc , 
Font  balancer  celui  qui  régit  la  Balance  , 
Puifquc  le  poids  de  l'eau  ,  qu'elle  vient  d'épancher  , 
Eft  bien  aiTez  puiflant  pour  la  faire  pancher , 
Le  tout  en  fa  faveur,  &  pour  fon  avantage  , 
Ne  pouvant  pas  pour  foi  rien  faire  davantage  j 

ez  donc  le(pouvoir  de  cette  autre  Phryne*, 
pans  fon  beau  PafTeport  fi-tôt  entériné. 

Quand 
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Quand  le  tonnerre  gronde ,  ôc  pendant  la  tourmente, 
Le  murmure  &  le  bruit ,  c'eft  pour  lors  qu'elle  enfante  % 
Dans  ee  trouble  d'efprit,  dans  cette  émotion , 
Un  fruit  de  pénitence  &  de  dévotion  % 
Cette  Biche  blefféc  à  fes  pieds  abatue  , 
fait  douter  fi  l'amour ,  ou  la  douleur  la  tue. 
On  nç  fçait  qui  des  deux  peut  être  l'aiTailin , 
Qui  la  contraint  d'aller  trouver  le  Médecin  , 
Celui  qui  doit  guérir,  non  fon  corps ,  mais  fon  amc, 
Dont  la  feule  parole  en  fera  le  diétame  5 
Elle  eft  doneques  volée  à  fon  divin  Amant , 
Comme  la  paille  à  l'ambre  ,  ou  le  fer  à  l'aimant  % 
Comme  un  cerf  altéré  s'élance  en  la  Pifcine, 
Elle  vient  prendre  ici  fa  chère  Médecine, 
Ou  comme  une  brebis  dans  fes  égaremens  , 
Reclame  fon  Pafteur  par  fes  béelemens , 
Ainfî  cette  perdue ,  errante ,  &  vagabonde, 
Court,  &  fe  va  fauver  près  du  Sauveur  du  monde. 

Mais  las  !  que  voyons- nous ,  Simon,  dans  ta  maifon  ? 
La  malade  qui  doit  recevoir  guerifon, 
Semble  à  fon  Médecin  ,  qui  n'a  pas  befoin  d'aide  , 
AjYecque  fon  onguent  apporter  du  remède  : 
Je  ne  fçai  pas  fi  c'eft  pour  le  rendre  plus  fort , 
Parcequ'il  doit  bien-tôt  luiter  contre  la  mort, 
Je  ne  puis  deviner  comment  elle  le  traite  , 
Ou  bien  comme  un  malade,  ou  bien  comme  un  Athictc5 

Etrange  invention  que  l'amour  a  penfé! 
Quoi,  Seigneur,  avez-vous  befoin  d'être  penfé  ? 
N'eftce  pas  à  Marie  ,  en  fa  playe  incurable, 
Qu'une  te  lie  oniftion  feroit  plus  profitable  ? 
Quel  myftere  eft  ceci ,  qu'eft-ce  qu'elle  entreprend, 
Ce  que  chacun  peut  voir  1  Se  qu'aucun  ne  comprend  ? 
Qui  jamais  auroit  cru  ce  que  fait  Con  albâtre, 
Donnant  au  Médecin  faint,  &  fain ,  un  emplâtre, 
Sans  doute  qu'elle  veut  fe  mettre  en  bonne  odeur , 
Répandant  les  parfums  aVecque  tant  d'ardeur, 

Plus 
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Plus  doux  que  rfeft  l'encens  furies  faintes  collines , 
Qiie  l'odorante  peau  des  Martres  Zubelir.cs  , 
Que  les  gommes  mufquées  des  arbres  ciégoutans , 
Et  que  toutes  les  rieurs  qui  naiiîent  au  Printemps, 
Surpayant  de  beaucoup  en  leur  odeur  nouvelle, 
Ambre,  benjoin,  ftorax ,  paftilles ,  mufe,  canelle, 
Quand  elle  fait  fervir  toute  à  la  chafteté  , 
La  civette,  qui  fut  pour  la  lafeiveté. 
Cette  bonne  fenteur ,  qui  jufqu'à  prefent  Jure, 
Couvre  Tinfedion  de  fa  puante  ordure ., 
Afin  que  fon  Amant  ne  fente  point  l'abcès. 
Ou  la  mauvaife  odeur  de  fes  péchez  paffez. 

Ainfi  cette  aeftion ,  fi  belle  &  renommée, 
N'eft  pas  tant  pour  l'aimer,  que  pour  en  être  aimée, 
55 11  faut  donc  avouer  qu'un  amour  apprentif , 
33  Ne  feroit  pas  fi  grand,  ni  fi  fort  inventif. 

Poète  ingénieux  ,  autant  que  dommageable, 
Trouve- t-on  dans  ton  Art  quelque  chofe  de  fcmblable  } 
As- tu  pour  faire  aimer  ,  de  philtres  plus  puifians , 
Que  ces  divins  appas  Se  charmes  innocens  ? 
Tes  préceptes  font-ils  plus  forts  que  cet  exemple, 
Quand  bien  ils  rempliroient  un  volume  plus  ample? 
Sçais-tu  rien  de  meilleur  pour  donner  de  l'amour, 
Que  ce  que  fait  Marie  en  ce  fortuné  jour  ? 
As -tu  d'inventions  plus  rares  ou  plus  dignes  ? 
Que!  plus  fubtil  appas  trouve-t-on  dans  tes  lignes? 
Quels  attraits,quels  difcours,quels  prefens,qucls  poulet*, 
Pour  mieux  faire  tomber  la  proye  en  tes  filets  ? 
Mais  enfin  quelle  glu  plus  tenace  &c  plus  forte , 
Que  cet  onguent  exquis  que  Magdeleine  porte  , 
Dont  jamais ,  comme  on  dit ,  les  mouches  n'ont  gâte  , 
En  y  venant  mourir,  l'odeur  ,  ni  la  bonté , 
Ce  Royal  Mithridat  ,  ce  puiflant  Thiriaque  , 
It  le  contrepoifon  du  péché  qu'il  attaque, 
L:  fon  Baume  excellent,  fait  des  Epics  de  Nard, 
A  route  autre  vertu  que  celle  de  ton  Art, 

Tu 
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Tu  n'entens  doncques  rien  en  Ton  Art  admirable, 
Le  tien  dans  ton  exil  t'ayant  fait  miferable, 
Art  qu'il  faudrait  traiter  comme  un  Magicien, 
Qui  fait  de  maux  nouveaux ,  plus  il  eft  ancien  , 
Et  le  mettre  en  lumière  au  milieu  de  la  flamme  , 
Puifqu  il  brûle  le  corps  pour  faire  brûler  l'ame , 
Et  qu'enfin  tes  boiteux,  pervers  &  médians  vers, 
Ne  font  bons  qu'à  nous  faire  aller  tout  de  travers. 

Quittez  donc,  jeunes  gens,  quittez  cette  ledure, 
N'apprenez  pas  un  Art  qui  corrompt  la  Nature  , 
Vous  ne  fçauriex  manquer  d'y  trouver  le  péché  $ 
*>  C'eft  fous  cette  Iierbe-îà,  qu'effc  le  ferpent  caché. 

Ne  fuivez  point  du  tout  la  conduite  d'OviDE  , 
Qui  voudroit  vous  donner  un  aveugle  pour  guide. 
Ce  malheureux  guidon  ,  cet  enfant  de  Venus  , 
D'où  prefque  tous  les  maux  font  au  monde  venus  : 
Qui  remplit  de  combats ,  &  la  mer  &  la  terre , 
Et  n'apporte  jamais  que  tempête  ,  &  que  guerre , 
Ce  malotru ,  qui  veut  en  tous  lieux  des  Autels  , 
Le  mortel  ennemi  du  repos  des  mortels  , 
Qui  le  fuivent  par  tout ,  &  tiennent  même  route  , 
Prenant  pour  conducteur' celui  qui  n'y  voit  goûte* 

O  double  aveuglement  î  de  fe  laifler  mener 
A  celui  qui  fans  yeux,  vous  fera  condamner , 
A  porter  auffi-bien  comme  lui ,  la  marote, 
L'appanage  certain  de  tous  ceux  qu'il  garrote. 
Que  fi  vous  le  fuivez,  c'eft  tout  ce  qu'il  fera  , 
Et  vous  verrez  enfin,  comme  il  vous  coëfera. 
Si  vous  avez  ce  mal ,  que  Dieu  vous  en  délivre, 
Que  fi  vous  ne  l'avez,  gardez-vous  de  le  fuivre  , 
Cet  immortifié ,  qui  porte  le  bandeau 
Depuis  qu'il  fut  bleflé,  moins  aux  yeux  qu'au  cerveau  5 
Je  vous  dirai  pourquoi  cet  aveugle  folâtre, 
Porte  devant  fes  yeux  cet  importun  emplâtre, 
Vous  racontant  ici ,  par  divertiifement , 
t)'ou  lui  vient  fa  folie  &  fon  aveuglement. 

Oa 
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On  dit  que  Jupiter,  ce  grand  Dieu  de  la  fable, 
Voulant  un  jour  traiter  tous  l'S  Dieux  à  (a  table, 
Il  dépêcha  vers  eux  (on  aile  meibgcr, 
Mercure  portillon  de  tous  le  plus  léger, 
Le  concours  fut  très  grand  aux  partes  de  la  fale, 
Quj  fert  de  rendez-vous  à  tous  ceux  qu'il  régale, 
Dans  la  foule  &  l'abord  de  ces  Divinité?  , 
'Qnc  l'on  voyoit  déjà  venir  de  tous  cotez. 
La  Folîe  &  l'Amour,  qu'un  même  deHein  porte, 
S  étant  en  même  temps  rencontrez  à  la  porte  , 
(  Pendant  qu'on  préparoit  le  celefte  repas  ) 
S'arrêtèrent  tout  court  pour  difputer  le  pas , 
Et  tous  deux  alleguans  leurs  titres  de  noblclfe , 
Firent  un  grand  contraire  &  bruit  en  cette  prefle  5 
L'un  ne  voulant  jamais  fe  lai(fer  précéder, 
Et  l'autre  encore  moins  fe  foumettre  &  céder  j 
Comme  on  veut  appaifer  ces  fcandaleux  vacarmes, 
Ces  deux  impatiens  mettent  la  main  aux  armes , 
Il  fe  forme  un  duel ,  où  tirant  à  quartier, 
La  Folie  y  fait  voir  un  trait  de  fon  métier: 
Car  couchant  fur  fon  arc  une  flèche  acérée  , 
Mire  contre  l'Amour  5  &  l'inconfiderée 
La  décoche  (î  bien ,  ou  mal  pour  dire  mieux  , 
Qu'elle  le  perce  à  jour,  &  lui  crevé  les  yeux  $ 
Tout  auffi-tôt  après  une  fi  rude  atteinte, 
Le  pauvre  Cupidon  courut  faire  fa  plainte. 

Jupiter  apprenant  le  malheur  de  l'Amour, 
(  Par  la  Folle  privé  de  la  clarté  du  jour,  ) 
La  condamna  d'abord  ,  dans  fa  jufte  Sentence, 
(  Pour  la  peine  du  crime ,  &  pour  fa  pénitence , 
A  deflein  de  l'apprendre  à  fe  mieux  comporter ,  ) 
De  le  mener  par  tout  fans  jamais  le  quitter. 
Voilà  doneques  comment  le  deftin  les  affemble , 
Allant  depuis  le  temps,  toujours  tous  deux  cnfemble$ 
Et  c'eft  pour  ce  fujet  qu'on  peut  dire  tout  haut, 
Que  cous  les  Amoureux  font  fous,  ou  peut  s'en  faut. 

Derpui» 


I  x  S  La  Afagdcleine , 
Depuis  le  jour  fatal  de  cette  injure  atroce , 

Qui  donc  fuivra  l'Amour ,  tombera  dans  la  fofle  , 
Et  ne  manquera  pas  de  fe  rompre  le  cou  , 
Conduit  par  cet  Aveugle  ,  &  mené  par  ce  Fou. 

Tu  n'<eus  donc  point  de  tort ,  ta  Sentence  fut  jufte , 
Equitable  César,  inexorable  Auguste, 
De  bannir  de  ce  fou ,  le  plus  grand  Partifan  , 
Un  fi  pernicieux  ,  &  mauvais  Arti  SAN. 

Jeunesse, à  ce  feul  mot ,  vous  le  devez  entendre, 
Et  que  je  parle  ici  de  ce  Poète  tendre, 
Qu'il  ne  faut  pas  toucher,  &  moins  encore  voir, 
Vous  laiffant  doucement  furprendre  &  décevoir  $ 
Encore  bien  qu'on  ait  fait  cette  belle  Elégie, 
Qui  contient  la  louange  &  fon  Apologie  , 
Cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  dût  le  bannir, 
En  des  lieux  fi  lointains  ,  qu'il  n'en  pût  revenir, 
Et  qu'il  allât  après  cette  jufte  fortie  , 
Tremper  dans  les  glaçons  de  la  froide  Scy thie , 
Et  couvrir  fous  la  neige  un  brafier  allumé , 
Pour  amortir  ce  feu  qui  l'avoit  confumé. 
Non,  il  nefailoit  pas  que  la  ville  de  Rome 
Supportât  plus  long-temps  un  fi  dangereux  homme  $ 
Louable  toutefois ,  feulement  en  cela , 
D'avoir  fi  bien  loué  celui  qui  l'exila  : 
Fuvez  donc  fon  Drapeau,  (on  Guidon  ,  fon  En  feigne, 

II  vous  couteroit  trop  d'avoir  ce  qu'il  enfeigne, 
Ayez  peur  de  toucher,  pour  n'être  tous  perdus, 
A  ces  fruits  de  Gomorre  ,  aigres  &  défendus. 
Quoiqu'ils  vous  femblent  beaux ,  gardez  bien  de  les 

prendre , 
Ce  font  des  Vers  trop  verds,  qu'il  ne  faut  pas  ap- 
prendre , 
Revoltcz-vous  fans  crainte,  8c  quittez  fon  parti, 
Pour  apporter  à  Dieu  votre  cœur  repenti  j 
Quittez  ce  Maître  Fou,  pour  une  autre  Maîtresse  , 
Qui  vous  feache  conduire  avec  plus  de  fagefle  j 

C'en: 
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C Vil  par  un  tel  exemple  ,  ardent  pour  animer , 
Que  Magdeleine  veut  apprendre  I'Art  d'aimer. 

Je  puis  après  cela  vous  en  donner  parole  , 
Sans  rien  appréhender,  venez  à  Ion  Ecole, 
Venez,  en  apprenant  Tes  amoureufes  loix, 

>us  mettre  a  Ion  exemple,  après  la  Sainte  Croix, 
Que  porte  maintenant  la  grande  Pénitente, 
Dans  ce  lacré  métier,  il  dofte  &  fi  fçavante, 
Qu'elle  peut  hautement ,  d'une  étrange  façon  , 
Kn  hure  a  tout  le  monde  une  belle  leçon  5 
Par  fa  iimplicité,  jointe  avec  l'élégance, 
D'une  victorieufe  &  muette  éloquence. 

O  le  coulant  difeours  !  peut-on  s'expliquer  mieux, 
Que  lorfque,  (ans  mot  dire,  elle  parle  des  yeux  , 
Qui  font  a  fon  befoin  ,  l'office  de  la  langue , 
Avecque  cette  humide  Se  fluide  harangue  5 
Car  ce  torrent  de  pleurs  emporte  tout  d'un  coup, 
Tout  ce  qu'elle  defire  ,  ayant  aimé  beaucoup. 
Aufli  me  femble-t-elle  ,  en  fa  façon  mourante, 
Comme  aux  derniers  abbois ,  une  Biche  pleurante  , 
Humblement  profternée  aux  pieds  de  fon  Chafïeur , 
Qu'elle  ne  veut  avoir  que  pour  Ion  Défenfeurj 
Voila  comme  elle-même  a  demandé  grâce , 
Qu'elle  obtient,  Se  fi-tôt,  &  de  fi  bonne  grâce. 
»  Difons  donc  derechef,  qu'un  amour  apprentif 
3>  Ne  feroit  pasiî  grand  ,  ni  fi  fort  inventif  5 
Voulez- vous  la  raifon  d'un  fi  beau  ftratagême, 
Interrogez  Marie  ,  elle  vous  dira,  J'aime  : 
L'amour  lui  fit  le  mal ,  pour  la  faire  périr  , 
Jtt  l'amour  le  remède  ,  afin  de  la  guérir. 

Souverain  Antidote ,  &  rare  Panace'e  , 
Qui  foude  tous  les  coups  qui  l'avoient  ofFenfée, 
<  u  ayant  offenfé,  cette  Confeflion 
Lin  fat ,  pour  fe  purger ,  d'une  confection. 

Mais  dans  une  façon ,  qui  paroît  fort  étrange  , 
Contre  les  loix  de  l'Art ,  Se  I'Ordre  qui  fe  change , 
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Puifqu'ici  de  fes  mains,  le  grand  Prestre  a  reçu 
Cette  Extrême-Onction,  comme  le  monde  a  fçu. 
Pendant  qu'il  lui  confère ,  après  fa  repentance  , 
Un  autre. Sacrement,  &  c'eft  la  Pénitence  : 
Elle  oint  ici  le  Christ,  facre  le  Roy  des  Rois, 
Bénit  le  grand  Pontife ,  &  le  Temple  à  la  fois. 
Cependant  qu'il  reçoit  la  fainte  Huile  &  le  Chresme  , 
Et  qu'à  fes  pieds  les  pleurs  font  un  nouveau  Baptesme* 
Marie  cft  c  o  n  f  i  rm  e'e  en  grâce  &  dans  la  paix  > 
D'un  Mariage  Saint ,  qu'on  ne  rompra  jamais , 
Et  pour  le  célébrer  après  cette  Amnistie  , 
Le  Banquet  Nuptial  fera  I'Eucharistie, 
Ainfî  les  fept  Démons,  ou  péchez  autrement, 
Sont  chaffez  ou  purgez  par  chaque  Sacrement. 

Ainfi  ce  grand  Hercule  achevant  fes  Conquêtes, 
D'un  coup  de  fa  Maffue ,  abat  l'Hydre  à  fept  têtes , 
Et  cette  ample  vidoire  a  cela  de  furplus , 
Qu'elles  meurent  du  tout ,  pour  ne  renaître  plus. 
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DEpuis  ce  grand  exploit ,  cette  Femme  fameufe> 
N'abandonna  jamais  fa  prife  glorieufe, 
Et  Ton  zèle  parut  toujours  plus  agiffant, 
Courant  par  tout  après  fon  Vainqueur  ravi/Tant, 
De  même  qu'on  verroit  pompeufement  traînée 
Au  Char  d'un  triomphant,  une  Reine  enchaînée. 
Avec  la  Sympathie  ,  Se  le  foin  tout  pareil , 
Qui  meut  I'Heliotrope  à  fuivre  fon  Soleil. 
Elle  compte  fès  pas ,  &  fuit  tous  fes  vertiges , 
Pour  être  le  témoin  de  fes  plus  grands  prodiges  > 
Entre  lefquels  celui  qui  parut  le  plus  beau  , 
Ce  fut  quand  il  tira  ion  frere  du  tombeau  , 
Commandant  à  la  mort  de  lâcher  cette  prife  , 
Dont  elle  plus  que  tous  fut  ravie  &  furprife, 
Voyant  reifufeiter  l'ami  de  fon  Amant, 
Et  fortir  à  fa  voix  hors  de  fon  Monument  ; 
A  cette  même  voix  ,  fi  faconde,  &  féconde, 
Qu'elle  tira  du  rien  le  Ciel ,  la  Terre  Se  l'Onde, 
C'cft-là  qu'elle  connut,  à  ce  divin  effort, 
Qui  plus  avoit  de  force  ,  ou  l'amour  ,  ou  la  mort, 
La  foiblefle  de  l'un ,  &  de  l'autre  la  gloire  , 
Quand  fur  la  mort  ,  l'amour  emporte  la  vi&oire, 
Car  la  mort  le  lâchant,  montra  fa  lâcheté, 
Et  l'amour  l'arrachant ,  fa  generofité. 

I  a  Ccft 
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C'eft  là  qu'elle  connut ,  en  voyant  ce  fpe&acle  , 

Que  l'amour  pouvoit  vaincre  Se  rompre  tout  obftacle, 

Que  la  mort  abatue ,  &  réduite  aux  abois , 

Etoit  morte  elle-même  entendant  cette  voix: 

Que  tout  obéifîbit  à  ce  puiflant  Monarque  , 

Qui  fait  vivre  Se  mourir  en  dépit  de  la  Parque , 

Et  que  J  e  s  u  s  étoit ,  reiliifcirant  ce  corps  , 

Le  Maître  Souverain  des  Vivans  &  des  Morts.  ^ 

Ce  qui  n'eût  point  été ,  ce  qu'on  n'eût  pas  vu  faire  y 

Sans  l'amour  de  la  fœur ,  Se  l'amitié  du  frère, 

La  pieté  faifant  autant  que  la  pitié. 

Et  l'amour  agiflant  avecque  l'amitié^ 

La  pitié  de  J  E  s  u  s  pour  l'amour  de  ion  hôte , 

Avec  la  pieté  de  fa  chère  dévote  h 

Puifque  pour  l'éveiller,  hautement  le  cria, 

Parcequ'il  le  plaignok  ,  &  quelle  l'en  pria, 

Par  les  mots  affeàifs  de  fa  lettre  amoureufe, 

Voyant  fa  maladie  être  fi  dangereufe  3 

Un  frère  moribond ,  languiflant  &  tranft , 

Un  frère  qu'elle  aimoit ,  Se  qu'il  aimoit  aufîî. 

Marie  enfin  peut  voir ,  non  fans  être  ravie , 
Que  les  larmes  d'un  Dieu  ne  font  que  d'Eau  de  Vie. 
P^Tr  qui  fon  frère  mort  i  s'en  va  reiïufcité, 
Au  grand  étonnement  de  toute  la  Cité; 
Pendant  qu'elle  fe  perd  ,  Se  fe  rend  toute  entière  , 
Aux  charmes  tout-puiffams ,  faits  en  ce  Cimetière, 
Voyant  que  le  Lazare  ,  après  un  tel  fommeil , 
S'éveille  ,  Se  fe  relevé  auprès  de  fon  Soleil , 
Comme  ,  après  quatre  jours ,  exempt  de  pourriture, 
Il  vient  revoir  le  jour  hors  de  fa  fepulture, 
Et  comme  enfin  la  terre  a  promptement  rendu 
L'ami  déjà  puant ,  &  le  frère  perdu  ; 
Ainfi  vit-on  devant ,  comme  après ,  la  merveille  , 
(  Dont  le  monde  n'avoit  cnçor  vu  la  pareille ,  ) 
Ce  cœur  tout  embrafé,  ce  prodige  d'amour, 
Paire  a  fon  cher  Amant ,  fans  le  quitter ,  la  cour. 


117 


Livre  Septième, 
Avide  d'écouter  fa  divine  éloquence  , 
Quand  le  monde  ravi,  lui  donnoic  audience, 
Ne  Te  pouvant  lalfer  d'écouter  les  difeours , 

:  qu'il  fut  dans  le  Temple,  ou  par  les  Carrefours , 
C'dl-là  qu'on  pouvoit  voir  cette  amoureufe  femme, 
Chercher  ion  bien-aimé ,  le  Soleil  de  fon  amc, 

courant  la  Cité,  pour  rencontrer  celui 
De  qui  réloignement  faifoit  tout  fon  ennui , 
Jufqu'à  ce  qu'elle  eût  vu  la  Sagelfe  éternelle , 
Prendre  pour  fon  logis ,  fa  maifon  maternelle  , 
Et  ce  Dieu  (  de  fon  bien  ardemment  defireux  ) 
Accorda  cette  grâce  à  fon  zèle  amoureux  , 
Auili-bien  du  depuis,  pour  fon  Hôtellerie, 
Il  n'eut  que  le  Château  de  Marthe  &  de  Marie  , 
Aux  deux  Etoiles  d'Or,  bon  Logis  du  Seigneur, 
|  Fnseigne  convenable  à  ces  Dames  d'honneur,) 
Où  ce  divin  Soleil  venoit  après  fa  courfe , 
Vivre  &  fe  repofer,  fans  argent  &  fans  bourfe. 

C'étoitlà  qu'à  fes  pieds ,  fans  avoir  foin  de  rien, 
Marie  étoit  collée  à  fon  fouverain  bien  , 
Savouroit  le  Nectar  de  la  douce  parole 
Du  Verbe  ,  qu'elle  avoit  pour  fon  Maître  d'Ecole , 
Méditoit,  contemploit ,  &  goûtoit  à  loifir 
Cette  meilleure  part  qu'elle  vouloit  choifir. 
Car  pendant  que  fa  fœur  au  ménage  empêchée, 
De  fon  oifivcté  fembloit  être  fâchée, 
(  Ne  pouvant  toute  feule  apprêter  le  repas ,  ) 
Elle  fe  repaiffoit  d'un  mets  qu'on  ne  voit  pas. 
C'eft  pourquoi  Jesus-Christ  n'entend  pas  qu'ot* 

la  blâme  , 
Marthe    nourrit  fon  corps ,  mais  lui  nourrit  fon 

amc , 
ÇVii  vaut  plus  que  la  viande  &  tout  ce  qui  fe  boit  , 
Que  tout  ce  qui  fe  touche,  &  tout  ce  qui  ft  voit. 

t  tant  feulement  eft  le  plus  neceflfaire , 
C'eft  la  plus  importante  &  ferieufe  affaire  •> 

Ij  Ne 
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Ne  foyez  doncques  plus  fi  fort  fcandalifez , 

Si  vous  voyez  Marie  avec  les  bras  croifez , 

Qui  peut  dire  au  Cantique  avecque  l'Epoufée, 

«  Ici  dans  ma  maifon  ,  je  me  fuis  repofée , 

:»  Sous  l'ombre  de  celui  que  j'avois  déliré  , 

5>  Pour  fon  divin  éclat ,  des  Aftres  admiré  , 

3)  Son  fruit  à  mon  palais  fi  doux  6c  dele&able , 

35  Fait  que  je  ne  veux  plus  m'afleoir  en  autre  table  5 

33  Après  tant  de  douceur,  ne  pouvant  déformais 

»  Satisfaire  à  mon  goût ,  qu'avec  ce  divin  mets  5 

s^Ceftlàde  mon  efprit  l'immortelle  ambroifie, 

:»  Et  la  Manne  du  Ciel ,  dont  il  fe  ralfafie. 

Ainfiparloit  Marie  avec  cette  ferveur, 
Pendant  qu'elle  goûtoit  la  celefte  faveur  5 
Mais  comme  dans  la  paix  amourcufe  &  contente  a 
En  guerre  elle  eft  encor  genereufe  &  confiante  y 
Sur-tout  quand  il  fallut  pafler  à  l'autre  rang, 
Du  doux  chemin  de  lait ,  dans  celuUà  du  lang. 
Ce  fut  lors  qu'elle  fit  éclater  fon  courage, 
Bravant  de  tous  les  Juifs  la  fureur  $c  la  rage , 
Sans  s'étonner  du  bruit  de  ce  Peuple  obftiné 
A  perdre  fon  Amant  à  la  mort  deftiné. 
Encor  bien  que  la  peur  à  tous  ceux  de  fa  fuite , 
Eût  fait  prendre  auffi-tôt  une  honteufe  fuite , 
Ce  magnanime  cœur  jamais  ne  recula, 
le  fuivant  à  la  mort,  &  jufquçs  au-delà. 
Palfant  tout  à  travers  des  troupes  infolentes, 
Des  lances ,  des  bâtons ,  &  des  pointes  brillantes , 
Ayant  fendu  la  preife  afin  de  s'approcher 
De  celui  qu'elle  aimoit ,  pour  le  pouvoir  toucher  -, 
Quoique  pour  le  défendre ,  elle  n'eût  autres  armes 
Que  fes  gemiffemens ,  fes  foupirs  &  fes  larmes  ± 
On  la  voyoit  courir  parmi  tous  les  foldats , 
(  Qui  le  tenoîent  des  mains  du  perfide  Judas  ,  ) 
Nonobftant  les  clameurs ,  l'audace  &  la  malice 
De  cette  déteftable  &  daninable  milice  ,i 


Qui 
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Qui  fuit ,  ou  qui  pourfuic  cet  innocent  Agneau  , 
Pendant  qu'avec  Ton  fang  elle  mêle  Ton  eau. 
Etant  dehors  la  ville,  &  venue  en  perfonne 
Voir  le  Roy  Salomon,  avecque  fa  couronne, 
Comme  fit  autrefois  la  Reine  du  Midi  , 
Mais  comment  le  voit-elle  en  ce  grand  Vendredi  :-- 
O  que  ce  Salomon  porte  bien  d'autres  marques, 
Que  ne  fit  le  plus  fage  entre  tous  les  Monarques  $ 
O  qu'il  elè  différent  de  fes  ancêtres  Rois , 
En  portant  fur  fon  dos  le  thrône  de  fa  Croix  , 
La  Reine  de  Saba  ne  vit  rien  de  femblable, 
Comme  fait  Magdeleine  en  ce  mal  qui  l'accable, 
Et  Ton  peut  remarquer  la  fille  de  Sion, 
Du  tout  inconfolable ,  &  toute  en  paffion  : 
C'cffc  bien  ici  qu'elle  eftdans  fes  grandes  altères  , 
Qui  font  qu'elle  fe  mêle  aux  bandes  militaires, 
Sans  que  ce  brave  cœur  ,  généreux  &  viril  , 
Puide  être  intimidé  par  l'afpecT:  du  péril. 
Elle  fuit  fon  Amant  à  fa  fanglante  pifte , 
Des  femmes  qui  fuivoient  paroiilant  la  plus  trifte, 
Soigncufc  de  cueillir  ,  pourfuivant  fon  chemin  , 
Ce  Sang  qu'on  voit  encor  rouge  à  Saint  Maximin. 

Enfin  fins  le  quitter  ,  fon  zèle  l'accompagne 
Jufqu'au  faeré  fommet  de  l'amere  Montagne, 
Se  tenant  toujours  là  ,  pour  y  voir  arborer 
Le  funefle  Etendart ,  qu'elle  y  vient  adorer. 
C'eft  en  ce  lieu  qu'on  voit  cette  belle  éplorée, 
Vis-à-vis  du  Soleil  qui  l'a  décolorée  ; 
Mais  Quoiqu'elle  foit  noire ,  elle  eft  bien  toutefois 
Plus  belle  en  cet  état  aux  yeux  du  Roy  des  Rois, 
Qui  de  fon  thrône  voit  cette  Lune  en  difgrace  , 

pfée  au  deflbus  de  la  Croix  qu'elle  embrafle, 
D'où  ce  grand  Aftre  verfe  ,  après  tant  de  combats  , 
L'influence  de  fang  qu'elle  reçoit  en  bas , 
Tendant  qu'elle  s'y  tient  attachée,  &  n'en  bouge, 
A  deflein  de  changer  fa  couleur  noire  en  rouge  : 

I  4  Voyant 
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Voyant  que  fon  Soleil  avec  fon  Chef  penchant , 

Se  plonge  en  la  mer  rouge  ,  &  tombe  à  fon  couchant  $ 

Elle  fe  tient  debout  devant ,  non  plus  derrière, 

Pour  attendre,  &  pour  voir  jufqu'à  fa  fin  dernière, 

De  plus  près  qu'elle  peut }  Se  nullement  de  loin , 

Comme  Pierre  avoit  fait,  le  quittant  aubefoin. 

Vous  qui  tantôt  faifiez  les  hardis ,  les  bravaches  , 
Venez,  approchez-vous,  coeurs  timides  &  lâches j 
Venez  la  voir  ici ,  m^is  vous  Pierre  fur  tout, 
Vous  cacher,  ou  coucher,  pendant  qu'elle  eft  debout  \ 
O  que  cette  ferveur  s'eft  bien-tôt  diffipée  î 
Ce  coutelas  tiré ,  cette  oreille  coupée  , 
Vous  reprochent  les  pas ,  qu'en  quittant  le  parti , 
Vous  vous  êtes  donné  vous-même  un  démenti. 
Donnant  ce  coup  de  Pierre  à  votre  divin  Maître, 
Qui  lui  fit  plus  de  mal  que  le  baifer  du  traître , 
Coup  de  langue ,  ou  de  lance ,  Se  pis  que  l'attentat 
De  l'excommunié ,  de  l'Apôtre  apoftat. 
Que  pouvez-vous  répondre,  Se  que  voulez- vous  dire, 
lalloit-il  pour  un  mot ,  trembler  Se  fe  dédire  ? 
Près  des  charbons  s'éceindre  ,  ou  s'enflammer  fî  peu  , 
Vous ,  que  chacun  prenoit  pour  une  Pierre  a  Feu  , 
Tant  vous  nous  paroiflîez  ardent  à  la  défenfe 
De  celui  qui  fouffroit  une  fi  rude  ofFenfe. 
Eft-ce  bien  avec  lui  que  vous  vouliez  mourir  ? 
Que  dans  fa  prife  feul  vous  vintes  fecourir  ? 
Mais  afin  d'arrofer  votre  terre  fî  dure  , 
Allez  avec  le  Coqn,  faire  une  chante-plure, 
Ayant  déjà  fait  voir  près  des  farmants  brûlez  , 
Votre  infidèle  foi ,  vos  fer  mens  violez. 

Quelle  honte  pour  vous ,  qu'une  femme  vous  gagne  , 
La  première  en  la  ville  ,  &  l'autre  à  la  campagne  j 
L'une  proche  du  feu ,  l'autre  proche  du  fang  , 
Cédant  à  toutes  deux.vos  droits  Se  votre  rang. 
L'une  Se  l'autre  à  fon  tour,  vous  donne  quelque  atteinte; 
Celle-ci  pour  l'amour ,  cclleJa  par  la  crainte  , 

La 
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La  Servante  en  un  mot  ,  vous  a  fait  renier, 
Et  l'Amante  vous  fait  paraître  le  dernier, 
Chacune  à  fa  façon,  vous  p.iilc  «Se  vous  furmonte, 
Celle-là  vous  fait  peur ,  celle-ci  vous  fait  honte  : 
Enfin  Tune  fait  voir  que  vous  êtes  peureux , 
Et  l'autre,  que  fort  peu  vous  czes  amoureux. 
Soyez  confus  de  voir  cette  belle  Guerrière, 
Qui  ne  recule  point,  &  ne  vient  pas  derrière  ; 
Que  dites- vous,  Apôtre  ,  où  fuyez-vous  d'abord, 
Fait-il  pas  bon  ici,  comme  fur  le  Thabor  ? 

Venez  voir  Magdeleine  en  cette  conjoncture  , 
Pans  l'horreur  du  chaos  de  toute  la  nature , 
Dans  la  confufion  de  tous  les  Elemens , 
Les  vifions  des  morts ,  les  cris ,  les  tremblemens , 
Les  fanfares ,  les  voix  ,  &  le  bruit  des  Gens-d'armes  , 
Dans  toutes  ces  frayeurs ,  dans  toutes  ces  allarmes , 
Dans  cet  univerfel  &  gênerai  effroi , 
Toute  feule  debout ,  pour  aflifter  ion  Roy 
Au  fort  de  fon  combat  &  dernière  agonie  , 
Avec  le  même  amour  qu'elle  eut  en  Bethanie, 
Etant  toujours  pour  lui  ce  qu'elle  avoit  été , 
Ne  la  blâmez  donc  plus  de  fon  oifîveté. 

Marthe  voyant  ici  cette  Amante  ridelle, 
Toujours  aux  mêmes  pieds,  ne  vous  plaignez  plus  d'elles 
C'eft  bien  vous  qui  devez  l'aider  à  cette  fois, 
Lorfqu'elle  apprend  par  cœur,  &  prend  la  fainte  Croix  , 
Y  voyant  fon  Sauveur  étendu  de  la  forte, 
Elle  ne  veut  porter  que  celle  qui  le  porte, 
Trop  beureufe  à  ion  tour,  de  pouvoir  fe  charger 
De  ce  joug  fi  fuave  ,  &  fardeau  fî  léger  5 
Le  Firmament  n'a  point  fur  fon  dos  tant  d'étoiles  ^ 
La  terre  tant  de  fleurs  ,  ni  la  mer  tant  de  voiles , 
Phocbus  tant  de  rayons  ,  l'Iris  tant  de  couleurs  , 
Que  fon  cœur  de  foucis,  d'ennuis  &de  douleurs. 

C'eft  ainfî  qu'elle  affilie  à  tes  fanglantes  couches , 
Belle  Croix  ,  qui  pour  elle  as  de  fî  fortes  touches  , 

Ou 
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Ou  les  nerfs  de  J  e  s  u  s  ,  foufFrant  pour  fon  falut , 

Sont  tendus  &  tirez  ainfï  que  fur  un  Luth. 

Instrument  pitoyable,  où  Ton  voit  quand  tu  brilles, 

Des  Epines  pour  Rose,  &  des  Clouds  pour  chevilles, 

Que  ta  mélancolie  eft  propre  à  fon  A  niant , 

Bois  au  feu  de  l'Amour,  pitoyable  Infiniment, 

Que  Magdeleine  tient ,  touche,  embraffe,&  manie, 

Se  laiiiant  tranfporter  à  la  douce  harmonie 

De  tes  charmans  accords ,  &  fredons  excellens , 

Mariez  par  Marié  aux  foupirs,  aux  tremblans. 

Instrument  de  falut  Se  de  mifericorde, 
Vous ,  de  qui  l'amour  joue ,  Se  que  la  grâce  accorde , 
Pour  le  faire  parler,  Se  dire  en  expirant, 
Sept  mots,  ou  fept  motets,  fur  un  bel  Air  mourant, 
Après  l'avoir  monté  fur  votre  bois  infâme, 
Et  fur  le  ton  plus  haut  de  la  plus  haute  game, 
Luth  mille  fois  plus  beau  que  le  Ciel  tout  voûté  , 
Et  mille  fois  plus  cher,  pour  avoir  tant  coûté, 
Pou^j  Cordes  ,  fervez-vous  du  poil  de  cette  belle,- 
Qui  vous  fert  de  Pleureuse,  &  non  de  Chanterelle. 
O  Maître  tout  celefte  ,  incomparable  fon  ! 
Divine  tablature  !  admirable  leçon  ! 
O  comme  elle  étudie,  ô  qu'elle  eft occupée  ! 
Du  fang  de  fon  Epoux  ,  &  de  les  pleurs  trempée. 
Marthe  ,  fi  c'eft  à  vous  qu'on  donne  l'Action  ,, 
Marie  ,  helas  !  pour  foi  n'a  que  la  Passion  $ 
Ayez  vous  la  pratique  ,  elle  a  la  théorie , 
Marthe  ,  l'une  eft  à  vous ,  Se  l'autre  .eft  à  Marie  , 
Soyez  dans  les  emplois,  agilfcz  au  dehors, 
JElle  agit  au  dedans  plus  d'efprit  que  de  corps  , 
Ne  vous  étonnez  pas  que,  dans  un  tel  partage, 
Sur  vous  votre  cadete  emporte  l'avantage  ; 
N'en  foyez  pas  fâchée,  en  votre  cœur  amer  , 
L'amour  lui  vient  de  droit,  fon  nom  ne  fait  qu'aimer  ^ 
LaiiTez-la  donc  ici  près  du  bois  qui  la  brûle , 
Comme  elle  vous  laifloit  autrefois  toute  feule 

Après 
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Apres  votre  ménage,  6c  dans  votre  Château, 
Elle  cil  aulll  contente  en  ce  fanglant  coteau  , 
Son  Amant  fur  la  Croix  lui  femble  autant  aimable, 
Que  du  temps  qixil  écoit  afïis  à  votre  table. 
En  ce  temps  de  plaifir ,  dç  douceur  Se  de  miel) 
Elle  n'aime  pas  moins  fon  vinaigre  Se  fon  fiel , 
L'AbiVmhc,  l'Aloës,  la  Mirrhe  du  Calice, 
Et  tout  ce  qui  lui  peut  augmenter  fon  îupplicc  , 
Tout  ce  qui  vient  de  lui ,  la  contente  &  lui  plaît , 
Elle  fucce  le  fang  auflî  bien  que  le  lait. 
Lailfant  pour  fon  amour,  toutes  les  créatures, 
Elle  aime  (es  plaifirs  autant  que  fes  tortures  , 
Les  Epines  ,  les  Clouds ,  les  Croix  ,  Se  les  Douleurs , 
Autant  qu'elle  feroit  les  Rofes  Se  les  Fleurs  -y 
Rien  ne  peut  rebuter  cette  ame  gencreufe  , 
Parccqu'clle  eft  toujours  plus  que  tous  amoureufe  $ 
Ainfi  dans  cet  état  fanglant  Se  douloureux, 
11  me  femble  d'oiiir  que  fes  yeux  amoureux  , 
(  Remarquant  fur  ion  Chef  la  couronne  preifée, } 
De  tant  de  piquerons ,  horrible  ,  Se  heriffée  I 
Tout  en  feu ,  tout  en  eau  ,  tout  perdus ,  tout  troublez  , 
Après  tant  de  fanglots  Se  foupirs  redoublez  , 
Après  tan.t  de  torrens  t  après  tant  de  ravines  , 
La  font  ainfi  parler  à  ces  rudes  épines  : 
33     Doux  Se  piquans  rayons  du  Soleil  de  la  Croix  , 
»a  Qui  fervez  de  Couronne  au  Roy  de  tous  les  Rois  , 
3>  Et  qui  fi  rudement  vous  empreifez  pour  oindre 
35  Ce  Pontife  Eternel ,  ou  plutôt  pour  le  poindre, 
35  Helas  î  que  faites-vous ,  cruels  officieux  ? 
35  Prodiguez-vous  ainfî  ce  Chrême  précieux? 
-»  Adorables  fleurons  de  fon  faine  Diadème, 
33  Flèches  d*une  douleur,  &  d'une  amour  extrême % 
33  Lancctes ,  rougiflez  d'un  honteux  repentir, 
»  Auflï  bien  que  du  fang  que  vous  faites  fortir  5 
3)  Si  Marie  eft  autant  qu'une  Mer  d'amertume  , 
33  Crevez  de  mes  péchez  le  puant  apoftume  : 

33  Aimables; 
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sa  Aimables  cguillons,  en  cette  extrémité, 

33  Apportez  du  remède  à  mon  infirmité , 

33  Pour  en  guérir  ,  je  dois  n'être  pas  épargnée, 

33  Venez  m 'ouvrir  la  veine ,  afin  qu'une  feignée , 

33  Faite  fî  bien  à  temps ,  Se  fi  bien  à  propos , 

33  Opère  mon  falut ,  &  caufe  mon  repos. 

33  C'eft  de  vous  que  dépend  la  fanté  de  mon  ame, 

33  Prévenez  donc  ma  mort,  après  ma  vie  infâmes 

33  Soyez  mes  éperons ,  épines  q\ie  j'attens  , 

33  (  Préférables  en  tout  aux  Rofes  du  Printemps ,  ) 

33  Ponr  me  faire  courir  aux  biens  de  l'autre  vie  , 

33  Où  mon  Sauveur  mourant ,  m'appelle  Se  me  convie. 

Celefte  Potentat ,  invincible  Vainqueur  , 
Amour,  divin  Amour,  maître  de  ce  grand  cœur, 
Quelle  langue  pourroit  exprimer,  ou  décrire 
La  force  &  le  pouvoir  de  ton  puifTant  Empire  , 
Sont-ce  pas  tes  brandons ,  tes  torches  ,  tes  flambeaux  , 
Qui  pourroient  embrafer  les  marbres  des  tombeaux  l 
N'es-tu  pas  Souverain  fur  la  terre  &c  fur  l'onde  , 
Rendant  par  ta  chaleur  ,  l'une  &  l'autre  féconde  ? 
Quelle  glace  pourra  rcfîftcr  à  tes  feux  ? 
Quelle  place  tenir  contre  ce  que  tu  veux  ? 
Qui  jettera  ton  joug,  qui  brifera  tes  chaînes  ,# 
Si  les  plus  grands  plaifirs  ne  valent  pas  tes  peines  ? 
Règne  doneques  par  tout ,  fois  toujours  triomphant , 
Encor  que  tu  ne  fois ,  comme  on  dit ,  qu'un  enfant , 
Mais  enfant ,  qui  faifant  un  Dieu  comme  nous  fommes, 
L'as  fait  le  plus  petit ,  Se  le  plus  grand  des  hommes. 
Amour  que  je  dois  bien  préférer  à  la  mort, 
Puifqu'a  ce  que  je  voi,  tu  parois  auili  fort, 
laifant  vivre  Se  mourir  le  cœur  deMAGDELEiNE  , 
D'amour  Se  de  plaifîr  ,  de  douleur  Se  de  peine, 
De  qui  Tarne  cft  bien  plus ,  dans  fon  objet  aimé, 
Qrfelle  n'eft  dans  le  corps  ,  d'elle-  même  animé  ? 
Car  helas  !  elle  vit  dans  le  mort  de  fon  maître, 
Et  dans  le  fien  vivant ,  elle  cil;  morte ,  ou  veut  l'être. 

Sans 
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Sans  donc  croire  d'errer  dans  mon  opinion  , 
(  Si  Tort  cil  Le  lien  d'une  telle  union  ,  ) 
J'oie  bien  ailurer,  que  (  quoiqu'il  en  advienne  ) 
Son  ame  eft  dans  la  vôtre  ,  &  la  vôtre  en  la  fienne 
Mais  quelle  fympathie  a  la  mort  pour  l'amour  , 
£t  quel  fecret  aimant  a  la  nuit  pour  le  jour, 
L'un  ,  tableau  de  l'Enfer,  &  l'autre  de  la  Gloire, 
L'un  ,  dans  la  gayeté  ,  l'autre  en  Ton  humeur  noire. 
Celui-là,  qui  voit  tout,  celle  qui  ny  voit  rien, 
Quel  eu  donc  de  tous  deux,  l'invifible  lien? 
Admirable  union  des  mortels  adverfaires , 

I  :  (cmblables  cftets  des  caufes  (î  contraires  , 

II  faudroit  (  pour  pouvoir  comprendre  vos  accords) 
Que  le  corps  fut  efprit ,  ou  que  l'efprit  fût  corps. 

Vivez  donc  pour  mourir,  &  vous  mourrez  pour  vivre 
Marie,  on  voit  aflez  que  vous  voulez  le  fuivre 
Cet  Amant  déjà  mort  fur  ce  funefte  bois  , 
Où  vous  l'avez  pu  voir  dans  fes  derniers  abois. 

Allez  l'accompagner  jufqu'à  fa  fepulturc  , 
Dont  on  a  déjà  fait  la  première  ouverture , 
Je  vois  que  votre  amour  ne  le  quittera  pas, 
Non  plus  après  fa  mort, que  devant  fon  trépas  ; 
Cet  innocent  Agneau,  qui  dans  fon  fang  fe  plonge, 
A  rayé  vos  péchez  avecque  cette  Eponge , 
Et  recevant  ce  coup  ,  vous  protège  >  défend , 
Et  vous  donne  fon  cœur  ,  que  la  Lance  lui  fend. 

Allez,  retirez -vous,  la  Tragédie  eft  faite 
Où  s'eft  vu  fon  combat ,  fuivi  de  fa  défaite, 
Dans  le  temps  ordonné  par  les  Règles  de  l'Art, 
Allez,  retirez-vous ,  car  il  eft  déjà  tard  • 
Toutes  chofes  ici  fe  trouvant  accomplies, 
Il  faut  l'cnfevelir  à  l'heure  de  Complies. 
Cette  Intrigue  d'Amour  a  fi  bien  réuffi, 
Que  votre  charité  ne  fait  plus  rien  ici  s 
Aprci  ce  dernier  Acte,  allez  faire  vos  plaintes, 
Les  flambeaux  font  cachez  des  lumières  éteintes  , 

En 
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Erï  face  de  la  terre,  en  prefence  des  Cieux, 
La  mort  vient  de  tirer  le  rideau  de  fes  yeux  j 
Elle  a  fait  l'Epilogue  ,  &  s'eft  après  fauvée. 
Le  Théâtre  eft  à  bas,  la  Pièce  eft  achevée; 
Aufli  l'Auteur  de  tout ,  &  l'Acteur  conlumc  ,        ( 
Vient  de  vous  annoncer  que  tout  est  Consomme, 
Etant  déjà  forti  de  la  dernière  Cène  , 
N'attendez  pas  ici  de  voir  une  autre  SceNe  , 
Celle-là  fut  la  nuit ,  &  celle-ci  le  jour , 
Les  CinqJPlayes  faifant  les  cinq. Actes  d  Amour, 
'  Tin    pitoyable  fin,  cataftrophe  fanglante , 
Qui  donne  à  tout  l'Enfer ,  la  chafle  &  l'épouvante , 
Ex" fait  mourir  la  mort  dans  ce  beau  cœur  tendu , 
Du  fécond  Fruit  de  Vie  ,  à  cet  Arbre  pendu , 
C'eft  maintenant  qu'il  faut  donner  de  l'Eau  bénite  , 
A  ce  mort  pour  trois  jqurs  ,  avant  qu'il  rellulcite  , 
Ce  pieux  Pélican ,  qu'on  va  mettre  au  tombeau  , 
Vous  a  donné  du  fang  ,  donnez-lui  vous  de  l'eau  , 
Gu  du  moins  demeurez  pour  arrêter  cet  Arbre , 
Tant  que  fon  fruit  fera  confervé  fous  ce  marbre  ; 
Car  ce  bois  toujours  verd  feroit  mort  ou  mourant, 
S'il  n'étoit  pas  planté  le  long  de  ce  courant. 

Mais  voila  cependant  l'Amante  tant  aimée , 
Par  rerre,  fans  couleur  ,  demi-morte,  &  pâmée, 
Oui  fe  levé  de  là,  mais  ce  n'eft  qu'en  tremblant,. 
De  l'indicible  excès  d'un  accès  violent, 
Et  quoiqu'il  foit  fi  tard,  dans  de  doubles  ténèbres  , 
Elle  veut  affilier  à  fes  pompes  funèbres  , 
Et  tenir  compagnie  à  ce  Corps  prefque  feul , 
Si  pauvre  ,  qu'il  n'emporte  avec  foi  qu'un  linceul , 
File  va  donc  pleurant ,  plaintive  &  defolée , 
Voir  mettre  tout  fon  bien  dans  un  neuf  Mausole  e, 
La  terre  ayant  caché  ce  dépôt  précieux  , 
Le  même  qui  la  fit ,  auffi  bien  que  les  Cieux, 
Puis  fortant  de  ce  lieu  ,  la  belle  inconfolable 
Alla  faire  au  Jourdain,  une  plainte  femblable ,       . 
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Lui  racontant  ainli  ,  non  fans  mille  foupirs , 

La  caufe  &  le  fujet  Je  tous  les  déplaifîrs. 

33    Saint  Fleuve  ,  qui  te  fuis  8c  te  pourfuis  toi-même  5 

3>  Sors  un  peu  de  ton  lit ,  pour  voir  mon  deuil  extrême, 

>a  Je  viens  fur  ton  rivage  ,  &  dans  ces  lieux  ici , 

»s  Pour  ver  fer  de  mes  yeux  en  ton  fein  mon  fouci  : 

33  Reçoi  donc  maintenant  quelques  perles  humides  ^ 

35  Dans  le  cryftal  coulant  de  tes  ondes  rapides, 

53  Perles  que  je  veux  bien  épancher  aujourd'hui, 

3>  Après  que  Ton  a  mis  mon  Flambeau  sous  le  mui^ 

>>  Que  mon  Soleil  caché  ne  voit  plus  la  lumière, 

33  Et  que  l'oeil  de  mon  ame  a  fermé  fa  paupière , 

53  Dois-je  pas  prodiguer  ce  qui  me  refte  encor, 

33  Après  avoir  perdu  mon  plus  riche  rréfor, 

33  La  clarté  des  mes  yeux,  la  chaleur  de  ma  flamme, 

33  L'Ame  de  mon  efprit,  &  l'efprit  de  mon  ame , 

35  L'objet  de  mon  amour,  mon  Aftre  fans  pareil, 

35  Le  beau  par  excellence  ,  auflî  blanc  que  vermeil. 

35  Celui  qui  fabriqua  le  Soleil .&  l'Aurore, 

35  Que  le  Couchant  révère,  &  le  Levant  adore, 

39  Dont  le  nom  redoutable  étonne  les  Enfers ', 

35  Et  tient  tous  les  Démons  enchaînez  dans  fesfers^ 

35  La  terreur  de  ceux-ci,  comme  l'amour  des  Anges, 

55  Qui  ne  font  occupez  qu'à  chanter  fes  louanges  , 

35  Plus  vermeil  que  la  Rofe,  &  plus  blanc  que  le  Lys  $ 

35  Avec  qui  mes  plaifîrs  font  tous  enfevelis. 

35     Je  parle  de  Jésus  cet  Amant  adorable , 

33  Le  plus  aimé  de  tous ,  comme  le  plus  aimable, 

>3  Lui  qui  pour  mon  amour  fe  vit  abandonné 

35  A  la  rage  &  fureur  d'un  Peuple  forcené^, 

33  Qui  pouffé  contre  lui  d'une  mortelle  envie  , 

33  Vient  de  faire  mourir  cet  Auteur  de  la  vie, 

33  Ce  Peuple  qu'il  aimoit,  &  qu'il  avoit  élu, 

33  Ayant  reçu  de  lui  rout  ce  qu'il  a  voulu. 

33  Peuple  trop  inhumain,  Peuple  ingrat  &  barbare, 

>3  Eteignant  la  fplcndeur  qui  lui  fervoit  de  phare  , 

33  Aveuglant 
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33  Aveuglant  celui-là  qui  lui  rendoit  les  yeux  , 

33  Et  terraçant  un  Dieu  ,  pour  lui  venu  des  Cieux  % 

33  Il  a  rendu  muet  le  Verbe  &  la  Parole , 

53  Qui  lui  prèchoit  le  Ciel  dans  fa  divine  Ecole, 

33  On  a  vu  de  furplus  ce  Peuple  déloyal, 

sa  Lui  donner  un  Rofeau  pour  fon  Sceptre  Royal, 

33  Et  mettre  fur  fon  Chef  la  Couronne  d'Epines , 

33  Pour  l'enfoncer  après  jufqu'à  leurs  racines  , 

33  Abbreuvant  celui-là  de  vinaigre  &  de  fiel , 

33  Qui  l'avoit  fubftanté  de  la  Manne  du  Ciel. 

33  Après  que  fur  la  Croix ,  d'une  rage  infernale , 

53  II  eut  mis  Se  cloué  cette  Chair  virginale. 

33  Mais  helas  !  qui  pourroit ,  parlant  de  fes  douleurs  , 

33  S'empêcher  d'arrofer  la  terre  de  fes  pleurs  ? 

33  Fai  donc  ainfi,  Jourdain,  &  pleure  ainfi  de  même, 

33  J  e  s  u  s  ,  à  qui  tes  eaux  donnèrent  le  Baptême  , 

33  Jésus,  qui  fur  ton  onde  &  tes  rivages  verds , 

33  Fit  voir  fon  Saint  Efprit  &  les  Cieux  entr'ouverts  5 

33  Quand  pour  faire  éclater  au  monde  ce  Myftere , 

33  II  voulut  que  tu  fus  fon  facré  Baetistere. 

33  Qui  donc  ,  fi  ce  n'eft  toi ,  me  fournira  de  i'eau , 

33  Afin  que  de  mon  chef  forte  un  double  ruilleau  -> 

33  La  raifon  maintenant  veut  bien  que  tu  t'affliges  > 

33  Four  celui  qui  fur  toi  fit  voir  tant  de  prodiges , 

»«  Ou  que  fi  tu  ne  veux  le  pleurer  comme  moi , 

33  Tu  me  donnes  au  moins ,  pour  ce  faire  ,  de  quoij 

33  Ne  me  refufe  pas  une  telle  demande  , 

3)  Qui  ne  te  fera  point  difficile,  ou  trop  grande, 

3>  i'uis  reprenant  ton  cours,  va  t'en  dire  a  la  Mer, 

»  Que  jamais  dans  fon  fein ,  rien  ne  fut  plus  amer , 

33  Comme  cette  douleur,  qui  me  force  à  te  dire, 

33  En  te  difanc  adieu  ,  l'excès  de  mon  martyre. 

33    Quand  je  penfe  à  quel  point  eft  réduit  mon  tourment, 

33  G'cft  trop  peu  de  deux  yeux  pour  pleurer  un  Amant, 

33  II  faut  bien  que  mon  cœur  en  fente  les  allarmes  , 

Î3  Et  qu'il  verfe  par  eux ,  fon  fang  avec  leurs  larmes  ; 

33  JC 
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j  Je  voudrois  même  avoir  autant  d'yeux  larmoyant!  , 
uiime  la  nuit ,  le  Ciel ,  en  a  de  flamboyants  , 
que  cette  liqueur ,  fource  de  deux  fontaines, 
it ,  pour  groflîr ,  à  celle  de  mes  veines  ; 

>  Qui  pourrait  de  Thetis  ,  calculer  les  fablons , 

>  Et  fçauroit  de  Ceres  ,  compter  les  cheveux  blonds 

i  Pourrait  fçavoir  les  maux  dont  mon  ame  eft  atteinte 

>  Et  les  douleurs  qui  font  me  faire  cette  plainte. 

>  Et  toi,  Jérusalem,  ne  dois-tu  pas  foudaiïi , 

>  Emprunter  comme  moi,  l'eau  du  même  Jourdain 

>  Pour  pleurer,  en  prenant  le  cilice  &  la  cendre, 
i  La  mort  de  ton  César  &  de  ton  Alexandre. 

i     O  Filles  de  Sion  ,  ce  font  vos  intérêts  , 
,  Vierges,  j'efpere  bien  que  vous  lamenterez  -, 
y  Soyez  pour  cette  mort ,  toutes  en  négligence, 

>  Si  vous  nytn  pouvez  pas  prendre  une  autre  vengeance^ 

>  Regrettez  mon  Epoux,  &  pleurez  votre  Roy , 

>  Déchirez  vos  habits ,  tout  de  même  que  moi , 

>  Si  vous  n'avez  le  cœur  aufli  dur  que  les  marbres 

>  Sufpendez  vos  chanfons ,  &  pendez  à  ces  Arbres 
:>  Tous  vos  doux  inftrumens  de  récréation, 

>  Pour  plaindre  comme  il  faut  fa  Mort  &  Paflîon, 
i  Que  le  Luth  foit  muet ,  &  la  Harpe  endormie , 

i  Pour  oiiir  l'Air  mourant  d'un  trifte  Jeremi*  , 

>  Pendant  que  je  m'en  vai  pour  apprendre  aux  paflantS 

>  Et  le  bien  que  je  perds ,  &  le  mal  que  je  fens. 
N'ai*je  pas  tout  perdu,  quand  j'ai  fait  cette  perte; 

>  Helas  !  c'eft  bien  pour  moi  que  la  terre  eft  deferte, 

>  Où  dois- je  donc  aller  après  un  tel  trépas? 

»  Ne  voyant  plus  paroître Elle  n'acheva  pas , 

Demeurant  comme  un  corps  de  qui  Pâme  s'envole 
Sans  pouvoir  proférer  une  feule  parole, 
Parceque  fes  fanglots  arrêtèrent  le  cours  , 
Ec  rompirent  le  fil  de  fon  trifte  difeours  , 
Ne  pouvant  de  fon  mal  montrer  la  violence , 
Qu'avecque  fes  foupirj ,  fes  pleurs  &  fon  fîlence  , 

Tomt  II.  K  Fo|lr^ 
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Pourtant  on  pourroit  bien  croire  pieufement, 
Qu'elle  vouloir  nommer  Jésus  fon  cher  Amant. 


LA 

MAGDELEINE 
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MAri  e  ayant  ainfî  terminé  cette  plainte , 
Revint  droit  au  Tombeau 3  toute  feule,  &  fans 
crainte  , 
Où  fon  cœur  amoureux  fe  trouvoit  enferme , 
Avecque  fon  tréfor ,   J  e  s  u  s  ,  fon  bien-aimé , 
Portant  avecque  foy  des  drogues  parfumées , 
Du  fuc  plus  précieux  des  terres  Idumées  , 
Pour  embaumer  ce  Corps,  qui  n'avoit  plus  befoin 
Qu'elle  prît  cette  peine  ,  &  s'en  donnât  le  foin. 
Ce  fut  là  qu'elle  vint  aufli-tôt  que  l'Aurore  , 
Penfant ,  mais  fans  raifon  ,  de  l'y  trouver  encore , 
Le  Dimanche  au  matin ,  &  le  Soleil  levé , 
Trouve,  n'y  trouvant  rien,  qu'on  l'avoit  enlevé  5 
Mais  ne  pouvant  fçavoir,  avec  tant  de  furprife, 
Quels  étoient  les  auteurs  d'une  fi  grande  pnfe  , 
Ou  d'ennemis  puiffans  ,  ou  de  foibles  amis , 
Helas!  je  ne  sçai  pas  (dit-elle)  ou  l'on  l'a  mis. 

.Ce  qui  fait  qu'attriftée ,  au  Sepulchre  elle  pleure , 
Pour  n'être  pas  venue  à  temps  &  de  bonne  heure  : 
Toutefois  fe  baiffant ,  elle  voit  aux  cotez , 
De  deux  Anges  affis,  les  celeftes  beautez  , 
Qui  lui  dirent  d'abord,  Pourquoi  pleures-tu,  Femme 
A  qui ,  potfr  témoigner  l'a  douleur  de  fon  amç , 
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Elle  tourne  le  dos ,  &  voie ,  mais  fans  le  voir , 
Je  sus-Christ  travefti,  pour  mieux  la  décevoir; 
Mais  qui  pourroit  tromper  une  fi  grande  Amante  ? 
Sinon  celui-là  feul  >  qu'elle  pleure  &  lamante, 
Cet  adorable  Amant ,  qui  paroît  déguifé  , 
Pour  voir  ce  que  fera  fon  bel  œil  abufé. 
Ah  !  fi  )C  ne  me  trompe  ,  elle  n'eft  point  trompée, 
Encor  bien  qu'elle  foit  toute  en  fes  pleurs  trempée, 
Puilqu'il  eft  véritable,  &  qu'on  ne  peut  mer, 
Que  Je  sus-Christ  ne  foit  un  divin  Jajrdinier, 
Si  ce  mot  Paradis  ne  veut  dire  autre  chofe, 
Que  Jardin  ou  Verger,  en  voilà  donc  la  caufe, 
Et  laraifon  pourquoi  Magdeleine  en  ce  point, 
Prend  Jésus  pour  un  autre  ,  &  ne  s'abufe  point  j 
Penfant  donc  que  ce  fût  de  ce  Jardin  le  Maître , 
Sous  un  tel  vêtement  ne  le  pouvant  connoître  : 
35  Si  vom  V avez  oté ,  lui  dit-elle  5  de  vrai, 
3>  Dites-le  moi ,  Monfieur  ,  &  je  l'emporterai. 

Mais  las î  que  dites- vous,  aimable  téméraire , 
Comment  î  fçavez-vous  bien  ce  que  vous  voulez  faire? 
Rêvez-vous ,  Magdeleine  ?  Avez-vous  tant  de  coeur? 
Un  fimple  Jardinier  eft-il  pour  vous  Monsieur  ? 
Que  vous  promettez-vous ,  femme  trop  courageufe? 
L'cntreprife  en  eft  grande,  autant  que  perilleufe, 
N'apprehendez-vous  point  la  garde  des  Romains  ? 
Et  ne  craignez-vous  pas  de  tomber  en  leurs  mains  ? 
Pouvez-vous  tranfgreifer ,  fans  que  l'affaire  éclate. 
Les  ordres  qu'a  donné  le  Prefident  Pilate  ? 
Contre  lefquels  vraiment  nul  n'oferoit  tenter , 
Ce  que  vous  croyez  bien  pouvoir  exécuter  $ 
Soyez  -  vous  Femme  forte  ,  Amazone ,  Héroïne  , 
Votre  force  après  tout  n'étant  que  féminine  , 
Vous  ne  fçauriez  venir  à  bout  d'un  tel  deflein  , 
Ce  que  vous  y  feriez  feroit  toujours  en  vain  $ 
Croyez-moi,  modérez  l'ardeur  d'un  fî  grand  zèle, 
Nous  fçavons,  nous  gavons  qui  vous  tient  en  cervelle  ; 

K  1  Le* 


Les  objets  de  vos  fens  font  trop  mal  diftinguez  , 
Ah  !  l'amour  vous  affole,  &  vous  extravaguez. 

Mais  fî-tôt  que  Jésus,  parlant ,  eut  dit  :  Marie  , 
Et  qu'elle  eut  reconnu  la  douce  tromperie  , 
Elle  s'écria  ,  Maître  ,  en  s'avançant  d'un  pas  ,  ' 
Qu  >ndil  lui  dit,  Arreste,  et  ne  me  touche  pas, 
»Je  ne  fuis  point  encor  monté  jufyuà  mon  Père , 
3)  Va-t3en  donc  annoncer  ce  glorieux  Myfiere 
d>  A  mes  Frères ,  a  Pierre ,  aux  Difciptes  fans  foi, 
33  Afin  qu'ils  ne  Cotent  plus  tant  en  peine  pour  moi. 

Cela  dit ,  le  Sauveur  commence  à  difparoître, 
Et  l'Amante  joyeufe  ,  autant  qu'elle  peut  l'être, 
Va  faire  fon  meflage,  &  prêcher  en  tout  lieu , 
La  Refurre&ion  de  Je  s  us- Christ  fon  Dieu, 
Elle  porte  en  courant  cette  nouvelle  aux  autres , 
Ce  qui  la  fait  nommer  I'Apôtri  des  Apôtres  , 
(  Ayant  raflerené  fes  yeux ,  qu'elle  eifuya ,  ) 
Pour  mieux  leur  intimer  l'Antienne  Alleluya  , 
Comme  après  la  rofée  ,  une  brillante  Aurore 
Nous  annonce  le  jour,  quand  le  Ciel  fe  colore. 

Elle  revit  encore  l'objet  de  fes  amours 
Plufîeurs  fois  du  depuis ,  pendant  quarante  jours , 
S'étant  trouvée  aufTi  fur  le  Mont  des  Olives  , 
Quand  le  Ciel  fut  ouvert  à  tant  d'ames  captives  , 
Où  ravie  elle  vit ,  non  fans  affliction  , 
Cet   admirable  vol  de  fon  Afcenfîon. 

Ne  jouiffant  donc  plus  de  fa  eherc  prcfence, 
Qui  dira  les  affronts,  infultes,  rnal-veillancc. 
Et  perfecutions  de  ces  Juifs  enragez  , 
Par  qui  tous  les  amis  de  J  e  s  u  s  outragez  , 
Eurent  pris  ou  chafTez  de  cette  fainte  terre , 
Après  avoir  fouffert  une  cruelle  guerre, 
Comme  ceux  qui  pour  lui  parurent  plus  zelez , 
Qu'on  vit  tous  les  premiers  de  ces  lieux  exilez , 
Magdeleine  fur  tout,  comme  la  plus  fidèle, 
Lazare  %  Maximin,  fa  fœur  Marthe  ,  &  Marcelle, 
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Qui  contraints  par  les  Juifs  à  partir  promptement, 
Furent  tous  expo  fez  au  perfide  Elément, 
Dans  un  méchant  bateau  ,  fans  voiles  &  fans  rames  , 
(  Moins  propre  pour  fauver,  que  pour  perdre  ces  Ames?) 
Bien  avant  dans  la  Mer,  &  jufqucs  au  milieu, 
Sans  Pilote,  fans  Guide,  à  la  garde  de  Dieu, 
Ainfi  furent  traitez  par  ces  efprits  fi  ruftres  , 
Ces  glorieux  bannis  ,  ces  fugitifs  illuftres. 

Auffi-tôt  que  la  Mer  eut  reçu  ce  fardeau , 
Sa  fureur  s'adoucit  auffi  bien  que  fon  eau, 
Et  le  trouva  par  tout  tranquille,  &  dans  le  calme, 
Portant  de  la  Judée  une  fi  belle  palme, 
Qui  du  Navire  éroit  comme  l'arbre  &  le  mas  , 
Pour  erre  tranfplantée  en  de  plus  doux  climats. 

Le  Ciel  faifant  pour  elle,  &  pour  toute  l'Eglife  , 
Ce  qu'il  fît  autrefois  pour  le  petit  Moyse  $ 
Et  les  Anges  mandez  pour  abbatre  les  flots  , 
L'office  &  le  devoir  des  braves  Matelots. 

Sur  un  char  azuré ,  le  Dieu  marin  Neptune  , 
Tout  interdit  de  voir  cette  bonne  fortune , 
Et  fans  pouvoir  comprendre  un  pareil  accident  , 
Arrête  fes  chevaux,  &  baiife  fon  trident , 
Reconnoifl'ant  allez  au  cours  de  cette  Barque, 
Que  la  M.r  reconnoît  un  plus  puiflant  Monarque, 
Si-rôr  qu'a  fon  fignal,  les  cornets  des  Tritons 
Font  fiuter  &  bondir  les  Dauphins  &  les  Thons, 
Quand  on  voit  tout  autour  les  vertes  Néréides  , 
Efcorter  ce  bateau  fur  ces  plaines  humides  , 
Où  certe  troupe  court  pour  y  paroître  mieux 
Coeffée  cgilement  de  joncs  &  de  glayeux  , 
Les  Syrenes  enfuire  embouchent  leurs  coquilles, 
Er  marient  leurs  voix  a  celles  de  ces  filles , 
Qui  toutes  ont  en  main  des  branches  de  corail , 
Ahn  d'en  augmenter  la  pompe  Se  l'attirail* 
On  voit  monter  du  fond  les  trouoes  écaillées, 
De  ce  beau  train  naval  toutes  émerveillées , 

K  î  Qui 


jçô  Là  Madeleine , 

Qui  portent  fur  leurs  dos ,  de  leur  pays  natal , 

Les  Perles ,  l'Ambre  gris ,  le  Nacre  &  le  Cryftat. 

Ni  les/Monftres  marins  ,  ni  la  lourde  Baleine  , 
N'ofent  plus  rcfpirer  ,  pour  n'émouvoir  la  plaine» 
E  o  L  e  ne  court  plus  avec  fes  portillons  , 
Pour  exciter  fur  l'eau  de  fubits  tourbillons. 

Sur  fon  teint  fi  poli ,  qu'il  femble  être  folide , 
Cette  vieille  Thetis  n'a  plus  aucune  ride  ; 
Et  voyant  fon  defir  &  plaifir  accompli , 
Paroît  toute  ajuftée ,  &  ne  fait  pas  un  pli  , 
Les  tempêtes  fans  bruit  étant  toutes  allées, 
Troubler  en  autre  part  les  campagnes  falées , 
Et  la  Mer ,  la  grande  mère ,  après  ce  poids  reçu  , 
Ainfi  qu'auparavant  n'a  plus  le  dos  boffu. 
On  la  voit  redreffée,  on  la  voit  aplanie, 
D'un  pavé  d'Amethifte  ,  ou  de  Saphir  unie, 
Heureufe  de  porter  fous  un  Ciel  doux  &  pur, 
Ces  cinq  Etoiles  d'or  fur  un  beau  champ  d'azur. 
Que  fi  la  haute  Mer ,  pendant  cette  courvée , 
Paroît  en  quelque  endroit  doublement  élevée, 
A  gros  bouillons  enflée,  &  jufqu'au  Ciel  monter, 
Ce  n'efl:  que  de  l'orgueil  qu'elle  a  de  la  porter. 

Tous  les  vents  attachez  aux  pieds  de  Magdeleine, 
Retiennent  par  refpecl  leur  fouffle  &  leur  haleine, 
Exceptez  feulement  quelques  petits  Zephirs, 
Qui  la  font  avancer  autant  que  fes  foupirs , 
Taifant  floter  en  l'air  d'une  façon  galante  , 
Le  voile  de  fa  tête ,  &  fa  treffe  volante , 
Tout  fuperbes  &  fiers  de  baifer  ce  bel  or, 
Et  frifer  en  pafiant  cet  ondoyant  tréfor, 
Si  bien  que  l'on  peut  voir ,  voyant  ces  flotes  blondes  f 
Tout  ce  que  font  les  flots ,  &  ce  que  font  les  ondes , 
Et  comme  le  Soleil  y  répandant  fes  rays  , 
Redore  ce  cordage,  &  fe  prend  à  fes  rets. 
Quand  les  hautains  Autans ,  Aquilons,  &  Borées  , 
N'ofent  plus  fillonner  ces  plaines  azurées , 

Ou 
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Ou  ces  fediticux  5c  forçats  Porcenez  , 

Sont  comme  des  mutins ,  ou  lutins  enchaînez  , 

Toutefois  Magdeleine  avec  tant  de  bonacc, 
Ne  cette  d'arrofer  &  La  mer  &  fa  face, 
Et  fans  celle  ni  fin ,  déplorant  fes  malheurs, 
Semble  la  faire  croître,  &  l'enfler  de  fes  pleurs, 
Pendant  que  les  poiifons  s'emprefTent  &  fe  hâtent, 
Pour  avaler  cette  eau,  pour  qui  tous  s'entrebattent , 
Tant  ils  font  pour  cela ,  dans  l'eau  même  embrafez, 
Et  ii  fort  defireux  de  s'en  voir  arrofez. 

D'autres  fous  leur  maifon  faite  de  Porceleinc, 
(  Ne  pouvant  pas  bien  voir  err  face  Magdeleine  ,  ) 
Faute  d'original  ont  recours  au  tableau , 
Et  tous  admiratifs  la  regardent  dans  l'eau. 
Àinfi  pris,  &  furpris  d'une  telle  impofture, 
Au  lieu  du  naturel,  ils  prennent  la  peinture, 
Demeurant  fatisfaits ,  &  ravis  de  la  voir  , 
Au  fond  de  ce  flotant  &  liquide  miroir , 
Perçant  d'un  œil  moliillé  la  vitre  cryftalline , 
Où  fon  voile  à  travers  leur  femble  une  Bouline  , 
Et  fon  port  gracieux  la  leur  fait  eftimer , 
Cette  Divinité  ,  qui  naquit  de  la  Mer. 

Ainfi  l'on  voit  la  Net  de  l'Eglife  flotante , 
Qu_i  vient  julques  à  nous  portant  la  Pénitente, 
Pour  prêcher,  pour  inftruire,  &  même  féconder 
Son  frère  ,  qui  devoit  tout  premier  la  fonder, 
Ainfi  Ton  voit  voguer  cette  petite  troupe , 
Qui  toujours  a  le  vent  du  S.  Esprit  en  poupe  , 
La  Croix  eft  le  timon  ,  contre  le  Fortun al  , 
Et  la  Foi  fert  ici  de  Phare  &de  Phanal  5 
La  Chanté  de  feu  ,  TEfperance  de  voile  ; 
Jésus  eft  le  Patron,  &  Marie  eft  l'Etoile, 
Aftres  en  leur  déaftre,  à  toute  extrémité  , 
O  1  bien  la  Calamité',  en  leur  calamité. 
Leur  Quadran,  leur  Eguille,&  leur  feule  Boussolh, 
Qui  les  guide  fur  Mer ,  les  aide,  &  les  confole  , 

K  4        L'Amante 
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L'Amante  efl:  leur  Aymant,  la  Provence,  leur  Nort, 

L'Empire'e  eft  leur  Pôle  ,  &  Marseille  ,  leur  Port. 

Ainfi  cet  admirable  &  précieux  Navire, 
Que  la  Mer  nous  ameine  ,  &  la  terre  defîre  , 
(  Comme  un  nid  d'Alcyons  ,  porté  fur  les  Dauphins  ) 
Arrive  heureufement  jufques  à  nos  confins , 
Ayant  parachevé  fa.courie  fortunée  , 
Et  traverfé  pour  nous  la  Méditerranée. 

Enfin  pour  le  bonheur,  &  l'honneur  de  ce  lieu  , 
l'hôte  avec  fes  deux  fœurs ,  les  hôtefles  d'un  Dieu , 
Pour  nous  enrichir  tous ,  après  cette  merveille  , 
Surgiffcnt  à  bon  port  à  celui  de  Marseille  , 
Après  être  arrivez  des  Pays  étrangers , 
En  dépit  de  l'orage  &  de  tous  les  dangers. 

O  Ville  fans  pareille ,  il  faut  que  tu  t'eltimes, 
Heureufe  par  deflus  toutes  les  Maritimes , 
Recevant  dans  ton  Port  ces  richeflTes  fans  prix  y 
Que  les  Juifs  infenfez  rebutent  par  mépris  ; 
RicheflTes  qui  n'ont  pas  au  monde  leurs  égales, 
Que  Ton  peut  appeller  Perles  Orientales  , 
Le  plus  riche  tréfor  qui  fut  dans  le  Levant , 
N'en  ayant  jamais  eu  de  tel  auparavant, 
Ni  même  à  l'avenir,  trop  heureufe  Marseille  , 
Tu  ne  peux  recevoir,  ni  voir  chofe  pareille. 
Cette  Barque  te  porte  un  mort  reflufeité , 
Qui  vient  te  fecourir  en  ta  neceflîté , 
Ce  grand  ami  de  Dieu,  le  bienheureux  Lazare  y 
Qui  fera  de  ton  Port  le  plus  illuftre  Phare , 
Ton  faint  Palladium,  ton  Aftre,  ton  Flambeau* 
Qui  choifira  ton  fein  pour  fon  fécond  tombeau , 
Par  qui  tu  deviendras ,  de  Payenne  une  Sainte  , 
Si-tôt  que  tu  l'auras  reçu  dans  ton  enceinte, 
Ou  ,  pour  l'honneur  public  ,  &  le  bien  gênerai  t 
Jl  mettra  le  premier  (on  Siège  Palloral , 
Comme  un  Trepic  facré  qui  rendra  des  oracles, 
Toujours  autorifez  par  de  nouveaux  Miracles. 

'  *  Oracle* 
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Oncles  bien  divers  de  ceux  de  ton  Phoebus  , 
Sans  amphibologie,  Enigme  ,  errtur  ,  abus. 
Auffî  vrais  Se  divins  ,  que  tous  ceux  des  Sibylles  , 
Entendus  &  citez  par  tous  les  plus  habiles , 
Beaucoup  moindres  pourtant,  cjue  ceux  qu'il  prêchera, 
Quand  ce  reifufeité ,  te  reifufcitcra. 

O  Ciré  fortunée,  &  Ville  incomparable, 
Rcçoi  dans  ton  pourpris  ce  Prélat  vénérable, 
Qui  fera  pour  ton  bien  ,  (  étant  univerfel  ) 
Le  iîambeau  de  ta  tÊrre ,  &  de  ta  mer  le  fel. 

Il  cfl:  accompagné  de  fa  foeur  Magdeleine  , 
Qui  vient  pour  t'éclairer,  comme  une  Lune  tleini, 
Ou  bien  comme  une  nue  ,  ou  celefte  arrofoir  , 
Prête  pour  arrofer  ton  fterile  terroir , 
Tant  des  pleurs  de  fes  yeux ,  que  des  eaux  de  la  grâce  , 
Ce  qui  rendra  bien-tôt  toute  ta  terre  graifè , 
Qui  portera  le  fruit  qu'elle  vient  y  femer , 
C'eft  à  toi  maintenant  de  le  foire  germer. 
Rcçoi  donc  de  fa  part  la  Loi  de  l'Evangile  , 
Qu'elle  vient  promulguer  pour  ton  bien  plus  utile  , 
Et  te  faire  fçavoir ,  jufqaes-ici  fur  ton  Port , 
Que  c'eft  pour  te  fauver  que  fon  Soleil  eft  mort  ; 

ft  elle  qui  Ta  vu  coucher  fur  le  Calvaire, 
Tu  ne  peux  reeufer  ce  témoin  oculaire, 
Anrés  qu'un  cas  horrible,  Se  funefte  accident, 
J  'eut  fait  voir  à  midi,  près  de  fon  Occident j 
Elle  vient  d'Orient,  pour  te  rendre  fidèle, 
Te  donnant  cette  trifte  Se  joyeufe  nouvelle , 
Qu'un  Dieu  fur  une  Croix,  d'une  étrange  façon, 
A  verfé  tout  fon  Sang ,  pour  faire  ta  rançon  , 
Encor  qu'il  l'eut  pu  faire  avec  deux  feules  goûtes , 
Elle  en  porte  en  un  vafe  ,  afin  que  tu  n'en  doutes, 
Et  veut ,  pour  amollir  ton  cœur  de  diamant, 
T'en  faire  voir  la  montre  ,  après  le  payement. 

Voila  le  principal  des  plus  précieux  gages  , 
Dont  tu  dois  maintenant  payer  les  Arrérages, 

Après 
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Après  ce  que  Jésus,  fans  épargner  les  frais  > 

A  fait  a  s  e  s  de'p  ens,  pour  tes  feuls  Interests. 

Quitte  donc  tes  erreurs,  &  vient  lui  faire  hommage, 

Pour,  en  quelque  façon ,  reparer  ce  dommage, 

Adore  un  Dieu  pour  toi  brûlé  fur  une  Croix , 

Au  feu  de  fon  amour  qui  fe  prit  à  ce  bois  $ 

Et  fî  tu  v:\ix  cueillir  le  fruit  de  fes  paroles , 

Brûle  Se  mets  dans  le  feu  tes  infâmes  Idoles. 

Abbats  cette  Diane,  aufTi-hien  que  Venus, 

Si  tu  veux  contenter  ces  Etrangers  venus  $ 

Renverfe  leurs  Autels ,  &  démoli  leurs  Temples  , 

Pour  les  édifier  par  de  meilleurs  exemples , 

Et  je  te  prédirai  que  tu  pourras  un  jour, 

Du  Temple  de  Diane  ,  en  faire  ta  Majour  , 

Ou  Ton  verra  briller  avec  ce  nouveau  titré , 

Le  luftre  merveilleux  d'un  Auguste  Chapitre. 

C'eft:  ce  que  Magdeleine  ,  en  te  portant  la  Foi , 
Te  prêche ,  te  demande ,  Se  defire  de  toi , 
Après  t'avoir  appris  tous  les  autres  Myfteres 
Qui  fe  font  opérez  au  pays  de  (es  pères. 

Après  que  notre  Sainte  eut.fait  ce  que  je  dis, 
Et  changé  cet  Enfer  en  un  vrai  Paradis, 
Se  rendant  admirable  a  toute  la  Provence  , 
Par  fes  rares  difeours  Se  divine  éloquence  $ 
Ayant  fait  dans  Marseille  un  indicible  fruit, 
Elle  fe  retira  du  monde  &  de  fon  bruit , 
Près  d'un  bois  habité  des  Faunes  &  Dryades , 
En  un  lieu  qu'à  prefent  on  appelle  Aygalades  , 
Dans  une  obfcure  grote  ,  où  le  flambeau  du  jour 
Ne  peut  rien  faire  voir  pendant  qu'il  fait  fon  tour. 

Ce  faint  lieu,  qui  n'eft  pas  éloigné  de  la  Ville, 
Fut  vifité  jadis  ,  au  rapport  de  Joinville  , 
Par  le  grand  Saint  Louis,  de  qui  la  pieté 
Fait  encor  remarquer  ce  qu'il  avoit  été  , 
Fondant  au  même  Roc  un  beau  Convent  de  Carmes, 
Pour  un  mémorial  du  fucecs  de  fes  armes , 

Revenu 
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Retenu  doutre-mer  ,  d'abattre  les  Turbans, 
faire  fumer  I'Egypte  ,  8c  briler  les  C  renflants  f 
Lorique  fon  Cimeterre  ,  en  cette  rude  atteinte, 
Donna  pour  Cimetière,  aux  PayensTsRRi-SAiNTi, 
A  tant  de  Sarrazins  qu'on  vit  enfcvelis 
Sou5;  l'effort  5c  le  poids  des  nobles  Fleurs  de  Lys, 
Pendant  que  Ton  voyoit  fous  (es  armes  leurs  Lunes, 

er  &  courber  après  tant  d'infortunes , 
Quand  notre  faint  Héros  ,  au  milieu  des  combats  , 
Donnoit  à  tous  la  charte  en  prenant  fes  ébats  , 
Lors  qu'auflî-tôt  après ,  leur  puante  Mosqjie'e, 
De  l'odeur  de  nos  Lys  fut  remplie  &  mufquée  , 
Et  que  par  cette  ardeur  des  François  aguerris, 
Damiete  qui  fuyoit ,  fe  rendit  a  Paris  ; 
Dont  on  vit  volriger  la  brillante  Oriflamme, 
Sur  la  plus  haute  tour  de  cette  Ville  infâme, 
Pendant  qu'on  entendoit  trompettes  &  clairons, 
Honorer  hautement  ces  celcftes  fleurons  ; 
Quand  la  France  pourtant  &  reculant  fes  bornes, 
La  Croix  fleurdelisée  abbatit  tant  de  cornes, 
Et  que  par  la  valeur  du  grand  Roy  des  François , 
Les  plus  communs  blafons  ne  furent  que  des  Croix. 
Etant  donc  de  retour  de  ces  faintes  C  roisades  , 
Ce  Monarque  honora  ledit  lieu  d'AYGALADES, 
ces  Pères  encor  ,  en  leur  vieux  bâtiment , 
ident  de  fes  bienfaits ,  l'éternel  monument, 
Et  cette  même  Baume  ,  où  notre  grande  Sainte 
nmença  fes  regrets  ,  &  pourfmvit  fa  plainte, 
Qui  dura  dans  ce  lieu  pendant  fïx  ou  fept  ans  , 
Pour  l'exemple  futur  des  plus  grands  pénitents  , 
Dans  une  aufterité  qui  ne  fe  peut  décrire , 
Par  un  long ,  rigoureux ,  Se  feverc  martyre. 

Mais  le  monde  importun  y  venoit  fi  fouvent, 
(  Tout  auffi-tôt  après  qu'il  en  eut  eu  le  vent ,  ) 
Que  la  Sainte  penfa  de  changer  de  retraite  , 
Abandonnant  ce  lieu  par  fa  fuite  feercte, 

Tout 
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Tout  de  même  qu'ont  fait  depuis  les  plu*  grands  Saints, 
Qui  vivoient  au  defert  pour  les  mêmes  de/reins , 
Voulant  être  en  repos  &  dans  la  folitude, 
San*  que  rien  en  troublât  la  douce  quiétude. 

Marie  enfin  fortit,  &  quitta  ce  lieu-là  , 
Pour  venir  en  ce  Roc,  qui  mieux  la  recela, 
Ou  plutôt  (  comme  dit  Ton  hiftoire  admirable ,  ) 
Elle  fut  tranfportée  en  ce  lieu  vénérable, 
(  Pour  y  parachever  le  plus  grand  de  fes  faits,) 
Par  les  Anges  chargez  d'un  ii  glorieux  faix  , 
RaviiFants  &  ravh  dans  leur  h^ute  démarche , 
De  porter  fur  leur  dos  cette  fainte  &  belle  Arche  , 
Jufqu'en  cette  Spelonque  où  vivoit  un  Dragon  , 
Quand  cette  Arche  facrée  en  ehafla  ce  Dagon  , 
Qui  d'abord  fort  de  là ,  fe  retire  &  s'écarte , 
Pour  être  après  vaincu  par  fa  foeur  fainte  Marthi, 
Qui  le  prit  dans  un  bois  proche  de  Tharascon  , 
Ville  de  qui  depuis  la  bête  prit  fon  nom. 
On  l'appella  Tharasqoe  ,  un  monftre  Antropophage, 
De  qui  tout  le  pays  reflentit  le  ravage , 
Après  que  M  agdeleine  eut  à  ce  Lou-  garou  , 
Commandé  de  quitter  cet  effroyable  trou  , 
Ou  plutôt  cette  Baume  ,  en  tout  fi  remarquable  , 
Qu'on  n'en  fçauroit  trouver  au  monde  une  femblable, 
Où  la  nature  a  fait  ce  que  ne  fçauroit  l'Art , 
Qui  femble  toutefois  avoir  là  bonne  part  , 
Etant  fi  naturelle  Se  fi  bien  embellie , 
Qu'elle  peut  s'appeller  la  rudefle  polie , 
Puifqu'il  femble  de  voir  en  ce  lieu  fans  pareil, 
Combattre  l'artifice  avec  le  naturel , 
Comme  fi  l'un  de  l'autre  empruntoit  fa  parure , 
Dans  cette  inimitable  &  parfaite  cambrure, 
Par  un  écoulement  qui  n'a  jamais  cefie, 
Vous  diriez  que  ce  tort  n'eft  qu'un  crible  percé, 
Un  Ciel  qui  pleut  toujours  ,  une  pleurante  voûre  , 
Pour  fa  Defluxion  ,  fa  Micraini  ,  &  fa  Goutte, 

Enfî* 
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Enfin  un  infenfiblc ,  &  fcnfible  Rocher, 
Qui  ne  s'émeut  de  rien  ,  &  le  taifle  toucher, 
De  qui  la  dureté  ,  fi  vivement  dolente, 
Se  fend  pour  taire  voir  la  pierre  diilillante, 
Alambic  lambnllc,  fans  diminution  , 
Lambris  alambiqué ,  fans  interruption. 

Mais  j'aurois  grand  befoin  d'une  autre  Rhétorique^ 
Pour  bien  décrire  ici  cette  rare  fabrique  , 
Ou  plutôt  pour  bénir  l'ouvrier  de  ce  couvert , 
Qu'il  a  fi  bien  ferré,  pour  le  tenir  ouvert, 
De  forte  qu'à  vrai  dire  ,  en  ces  fentes  entières, 
On  ne  peut  bien  fçavoir  l'endroit  de  ces  goutieres  , 
D'où ,  par  je  ne  fçai  quels  invifibles  canaux , 
Et  fecrets  Aqueducs ,  ce  toict  répand  les  eaux  -7 
Excepté  feulement  fur  le  lieu  d'une  couche  , 
Oïl  jamais  par  refpecT: ,  l'eau  ne  tombe ,  ni  touche^ 
J'ai  donc  pu,  fans  que  j'aye  en  rien  exagéré, 
Appeller  ce  lieu-là  ,  Noli  me  tangere. 
Or  puifque  l'eau  l'épargne  ,  &  qu'elle  le  conferye  % 
Voyons  ce  qui  fe  voit  dans  ce  lieu  de  referve  ; 

A  côté  de  la  grotte  ,  un  rocher  élevé 
D'une  canne  &  demi  par  deflus  le  pavé, 
Avec  fa  fermeté  fi  durable  &  confiante, 
Servait  de  repofoir  à  notre  Pénitente  ; 
Ttt  la  merveille  fut  que  ce  roc  s'amollit, 
Quand  elle  s'y  couchoit  pour  en  faire  fon  lit$ 
Vous  en  voyez  ici  la  figure  naïve, 
Mais  fi  bien  qu'on  diroit  que  la  pierre  foie  vive, 
Et  que  fa  bouche  ouverte  a  voulu  foupirer, 
Comme  fi  fon  efprit  la  faifoit  refpirer. 

Approchez  donc  pour  voir  cette  femme  étendue 3> 
Dont  la  parole  encor  vous  femble  être  entendue  3 
Qui  s'y  rend  attentif,  croit  qu'elle  parlera, 
Ou  du  moins  que  fon  œil  abbatu  coulera, 
Et  que  fondant  en  pleurs ,  route  froide  &  tranfîc , 
Elle  peut  bien  palier  pour  Niobe  durcie, 
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Qui  porta  toutefois  un  coeur  tendre  &  de  chair, 
Bien  que  pétrifiée  en  un  corps  de  rocher , 
Car  ce  marbre  attendri ,  qui  forme  fa  ftatue  , 
Vous  peut  bien  faire  voir  que  la  douleur  la  tue, 
Et  que  la^purmentant  jufqu'au  fond  des  boyaux  , 
Ses  yeux~**pour  l'exprimer ,  vont  fervir  de  tuyaux  , 
Afin  que  cet  endroit ,  feul  dans  la  fecherefle, 
Soit  arrofé  des  pleurs  de  cette  Pechercife  , 
Que  tout  (e  trouve  humide  en  cet  Antre  pleureur, 
(  Qui  caufe  avec  plaifir  la  trifteffe  &  l'horreur ,  ) 
Que  le  rocher  fendu,  que  la  pierre  amolie, 
Témoignent  fon  regret  &  fa  mélancolie  ; 
Et  que  dans  ce  cachot,  du  fond  jufques  au  feuil., 
Tout  d'un  commun  accord,  compatille  à  fon  deuil, 
Que  fi  vous  y  voyez  les  chofes  infenfibles  , 
Prendre  des  fentimens  tout  à  fait  indicibles , 
Pourrez-vous  bien  auffi  ,  Pécheresse*,  les  voir 
Sans  vous  en  attrifter,  fans  vous  en  émouvoir, 
Si  la  pierre  fe  fend ,  fi  le  roc  devient  tendre  , 
Il  vous  en  dit  aiïez  pour  fe  bien  faire  entendre. 
Voici  doneques  la  place  ,  ôc  le  même  côté 
Ou  cette  Pénitente  a  fi  long-temps  été, 
C'eft  ici  qu'elle  oiïit  du  monde  les  reproches,, 
Qui  lui  parloit  ainfi  fur  ces  fcabreufès  roches.  * 
33     Que  fals-tu,  Magdeleine,  en  ce  trifle  fejour  *' 
33  Qui  prive  tes  beaux  yeux  de  la  clarté  du  jour ï 
yy  Pourquoi  t'enfevelir  en  des  lieux  fi  funèbre*  , 
33  Ou  tu  ne  fembles  plus  qu un  Ange  de  Ténèbres  , 
33  Qu  as-tu  fait  des  Courts  ,  des  grâces  ,  des  attraits  , 
33  Qui  te  faifoient  briller  fur  les  plus  beaux  portraits; 
3j  Quelle  métamorphofe  en  cette  grotte  [ombre  ! 
33  Tu  fus  un  beau  Soleil ,  <&  tu  n1  es  plus  qitune  ombre , 
33  Qui  Çemble  être  venue  en  cet  Antre  fi  noir , 
33  Du  profond  de  V abîme  ,  &  damnable  manoir  , 
33  Pour  venir  habiter  cette  affreufe  demeure  ; 
33  Pourquoi  ri  attendons -tu  quune  vieillejfe  meure  , 

33  vint 
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ta  Vint  déteindre  ton  teint ,  &  pilonner  t&n  front 9 

ms  te  faire  toi-même  un  //  cruel  affront, 
»  Comme  four  empêcher  qu'on  ne  te  reconnoiffe? 
53  Pourquoi  laijjer  flétrir  lu  fleur  de  ta  jeunejfe  9 
5>  Dans  la  verre  faifon  de  tes  plus  doux  appas  , 
53  Sfachxnt  que  c  eft  un  fruit  qui  ne  fe  garde  pas , 
»  gue  la  beauté  du  corps ,  &  V emb on- point  de  l'dge9 
>5  Valent  comme  un  éclair  transparent  <&  <volage  , 
53  Comme  un  cheval  ailé  qui  va  fans  éperon  , 
53  Et  mieux  qu'aucun  vaifleau,  de  voile  &  d' aviron  9 
5>  Que  c  cfl  un  cerf  volant  t  qui  court  a  toute  bride  9 
55  Pour  te  venir  marquer  d' une  éternelle  ride  ? 
33  Veux-tu  ff  avoir  fon  nom  f  Ce  courfier  que  fentens, 
53  Qui  gallope  toujours ,  n  eft  autre  que  le  Temps  j 
53  Pourquoi  donc  n'attens-tu,  pour  faire  ta  retraite, 
33  Que  l'hyver  de  ta  vie  ait  neigé  fur  ta  tête  , 
53  Ht  que  ta  treffe  blonde  ,  en  te  défobligeant  y 
53  Paffe  d'un  âge  d'or  dans  un  fie  de  d'argent  9 
53  Sans  te  précipiter  a  ta  propre  ruine , 
53  Laijfant  agir  fur  toi  la  Sageffe  Divine. 
55  Mais  o  Dieu ,  qu  eft  ceci?  Que  vois-je  en  ce  recoin? 

Ce  qui  te  pourra  bien  faire  tenir  de  loin  $ 
55  Voudroti-tu  m  accabler  de  ronces  &  de  pierres -f 

Je  ne  veux  contre  toi  que  mes  feules  prières  9 
>y  Que  te  fervent  ici  ces  épineux  chardons} 

A  me  faire  éviter  les  éternels  charbons. 
53  Comment  appelles-tu  ces  piquantes  orties  f 

Les  nouveaux  éventails  des  femmes  repenties. 
*>A  quoi  te  peut  fervir  cette  tête  de  mort? 

A  penfer  que  la  mienne  aura  le  même  fort. 
»  Pourquoi  tant  regarder  cette  effroyable  face  ? 

C'çft  pour  y  reconnoitre,  &  voir  comme  tout  pafle. 
»  M  au  qu'y  vois-je  d'écrit ,  d'une  lettre  de  main  î 

Pour  moi  c'eft  aujourd'hui,  pour  toi  fera  demain; 
»  A  quoi  donc  te  condamne  une  telle  fentence  t 

Avant  que  de  mourir  ,  à  faire  pénitence, 
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a,  Dit-moi,  que  cherches-tu  dans  ces  troUS  qui  font  peut? 

C'eft,  c'eft  pour  y  trouver  que  tu  n'es  qu'un  trompeur* 
35  Qje  peux-tu  maintenant  méditer  dans  ce  Livre  ? 

Tant  ce  que  je  dois  fuir ,  que  ce  que  je  dois  fuivre. 
35  Que  te  fervent  ici  ces  deux  bâtons  croifez  ? 

Pour  m'en  charger  le  dos ,  font  ainfi  difpofez. 
33  A  qui  crois -tu  parler  ,  qui  bien  ne  te  réponde ? 

A  l'ennemi  des  Croix,  comme  toi,  monde  immonde. 
33  Qu  as-tu  dans  cete  boete ,  efi-ce  du  vieux  levain  ? 

C'eft  contre  la  brûlure  un  onguent  fouverain, 
33  A  quoi  te  peut  fervir  cet  horrible  Cilice  ? 

A  parer  tout  mon  corps  de  ta  vaine  malice, 
33  O  V  étrange  cuir  ace  ,   helas  !  <&  que  crains -tu  ? 

Je  crains  de  ne  t'avoir  tout  à  fait  abbatu. 
a*  C'eft  un  arme ,  Magdon  ,  que  je  viens  te  défendre? 

Monde,  e'eft  contre  toi  que  je  veux  m'en  défendre, 
33  Mais  encore  ,  dis-moi ,  qui  crois-tu  que  je  fois  ? 

Un  des  plus  grands  voleurs  qui  m'attaque  en  ce  bois, 
33  Ne  crains-tu  pas  au  (fi  de  rencontrer  ma  bande? 

Elle  ne  fera  rien  que  Dieu  ne  le  commande. 
»3  Epargne  au  moins  ton  corps,  puifque  nous  ?  épargnons  ; 

Je  n'en  ferai  que  pis ,  malgré  tes  compagnons. 
33  Va,  je  vois  que  ton  mal  efl  irrémédiable  ? 

Je  me  mocque  de  toi ,  de  la  chair  &  du  Diable. 
>3  Que  tiens-tu  dans  la  main  .?  quel  inftrument  voici? 

Un  foiiet  qui  fera  bon  pour  te  charter  d'ici. 
35  Pauvreté  ;  a  quoi  te  fert  de  te  mettre  k  la  gêne  ? 
33  O  quelle  difeipline  !  o  la  pefante  chaîne  ! 

C'eft  mon  fiecle  d'airain  ,  &  mon  âge  de  fer. 
35  Mais  eft-ce  en  t' accablant  que  tu  crois  triompher? 
33  Ton  corps  ne  peut  durer  fous  ces  dures  écorces  ; 
35  Ton  courage  eft  trop  vain,  &  plus  grand  que  tes  forces, 
35  Ton  fexe  eft  trop  fragile  ,  o  ta  témérité 
33  Reff'entira  bien-tot  ce  qu  elle  a  mérité- 

Magdeleine  à  cela,  pour  toute  fa  réponfe , 
Lui  dit ,  le  repoulïant  avec  un  coup  de  ronce  : 

«"Sors 
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*>    Sors  d'ici  malheureux,  avec  tes  faux  appaS, 
33  Si  je  te  fais  pitié,  tu  ne  m'étonne  pas, 
33  Si  tu  n'as  pas  pour  moi  de  rufe  plus  fubtile , 
35  Je  n'entens  point  d'ici  ta  voix  de  Crocodile, 
35  Et  quoi  qu'en  me  flattant ,  tu  femblc  me  pleurer  , 
35  Tu  n'as  autre  deffein  que  de  me  dévorer, 
33  Mais  je  luis  du  tout  fourde  à  ta  voix  de  Syrene  , 
35  Et  j'aime  mieux  fervir,  qu'être  ta  fouveraine, 
3>  Etre  plutôt  efclavc,  &  ne  rien  pofleder, 
35  Que  d'être  pofledée,  &  te  devoir  céder, 
35  Le  heriiie  Cilice ,  &  la  Chaîne  pefante , 
3>  L'un  me  femble  plus  doux  ,  &  l'autre  plus  plaifante, 
33  Que  mes  colliers  dorez  ,  que  ma  gaze  &  mon  lin, 
3>  Que  mon  drap  d'or  frifé ,  que  mon  linge  plus  fin. 
3>  Les  cailloux  que  tu  vois ,  comme  mes  pierreries , 
35  Sont  bons  pour  t'accabler,  avec  tes  tromperies, 
35  Mes  rofes ,  mes  plaifirs,  mes  paffe-temps  plus  chersr, 
55  Se  trouvent  aux  chardons  ,  aux  ronces ,  aux  rochers  : 
35  Ne  me  cherche  donc  plus  parmi  ces  folitudes  , 
33  Des  douillets  comme  toi  les  trouveraient  trop  rudes; 
33  Laiife  qui  t'a  quitté  ,  fans  troubler  mon  repos. 

Ce  font  là  les  difeours ,  entretiens  &  propos , 
Que  Marie  eut  ici  dans  fa  grotte  profonde , 
Quand  elle  rej étroit  les  amorces  du  monde  , 
Méprifant  fes  appas  &  fes  allechemens , 
Et  bouchant  fon  oreille  à  tous  fes  fifflemens. 
Avec  ces  fentimens ,  qui  n'étoient  qu'ortodoxes  , 
Ces  Colloques  puiffants ,  &  ces  beaux  paradoxes, 
Et  pendant  que  fon  oeil  en  larmes  fe  fondoit , 
Par  cette  repartie  elle  le  confondoit  $ 
Ainfi  fa  fermeté  ,  fa  force,  &  fa  confiance, 
Firent  heurenfement  finir  fa  pénitence  5 
Apres  quoi  le  Démon ,  vivement  rebuté, 
Hurla.  J'ai  combattu,  mais  Magdon  m'a  dompte0, 
Et  la  chair  à  la  fin  abbatue  ,  &  par  terre  , 
Sous  la  grêle  des  coups,  mourut  en  cette  guerre, 

Tome  II.  L  Quand 
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Quand  le  monde  vaincu,  n'ofa  plus  l'approcher, 

La  trouvant  immobile  autant  que  fon  rocher. 

Voilà  tout  l'abbregé  d'une  fi  belle  vie , 
Que  nous  avons  enfin  jufques  ici  pourfuivie  5 
D'un  tableau  fi  puiflant ,  un  débile  crayon , 
Et  d'un  fi  grand  Soleil ,  un  fort  petit  rayon , 
Jugeant  qu'il  nous  falloit  être  en  cette  caverne, 
Pour  y  bien  raconter  tout  ce  qui  la  concerne, 
Et  qu'on  la  verroit  mieux  en  cette  obfcurité  , 
Qui  donne  tant  de  jour  à  la  pofterjté. 
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LA 

MAGDELEINE. 

LITRE    NEVFIEME. 

MIT  s  e  ,  il  eft  déjà  temps ,  en  ce  lieu  folitaire, 
De  rehaufler  ton  vol,  pour  un  autre  myfterej 
Sors  donc  de  cette  Baume  ,  &  quitte  ces  deferts  , 
Pour  prendre  ton  eflbr  bien  avant  dans  les  airs  -, 
Pour  y  fuivre  des  yeux  cette  femme  excellente , 
Qui  tire  droit  au  Ciel ,  comme  une  Aigle  volante. 
Spedacle  épouventable  ,  autant  que  ravivant , 
Vous  rendez  à  ce  point  mon  genie  impuiflant $ 
Ma  plume  ne  fçauroit,  du  haut  de  la  montagne, 
Voler  dans  cette  humide  &  liquide  campagne  : 
Qui  pourroit  s'y  guinder ,  fans  des  refforts  vivants  ? 
Ou  (ans  être  emporté  fur  les  ailes  des  vents  ? 
Qui ,  fans  un  hypogryphe  ,  ou  fans  quelque  Pegaze, 
Pourroit  être  témoin  d'une  fi  haute  extafe  $ 
Tu  n'attendras  donc  pas  qu'on  vienne  ici  planter 
L'Echelle  de  Jacob  ,  pour  t'y  faire  monter, 
Sans  laquelle  pourtant  cette  gendarmerie, 
.  lit  defeendre  &  monter  l'admirable  Marie; 
Qui  parmi  ces  Efprits  montans  &  defeendans , 

baie  de  fon  coeur  mille  foupirs  ardens. 

N'efpcrc  pas  non  plus  qu'un  Aigle  te  tranfporte  , 
Ni  par  deffus  les  Cieux  ,  ni  jufques  à  la  porte  , 

mme  fit  autrefois  ,  de  la  belle  façon  , 
Celle  de  Jupiter  ,  ce  beau  jeune  garçon , 

X 1  £n 
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En  cette  occafion  il  te  faut  une  autre  aid£, 

Pour  t'y  faire  voler ,  ainfi  que  Ganymede  , 

Un  fujet  différent  de  celui  de  fan  rapt , 

Mérite  l'attirail  d'un  plus  grand  apparat, 

Une  plus  belle  cfcorte ,  un  train  plus  magnifique  , 

Un  celefte  cortège „,  un  CarrofTe  myftique  , 

Et  fort  femblable  en  tout  à  celui  qui  jadis , 

Tranfporta  par  les  airs  Eue  au  Paradis , 

Quand  un  char  embrafé  l'enleva  de  la  terre  , 

Et  Talla  repofer  en  ce  charmant  parterre  5 

Char  ,  où  deux  Séraphins ,  comme  on  croit  attelez  , 

Euflent  pu  l'emporter  au  celefte  Palais, 

Quand  ces  brtilans  coureurs  bondiffoient  fur  les  nues  , 

Et  fuivoient  dans  les  airs  des  routes  inconnues. 

Pour  pouvoir  achever  un  fi  glorieux  cours , 
N'aurois-tu  pas  befoin  d'un  fi  puiflant  fecours? 
Sans  lequel  tu  pourrois  fignaler  ton  audace  , 
Par  une  lourde  chute  au  deffous  du  Parnaffej 
Car ,  qui  ne  tomberoit  d'un  fi  haut  efcalier  , 
S'il  n'étoit  appuyé  contre  le  Saint  Pilier? 

Mais  n'appréhende  point ,  vien ,  vien  mon  UrANïe, 
Si  tu  veux  écouter  la  celefte  harmonie, 
Entend  comme  l'on  fait  entendre  des  Concerts 
A  celle  que  je  chante,  à  celle  à  qui  tu  fers  , 
Regarde-la  monter ,  àffluente  en  délices  y 
Et  comme  elle  s'en  va  courir  ces  hautes  lices , 
Voi  comme  plie  eft  portée  en  ces  hauts  pavillons  , 
Sur  les  dos  emplumez  de  tant  de  portillons. 
Prens  garde,  comme  tous  s'empreffent  autour  d'elle^ 
Et  qu'à  l'envi  chacun  veut  lui  tendre  fon  aile  > 
Se  débatant  entr'eux  qui  la  portera  mieux , 
Et  la  mettra  plus  près  de  la  voûte  des  Cieux, 
Comme  s'ils  defiroient  de  la  voir  tôt  logée 
Dans  le  point  vertical  de  fon  haut  Apoge'e, 
Pour  augmenter  le  nombre  &  l'éclat  des  flambeaux 
De  la  Chapelle  ardente,  où  font  tous  les  plus  beaux. 

Admire, 
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Admire,  en  contemplant,  fes  volantes  bannières,  , 
De  Ton  char  triomphant  les  brillantes  ornières  , 
Ne  la  perds  pas  de  vue,  &  regarde  comment 
Elle  s'en  va  tout  droit  contre  le  Firmament  -, 
Ne  découvres-tu  pas  à  travers  ces  beaux  voiles, 
Comme  déjà  (on  front  eft  couronne  d'étoiles  ? 
Ne  te  femblc-t-il  pas  que  déjà  le  Soleil, 
La  couvre  d'un  drap  d'or  qui  n'a  pas  Ton  pareil , 
Que  la  Lune  foulée  argenté  fa  chauifure , 
Que  les  Aftres  font  prêts  d'arondir  la  coëffure  r 
Que  le  Soleil  &  la  Lune,  &  le  Ciel  môme  encor, 
Lui  vont  faire  un  habit  d'argent ,  d'azur  &  d'oc  ? 
Le  Soleil  lui  donnant  le  fin  or  de  fa  tête  > 
La  Lune ,  cet  argent  que  fon  frère  lui  prête, 
Et  le  Ciel  s'employant  aufli  de  fon  côté  , 
Le  bleu  mignon  qu'il  a  de  tous  emprunté  ; 
De  forte  qu'on  peut  voir  en  cet  habit  fi  rare , 
Prefque  autant  de  couleurs  dont  l'Arc-en-Ciçlfeparei 
C'eft  en  cette  peinture ,  &  par  ce  coloris  y 
Qu'elle  palTe  pour  l'Arc,  &  furpaffe  l'Iris. 

Un  fpeftacle  fi  beau,  par  deffus  le  tonnerre  , 
Pourroit  tirer  à  foi  tous  les  yeux  de  la  terre  5 
Qui  dans  le  doux  éclat  d'un  éblouiflement ,' 
Dcmeuroient  ravis  d'an  tel  raviflèment. 

Triomphe  fans  pareil  !  éclatante  merveille  ! 
Trop  haute  également  pour  l'œil  &  pour  l'oreille  ; 
L'un  ni  l'autre  ne  peut  être  en  ces  lieux  porté, 
Pour  entendre  ces  tons ,  &  voir  cette  clarté 5 
Il  ne  faut  doneques  pas  ,  Muse,  que  tu  préfumes 
Que  Ton  te  donnera  des  ailes  &  des  plumes  5 
Pour  voler ,  pour  décrire  un  triomphe  fans  pair  r 
11  faut  être  tout  autre  ,  il  ne  faut  pas  ramper , 
Ne  t'y  hazarde  pas ,  quitte  cette  efplanade  , 
Sans  faire  une  fi  haute  &  longue  promenade  ^ 
Confdfe  ingénument  que  tu  ne  fçaurois  pas  , 
Dans  cette  vafte  lice ,  aller  de  même  pas  $ 

L  3  Que 
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Que  ce  n'cft  point  à  toi  de  fuivre  Magdeiei^e  , 

Et  que  pour  la  trouver ,  il  faut  perdre  l'haleine  \ 

Te  laflerois-tu  pas  d'un  fi  pénible  tour, 

S'il  t'y  falloit  monter  jufqu'à  sept  fois  le  jour  ? 

Merveillcufe  volée  i  admirable  Colombe  î 

Qui  monte  autant  de  fois  comme  le  Jufte  tombe, 

Il  me  femble  la  voir  fur  une  légion, 

Qui  la  porte  &  l'efeorte  en  cette  région  $ 

Je  voi  comme  elle  part ,  de  même  qu'une  flèche, 

Pour  faire  à  ces  beaux  murs  une  notable  brèche , 

Attaquer  ce  Palais ,  des  feux  étincellant , 

Et  le  prendre  ou  furprendre ,  avec  ce  camp  volant  $ 

Avec  cet  efeadron  fi  pompeux  &  fi  lefte, 

Elle  va  pour  oiiir  la  mufîque  celefte, 

Ce  mélange  divin  de  voix  &  d'inftrumens  , 

Les  plus  mélodieux  ,  les  plus  doux  &  charmans  , 

Les  Violes ,  les  Luths  ,  les  Cornets  ,  les  Trompetes  , 

Dont  toujours  on  fe  fert  pour  de  nouvelles  Fêtes  , 

Et  qui  font  éclater  dans  le  Ciel ,  &  dehors , 

Les  tons  irreguliers  des  difeordans  accords , 

Ces  Amphions  aîlez  ,  ces  divines  Syrenes , 

SurpafTent  de  beaucoup  toutes  les  voix  humaines , 

Des  plus  doux  Arions ,  ou  Chantres  anciens  , 

Qui  ne  furent  jamais  fi  bons  Muficiens , 

Qui  chantent  en  B.  Mol  ,  parla  Clef  de  Nature  , 

Sans  Game,  fans  leçon,  fans  Art,  fans  tablature  , 

Et  jamais  Apollon  avecque  fes  neuf  Soeurs  , 

N'égalèrent  au  chant  ces  Chantres  des  neuf  Choeurs. 

Ceft  ainfi  qu'on  exalte  ,  ainfi  quej'on  recrée, 

Et  l'oreille  &  les  yeux  de  cette  ame  facree  , 

Lui  faifant  favourer  près  des  fauxbourgs  des  Cieux, 

Par  un  tel  avant- goût ,  la  gloire  de  ces  lieux. 

Difons  donc  qu'en  ces  Airs,Hymnes,Chants  &  Mufiques, 

MAGDELEiNEeft  autant  que  l'Epouse  ^ux  Cantiques, 

Pendant  qu'elle  joliit  de  ces  Concerts  fi  doux  , 

Que  font  les  Courtifans  de  fon  divin  Epoux. 

Mais 
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Maïs  pour  bien  t'acquitter  de  ta  charge  donnée , 
Muse,  il  te  faut  ici  partager  la  journée , 
Et  tu  dois  accorder  par  fept  diverfes  fois , 
Au  ton  des  faints  Efprits ,  ton  Luth  &  ta  voix. 

Pour  plutôt  arriver  aux  celeftes  Courtines , 
Notre  Office  le  doit  commencer  par  Matines  ; 
Pour  oiiir  ces  beaux  chants,  levons-nous  à  minuit, 
Qyand  le  filcnce  règne  après  la  mort  du  bruit  -y 
Quand  les  lambris  des  Cieux ,  fereins  &  favorables , 
Paroiifent  éclairez  de  Lampes  innombrables  , 
De  tant  de  Rofes  d'or^  paillettes  &  brillants  , 
Qui  ne  font  queles  yeux  de  ces  Argus  veillants. 
Tous  ouverts  pour  garder  l'étincellante  plaine, 
Et  regarder  auffi  le  vol  de  Magdeleine  , 
Dont  Dieu  même  fait  voir  le  glorieux  deftin, 
Pendant  qu'il  eft  loué  des  Aftres  du  Matin  -3 
Que  tout  lui  fait  hommage  ,  &  que  fa  main  enferre  , 
Affermit  &  foutient  les  confins  de  la  terre  , 
Dont  les  extrémitez ,  le  centre  &  la  rondeur, 
AufTi-bien  que  les  Cieux,  adorent  fa  grandeur $ 
Qui  jette  fes  regards  furie  fein  des  campagnes, 
Comme  fur  les  lommets  des  plus  hautes  montagnes. 

Si  la  Terre  &  les  Cieux  l'ont  pour  leur  General , 
La  Mer  le  reconnoît  pour  fon  grand  Amiral , 
Lorfque  fa  foeur  Aride,  &  d'elle  fécondée,  ' 
Baife  très-humblement  les  mains  qui  l'ont  fondée, 
Et  montre  en  ces  quartiers  que  fon  aridité, 
D'un  Océan  de  pleurs  reflent  l'humidité. 
Tant  notre  Pénitente  en  ce  lieu  de  plaifance , 
Pour  appaifer  fon  Dieu,  pleuroit  en  fa  prefence, 
Si  bien  qu'accoutumée  à  l'arrofer  ainfi, 
Le  terroir  de  fon  cœur  ne  fut  point  endurci. 
Et  dans  ce  beau  defert ,  où  Ton  la  vit  montée, 
De  fes  tentations  ne  fut  point  furmontée , 
Encor  que  leur  durée  approchât  quarante  ans, 
Parccquc  fon  Seigneur  fut  près  d'elle  en  tout  temps  ; 

L  4  Ayant 


j6g  Lti  Madeleine, 

Ayant  oîli  fa  voix  &  fon  In  vitatoire, 

Elle  remporte  enfin  une  heureufe  vi&oire  ,. 

Après  avoir  fuivi  fa  voye  &  fes  propos , 

Pour  pouvoir  quelque  jour  entrer  en  fon  repos. 

Dans  le  vuide  des  Airs,  dont  le  champ  cil  fort  ample* 
Elle  peut  entonner  Laudes ,  comme  en  ur  Temple  , 
Et  parmi  ces  grands  Chœurs  des  Anges  voltigeans* 
Alternativement  louer  le  Roy  des  Gens, 
Bénir  le  trois  fois  Saint ,  &  chanter  fes  louanges  , 
A  l'imitation  de  ces  braves  Phalanges  % 
Comme  fait  dans  le  Ciel ,  (  qu'on  entend  retentir  ) 
Prophète ,  ConfelTeur ,  Vierge ,  Apôtre  &  Martyr. 
Ses  élévations  aux  Mortels  admirables, 
A  celles  de  la  mer  ne  font  pas  comparables  , 
Dont  les  montagnes  d'eau ,  qu'on  voit  bien-tôt  crever, 
Jufqu'à  défi  hauts  lieux  ne  fçauroient  arriver. 

La  Jub  ilation  ,  qui  tant  de  voix  aflemble  , 
Invite  à  ces  Concerts  toute  la  terre  enfemble  s 
C'eft-là  qu'on  peut  oiiir  les  accords  difFerens 
Des  efprits  &  des  corps  qui  fe  font  dans  les  chants  % 
Et  fenfiblcs,ounon,  dans  cette  conjoncture, 
La  louange  appartient  à  toute  créature  , 
Qui  pour  le  Créateur  ,  chacune  à  fa  façon  , 
Ne  manque  pas  ici  d'apprendre  fa  leçon. 
Tous  les  cercles  des  Cieux  en  la  voûte  azurée , 
Font  affez  remarquer  leur  danfe  mefurée , 
Dont  la  voix  pour  fredons  ,  n'a  que  des  Roulemens  , 
Qui  s'accordent  fort  bien  avec  les  Elemens  , 
Toujours  prêts  à  chanter  tout  à  quatre  Parties  , 
Toutes  chofes  s'étant  en  langues  converties, 
Pour  redire  en  tous  lieux  un  Bcnedicite  , 
Qui  témoigne  leur  joye  &  leur  félicité. 

Et  tout  premièrement ,  les  eaux  qui  fur  les  nues  , 
Par  fon  divin  pouvoir  font  fi  hautes  retenues  , 
Pui  Qu'elles  ont  pour  lit  le  doré  Firmament , 
Dont  toute  l'influence  eft  fans  écoulement. 

Enfuirc 
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Enfuite  les  Vsrtus  à  ces  ondes  s'unifient  > 
Et  toutes  à  l'cnvi  le  louent  Se  beniflent , 
Parceque  Magdeleine  allant  proche  de  là  , 
Dans  la  grande  ferveur  les  invite  à  cela , 
Sur  tout  ce  beau  Courrier  toujours  infatigable , 
Qui  paroît  tout  ardent  pour  faire  le  fembluble  y 
Qui  jamais  ne  repofe,  &  gallope  toujours  , 
Pour  le  bénir  aufli  pendant  qu'il  fait  les  jours. 

Avecque  le  Soleil ,  la  Lune  ,  &  fon  efeorte  , 
Eft  encor  invitée  à  faire  de  la  forte , 
Et  rendre  ce  devoir  à  ce  même  Seignear, 
Avec  toute  fa  fuite  &  fes  Dames  d'honneur , 
Les  étoiles  du  Ciel  n'étant  que  fes  fuivantes, 
Dont  les  vives  clartez  ne  les  font  pas  vivantes. 

Après  ces  beaux  brillants  Se  belles  Rofes  d'or  y 
La  pluye  en  même  temps ,  Se  la  rofêc  encor  j 
L'Eté  ,  le  froid ,  le  chaud ,  la  bruine  &  la  glace  , 
En  ce  Chœur  ,  beniflant ,  trouvent  aufli  leur  place> 
Même  tous  les  Serpents ,  les  venimeux  Dragons  y 
Et  les  ventres  béants  des  abîmes  profonds  -, 
La  neige ,  les  frimas  ,  les  nuits ,  les  jours ,  la  terre  > 
Les  montagnes  t  les  bois ,  les  éclairs  ,  les  tonnerres  y 
Les  fontaines ,  les  mers ,  les  fleuves ,  les  ruiflfeaux  , 
Les  poiffons  monftrucux  ,  toute  forte  d'oifeaux  , 
Orages ,  tourbillons ,  feu ,  vents ,  grêle  ,  tempêtes  , 
Pour  tout  dire  en  trois  mots,  Anges,  hommes ,  &  bêtes, 
Et  rien  n'eft  excepté  ,  pour  Laudes  entonner , 
Que  la  nature  doit  au  Créateur  donner. 

Ayant  volé  bien  haut ,  affez  proche  des  Pôles  t 
Comme  elle  s'en  retourne,  elle  dit  ces  paroles; 
55  J'ai  vu  Jérusalem  ,  cette  fainte  Cité, 
>3  Sa  gloire ,  fa  fplcndeur ,  fa  pompe ,  fa  beauté  , 
>j  Qui  defeendoit  du  Ciel  empirée ,  auflî  belle  t 
35  Qu'avec  tous  fes  atours  une  Epoufe  nouvelle, 
u  Dont  fi  pompeufement  fon  Epoux  l'embeUit , 
»  Qu'elle  femble  l'Aurore,  au  fortir  de  fon  lit. 

HYMNE. 


17®  %>A  Magdeleim, 

HYMNE. 

33  /~*  E  T  T  E  Cité  régulière  , 

33  K^  Dans  tout  fon  compartiment  ^ 

33  Eft  en  cela  finguliere , 

33  Sur  tout  autre  bâtiment , 

33  Quelle  a  fa  Pierre  Angulaire  * 

33  J  e  s  u  s-C  hrist,  pour  fondements 

33     Ccfi  dans  cette  grande  Ville  > 
3>  Si  chère  à  fon  fondateur , 
33  En  foi  toujours  immobile , 
35  Et  fon  principal  moteur , 
3>  Que  des  voix  plus  de  cent  miUe  9 
33  JBeniJfent  le  Créateur. 

33     La  place  nous  efi  montrée, 
33  A  la  clarté  d'un  flambeau  , 
33  Pour  nous  faire  avoir  Ventrée 
3»  D'un  lieu  fi  rare  &  fi  beau , 
»  La  bienheureufe  contrée  , 
33  Ou  la  mort  a  fon  tombeau. 

53      Que  la  gloire  enfoit  donnée 
33  A  l'unique  Trinité, 
33  Si  justement  ordonnée , 
3?  Dans  une  Trine  unité , 
3d  E^  ne  foit  jamais  bornée , 
33  Que  de  fon  Eternité. 

33  Béni  soit  d'Israël  ,  le  Seigneur,  &  le  Maître, 
33  Que  nous  devons  en  tout ,  &  par  tout  reconnoître, 
33  Qui  nous  a  fceourus ,  &  nous  a  vifitcz , 
33  Après  nous  avoir  tous ,  de  fon  fan  g  rachetez: 
33  Prenant ,  comme  un  moyen  du  falut  qu'il  opère, 
>3  La  maifon  de  David  ,  fon  fils ,  &  fon  grand'  père  ; 

Comme 
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x>  Comme  il  l'a  témoigné  par  la  bouehe  des  Saints, 
?>  Interprètes  facrcz  de  fes  iecrets  dcileins; 
33  Ainfi  nos  ennemis  ferviront  à  notre  aide , 
53  Et  nous  pourrons  tirer  de  ce  mal  le  remède, 
33  Dans  le  temps  qu'il  fera  mifericordicux  , 
s?  A  ceux  dont  les  enfans  ne  font  point  odieux. 
»  A  b  raham  notre  pere ,  ayant  mieux  que  tour  autre , 
53  Connu  ,  par  Ton  ferment,  qu'un  jour  il  ferou  n6:rc, 
53  Afin  que  jouiflant  de  ce  qu'il  a  promis , 
33  Et  délivrez  enfin  de  tous  nos  ennemis  , 
33  D'un  coeur  pur  &  fïncere,  &  d'une  ame  non  feinte, 
33  Nous  puiflions  le  fervir  en  repos  &  fans  crainte, 
33  Puifqu'il  donne  la  vie  ,  &  de  l'ame  &  du  corps  ,\ 
33  A  ceux  qui  font  aflis  en  l'ombre  avec  les  morts , 
33  Voulant  les  éclairer  dans  leurs  ténèbres  fombres, 
33  Afin  qu'ils  ne  foient  plus  errants  parmi  les  ombres, 
33  Et  qu'avec  eux  auflî  nous  puiflions  déformais , 
33  Addrefler  tous  nos  pas  au  chemin  de  la  paix. 

Ainfi  chante  Marie  ,  &  Landes  achevées, 
(  Ayant  toujours  les  mains  vers  le  Ciel  élevées  ,) 
Elle  rentre  en  fa  B  au  m  e  ,  après  un  fi  beau  tour  , 
Et  vient  s'y  repofer ,  en  attendant  le  jour. 

Après  ,  fur  la  montagne,  elle  commence  Prime, 
Si-tôt  que  le  Soleil  en  redore  la  cime  , 
Quand  fes  fumans  courfîers ,  &  fuperbes  chevaux f 
Ont  quitté  tout  en  feu  ,  le  lit  mollet  des  eaux , 
Et  qu'ayant  fecoué  leur  humide  crinière  , 
De  fon  char  flamboyant  ,ont  defîgné  l'ornière  •> 
Quand  l'Aurore  naiffante  a  pleuré  fur  les  fleurs , 
Et  que  le  Ciel  reprend  fes  premières  couleurs  $ 
Marie  aufH  reprend  ks  premiers  exercices,        1 

vole  derechef  avec  cette  milice  -, 
Mais  non  fans  admirer  les  nouvelles  clartez , 
Qju  dans  ce  point  du  jour,  naiffent  de  tous  coter  , 
Voyant  comme  la  nuit  vient  de  plier  fes  voiles  , 
Et  la  confufion  que fouiFrentles  étoiles. 


1 72  L*  Magdeleine , 

Son  efprit  cft  ravi  de  tant  d'objets  divers , 
Qu'elle  voit  de  fi  haut ,  prefque  en  to\it  l'Univers* 
C'eft-là  qu'elle  bénit,  au  deiïus  de  la  nue, 
La  main  qui  la  foutient ,  &  qui  l'a  foutenue  ; 
Ainfi  toujours  très  humble,  en  cet  état  altier, 
Il  me  fcmble  Fouir  reciter  le  Pseautier, 
Et  qu'après  I'Hymne  dit,  elle  commence  un  Pfeaume, 
(  Mais  différent  de  ceux  qu'elle  dit  en  fa  Baume  y\ 
Car,  heiasl  ils  ne  font  que  Penitentiaux, 
Dans  l'amer  fouvenir ,  &  regret  de  fes  maux  y 
Quand  elle  fe  repent ,  fe  reprend  &  fe  tance , 
Imitant  d'un  David  l'auftere  pénitence  5 
C'eft  donc  de  la  façon ,  que  (  pour  ainfi  parler) 
Magdeleine,  en  volant,  fait  fa  prière  en  l'air. 
Triomphante  Oraifon  !  qui  force  ,  qui  pénètre > 
Perce,  &  va  faire  aux  Cieux  une  belle  fenêtre  -, 
Ne  vous  femble-t-il  pas  de  l'entendre  d'ici, 
Prier  Dieu,  l'adorer,  &  lui  parler  ainfi  : 
n    Seigneur,  qui  prens  plaifir  à  me  donner  carrière  , 
*>  En  élevant  mon  corps  ,  exauce  ma  prière , 
a>  Puifque  mes  ennemis ,  fpulevez  contre  moi , 
»  Me  donnent  tous  les  jours  quelque  nouvel  effroi, 
t>5  Ne  cherchant  qu'à  me  perdre ,  &  dévorer  mon  ame, 
33  Que  ta  mort  garantit  de  l'éternelle  flamme  -, 
«  Pai  donc  qu'en  ton  efpoir  je  puhTe  repofer , 
»  Et  détourne  les  maux  qu'ils  veulent  me  caufêr  5 
b3  Je  t'offre  volontiers  des  facrifices  doubles , 
33  Puis  qu'enfin  je  me  vois  exempte  de  mes  troubles , 
•>:>  Et  mes  plus  dangereux  êc  puifïans  ennemis , 
33  Au  deflbus  de  mes  pieds  entièrement  fournis  , 
3>  Je  dois  m 'accoutumer  à  ne  craindre  perfomie, 
23  Tandis  que  tu  feras  proche  de  ma  perfonne, 
33  €ar  la  force  infernale ,  &  le  pouvoir  humain  , 
s?  N'ont  riifn  pour  refifter  à  ta  puiflante  main  Y 
35  Qui  bride  des  Démons  ,  la  bande  ioulevée> 
3>  Pendant  qu'en  dépit  d'eux  je  me  vois  élevée; 

«Qu'i 
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0  Qif  a  leurs  griffes  par  tout  je  me  puis  dérober, 
Et  voler  hautement ,  fans  crainte  de  tomber. 

Ceft  doneques  devant  toi,  mon  Dieu,que  je  confefle 
Leur  animofité  ,  ta  force,  &  ma  foiblcflc; 
Faut-il  pas  que  mes  pieds ,  toujours  vers  toi  dreffez, 
Pour  aucun  autre  objet,  ne  foient  plus  empreiTezi 
Si  j'épluche  ta  loi ,  des  tiens  bien  entendue , 
Jamais  je  ne  ferai  de  honte  confondue  $ 
Je  la  garderai  donc  le  plus  exactement 
Qu'une  Amante  doit  faire  aux  yeux  de  fon  Amant  * 
Il  faut  que  tous  les  jours ,  en  ta  fiinte  prefence 
J'amende  les  défauts  démon  adolcfcence, 
Pour  ne  commettre  plus  contre  toi  de  péchez, 
Je  porte  dans  mou  coeur  tous  tes  propos  cachez , 
Béni  fois- tu,  Seigneur,  pendant  que  tu  m'en- 

feignes 
Le  grand  chemin  Royal  du  Royaume  où  tu  reines 
Ma  bouche  a  prononcé ,  comme  un  divin  Edit  , 
Le  jufte  fentiment  que  la  tienne  m'a  dit, 
Que  je  veux  préférer  à  toutes  les  richefles , 
Ne  trouvant  du  plaifir  qu'en  tes  feules  care/ïcs  - 
Je  méditerai  donc  fans  ceffe,  jour  &  nuit , 
Le  bien  qui  me  profite  ,  &  le  mal  qui  me  nuit  : 
Fai  que  j'ouvre  les  yeux  aux  chofes  admirables, 
Qui  par  tes  voiontez  font  fi  confîderables  ; 
Dcflïlle  ma  paupière  ,  &  montre-moi  le  jour, 
Quoique  je  fois  encor  en  ce  mortel  fejour , 
Il  eft  vrai  qu'en  tout  temps ,  en  tous  lieux ,  à  toute 

heure , 
Je  fouhaite  de  voir  ta  celefte  demeure , 
Pendant  que  ce  defir  dans  mon  cœur  eft  gravé  , 
Mon  ame  toute  trifte,  eft  collée  au  pavé  , 
Attendant  tous  les  jours ,  comme  elle  s'y  confie , 
Que  ta  feule  parole  enfin  la  vivifie  • 
Auffi  pour  échaper  à  ta  feverité, 
*>  J'ai  choifi  le  chemin  où  va  la  vérité, 

»Ec 


174  ^a  Magdeleine, 

?>  Et  parcouru  tes  loix  avec  plus  de  vite/Te , 

*>  Lorfqu'en  ouvrant  mon  cœur,  tu  bannis  ma  triftefle. 

Avec  cette  Oraifon  ,  qui  rend  les  Cieux  contens  , 

Elle  finit  fon  vol ,  &  Frime  en  même  temps , 

Quand  le  Soleil  levant ,  monte  fur  Themifphere , 

Autant  pour  l'admirer,  que  pour  toute  autre  affaires 

Car  cet  Aftre  faifant  fon  journalier  devoir, 

Ne  femble  fe  lever  que  pour  la  venir  voir; 

Cette  courfe  achevée ,  avec  un  peu  de  paufe , 

Pour  monter  derechef ,  la  Sainte  fe  difpofe. 

Puis  à  l'heure  de  Tierce ,  avec  les  mêmes  voix  , 

Recommence  à  voler  pour  la  troifiéme  fois  , 

De  fes  Divins  Porteurs  ,  l'ardeur  fe  renouvelle, 

Et  tous  viennent  d'abord  fe  ranger  auprès  d'elle, 

Pour  élever  cette  Arche  aux  étages  plus  hauts, 

Après  qu'elle  a  flotté  fur  la  mer  de  fes  eaux , 

Elle  n  eft  pas  plutôt  d'un  déluge  fauvée , 

Qu'elle  eft  tout  de  nouveau  fur  la  terre  élevée  5 

Si  l'oeil  n'eft  ébloui  de  l'éclat  qui  'la  ceint , 

11  eft  ravi  de  voir  enlever  ce  Corps  Saint, 

Qui  dans  ce  haut  état ,  parmi  tant  de  lumières , 

Semble  déjà  jouir  de  quatre  excellens  Douaires  , 

Qu'auront  un  jour  aux  Cieux  les  corps  des  Bienheureux, 

Celui-ci  de  Marie  étant  pris  pour  un  d'eux  5 

Car  quoique  Pénitente ,  il  eft  comme  I  m  passible  , 

Ce  qui  ne  fe  doit  pas  eftimer  impoflible  ; 

L'air  étant  moins  fubtil  que  fa  subtilité', 

On  ne  fçauroit  douter  de  fon  agilité'  , 

Sa  c  larte'  fe  confond  avec  celle  du  Pôle, 

Pendant  que  vers  le  Ciel  elle  vole  &  revole  * 

Ciel  qui  voit  avec  elle ,  exempte  de  danger , 

Un  million  d'oifeaux  fous  fes  pieds  voltiger , 

Ce  qui  les  rend  confus ,  &  leur  Reine  marrie  , 

De  voir  qu'elle  eft  fi  bas  au  de/Tous  de  Mari  e  , 

Auffi-bien  dédaignant  fes  hautes  régions, 

Elle  n'y  plane  plus  avec  (c^  légions , 

1  r        r  D  Voyant 


: 
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Voyant  que  Magdilbine  ufurpe  fon  empire, 
Et  qu'il  lui  faut  céder  ,  ou  bien  avoir  du  pire. 
53    Quoi  ?  (  dit  l'Ai  g  l*  )  eft-ce  ainli  qu'une  femme  dans 

l'air, 
55  Vient ,  avec  tant  de  train ,  nous  apprendre  à  voler, 
53  Comme  fi  notre  inftinâ:  ne  peut ,  fi  ce  n'eft  d'elle  % 
53  Sçavoir  fendre  à  propos  le  vent  à  tire-d'aîle, 
5>  N*eft-ce  pas  feulement  à  nous  qu'il  appartient, 
53  De  vaguer  &  voguer  en  l'air ,  où  l'on  nous  tient  ? 
53  Qui  lui  fait  tant  de  fois  abandonner  fa  Baume  , 
<5>  Pour  nous  venir  morguer  jufqu'en  notre  Royaume, 
53  Si  promptement  fur  nous,  quel  droit  s'eft-elle  acquis  ? 
5>  Et  notre  région  ,  eft-ce  un  pays  conquis  ? 
*  Pourquoi  nous  courir  fus ,  &  paifer  nos  frontières  ? 
5>  Avec  ce  camp  volant ,  &  ces  troupes  altiercs  , 
5>  Quel  deflein  ont  formé  ces  bataillons  épais , 
53  Qui  nous  donnent  l'allarme,  &  troublent  notre  paix  * 
53  Faudra- 1- il  habiter  la  terre  avec  les  hommes , 
53  Si  Ton  vient  nous  chafler  des  quartiers  ou  nous  forâ- 
mes ? 
53  Qu'on  nous  laiffe  en  repos  dans  notre  appartement, 
53  Et  que  chacun  demeure  en  fon  propre  élément. 

Ainfi  I'Aigle  fe  plaint ,  s'eftimant  ravalée, 
D'être  tant  au  deffous  d'une  telle  volée  , 
Pendant  que  Magdeleine  ,  avec  fes  forts  foutien^ 
Continue,  en  volant,  fes  premiers  entretiens, 
Qui  font  de  reciter  les  Hymnes  de  fes  Heures , 
Jufques  à  fon  retour  de  ces  hautes  demeures  5 
Il  me  femble  l'oiâir,  qui  dit  dévotement, 
Celui  du  Saint  Esprit,  tout  au  commencement ^ 
Où  fon  amour  ardent  implore  Tafliftance, 
Du  même  qui  l'infpire  à  faire  pénitence , 
Après  l'avoir  conduite  en  ce  vafte  defert, 
°lî  k  gagne  *a  grace,  où  le  péché  fe  perd, 
Où  la  faint?  chaleur  de  fa  divine  flamme , 
Enlevé  tout  d'un  coup  Se  fon  corps  &  fon  ame, 

Efprir 
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Efptit  qui  fait  ici ,  de  fes  Anges ,  de  vents , 
£t  fes  miniftres  feux,  qui  brûlent  les  vivants  5 
Ainfi  Marie  en  l'air ,  avec  cette  armée  , 
Au  celefte  braficr  eft  toute  confumée, 
Mais  en  telle  façon,  jufques  à  ce  point, 
Que  ce  vent  l'entretient,  &  ne  l'amortit  point, 
Enfin  le  Saint  Esprit  vole  à  Tierce  avec  elle, 
En  forme  de  Colombe ,  aufli  blanche  que  belle  $ 
Et  ceux  qui  la  portoient ,  après  quelque  repos , 
Pour  l'affifter  encor ,  reviennent  à  propos  , 
N'étant  «mère  éloignez  de  fa  fainte  perfonne , 
Sans  fe  faire  appeller ,  fans  que  là  cloche  fonne. 

J'entens  ce  corps  d'Armée  ,  aufli  beau  que  hardi , 
Qui  vient  tout  prêt  à  Sexte  ,  autrement  à  midi , 
Au  temps  que  le  Soleil  a  fa  chaleur  plus  forte, 
Cette  troupe  Angélique,  encore  un  coup  l'emporte, 
La  ravit  à  foi-même  ,  &  la  remet  au  jour, 
Ne  la  pouvant  fouffrir  en  ce  trifte  fejour  j 
lin  vol  fi  merveilleux  eft  capable  en  fa  fource  * 
D'arrêter  le  Soleil  au  milieu  de  fa  courfe  , 
Voyant  comme  fon  char  &  fes  quatre  chevaux , 
Trouvent  en  leur  chemin  de  fi  puiffans  rivaux , 
Qu'elle  peut  furpafler  en  fon  cours  fa  vitefle , 
Et  femble  aller  du  pair  avecque  fa  Hauteffe , 
Qui  n'a  pour  condu&eur  qu'un  Ange ,  &  voilà  tout, 
Au  lieu  que  Magdeleine  en  a  mille  partout  ; 
Son  train  eft  donc  plus  grand  que  tout  autre  équipage, 
Si  chaque  Efprit  lui  fert  de  valet  ou  de  page  j 
O  qu'il  fait  bon  la  voir  paffer  en  cet  état , 
Autant  accompagnée ,  ou  plus  qu'un  Potentat. 

Je  la  revois  à  None  ,  après  Sexte  finie  , 
De  ce  même  efeadron  divinement  munie , 
Pendant  quelle  revient ,  &  paroît  tout  exprès  , 
Pour  un  cinquième  vol,  dans  trois  heures  après, 
Et  dit ,  dans  le  tranfport  de  fa  fub.lime  extâfe  , 
1-e  Pfaime  commencé ,  que  Lon  cœur  paraphrafe  ; 

C'ell 


Livre  Neuvième*  ij'y. 

C'eft  donc  en  parcourant  la  plaine  de  ces  champs  > 
Qu'elle  médite  ainfi  les  vers  les  plus  touchants  : 
33     Admirables ,  Seigneur,  (ont  tous  vos  tcmoio 


rrnages  , 


5)  Mon  amc  les  admire  avecque  les  plus  fages  , 
33  Qui  ne  femblcnt  avoir  appris  en  tout  leur  cours  9 
33  Que  la  belle  clarté  de  vos  charmans  difeours  ; 
»  Ainfi  le  plus  fouvent ,  fur  la  terre  où  je  couche, 
33  Pour  humer  votre  Efprit ,  j'ai  fait  ouvrir  ma  bouche'* 
33  Parceque  tout  le  but  de  mes  contentemens  f 
33  N'étoit  que  le  defîr  de  vos  commandemens  ; 
33  Jettez  doneques  les  yeux  fur  cette  miferable, 
33  Et  ne  la  jugez  pas  fuivant  qu'elle  efl  coupable  : 
33  Si  vous  me  Pavez  dit ,  daignez  drefTer  aies  pas  f 
3)  Et  dans  ce  haut  chemin ,  ne  m'abandonnez  pas  % 
33  Voyez  comme  mes  yeux  font-deux  fources  de  larmes 9 
33  Pour  avoir  contre  vous  ofé  porter  les  armes  ; 
33  Le  trouble  en  même  temps  s'eft  emparé  de  moi  f 
33  Et  je  n'ai  médité  que  votre  fainte  Loi , 
33  Lorfque  par  mes  clameurs  j'ai  frappe  vos  oreilles  # 
33  Qui  ne  dédaignent  pas  d'en  oiiir  de  pareilles  ;  > 
33  Parcequ  elles  difoicnt,du  profond  de  mon  cœart 
33  Encor  que  Pécheresse  ,  exaucez-moi ,  Seigneur  j 
33  C'eft  dès  le  point  du  jour  ,  même  avant  la  lumière  9 
33  Que  mes  yeux ,  pour  vous  voir,  ont  ouvert  leur  paii* 

piere, 
33  Confiderer  les  biens  qui  me  font  accordez , 
33  Et  toujours  méditer  ce  que  vous  commandez  9 
33  Je  puis  encor  fonger ,  pendant  cette  montée , 
35  Aux  principaux  des  Juifs  qui  m'ont  perfecutéej 
33  Mais  l'horreur  que  j'avois  de  leur  méchanceté  , 
33  Me  faifoit  d'autant  plus  chérir  votre  bonté. 
33    Enfin  sept  fois  le  jour  ,  avecque  vos  Saints  Angesa 
33  Je  me  fuis  occupée  à  chanter  vos  louanges  , 
33  PafTant  toute  la  nuit ,  &  le  jour  tout  entier , 
33  En  ce  noble  exercice  >  en  ce  facre  métier, 
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»  Qm  pourroit  concevoir  la  paix  qu'expérimente 

«  L'Ame  de  qui  vous  kul  fe  déclare  l'Amante? 

»  Auflî  pour  ce  fujet,  mon  Dieu,  je  vous  promers 

»  Que  mes  lèvres  diront  des  Hymnes  à  jamais 

h  Parcequ'on  me  tira  de  la  gueule  béante 

»  Des  loups  ,  quand  je  njétois  qu'une  brebis  errante. 

Ainfi  None  achevée,  avec  (on  Oraifon  , 
Quelques  heures  après ,  fortanr  de  fa  prifon  , 
On  remet  de  nouveau  Magdeleine  en  lumière, 
Pour  reprendre  l'eflbr  de  la  courfe  première  $ 
Après  un  fi  grand  vol ,  qu'on  ne  peut  féconder , 
Elle  eft  donc  derechef  expofée  au  grand  air. 

A  Vêpres  aufli-tôt ,  tout  ce  Monde  Angélique  j 
Se  prépare  à  porter  cette  fainte  Relique , 
Comme  en  Tordre  donné  d'une  Proceflîon  , 
Chacun  veut  célébrer  cette  tranflation , 
Toujours  de  plus  en  plus,  pendant  toute  la  marche, 
Au  cîeifus  d'elle-même  an  élevé  cette  Arche  , 
Devant  que  la  mufique  entonne  des  motets, 
Qui' devant  les  Corps  Saints  doivent  être  chantez, 
Qjund  ils  font  promenez  en  pompe  folemnelle  , 
Som  un  Ciel  de  parade ,  &  magnifique  Ombelle  , 
Le  bruit  des  inftrumens  durant  tout  ce  beau  tour , 
Eveille  promptement  les  Echos  d'alentour  ; 
Et  quoique  la  clameur  foit  par  tout  redoublée, 
La  fête  pour  cela  n'en  paroît  pas  troublée  5 
Au  contraire  tout  l'air  en  devient  plus  ferain  , 
Et  la  Sainte  en  priant  i  s'adreile  au  Souverain. 
3>    Viens,  dit-elle,  Seigneur,  promptement  à  mon  aide, 
33  Et  fois  dan$  mes  malheurs ,  mon  unique  remède. 
Marie  après  cela ,  commence  en  même  temps 
Vêpres,  mêlant  fa  voix  à  ces  tons  éclatans. 
*>  O  Seigneur,dont  la  main  des  mondains  me  fequeftre, 
»  Toi  qui  dis  à  ton  Fils  ,  de  s'afToir  à  ta  dextre , 
u  Puifquc  tes  ennemis ,  &  les  miens  au  tombeau  , 
*»  Sous  ces  pieds  abbatus ,  te  fervent  d'efeabeau , 

»  Ec 
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»  Et  que  j'ai  reffenti  tes  bontez  paternelles  > 
»  Me  feras-tu  pas  voir  tes  clartez  éternelles* 
*>  O  Dieu ,  fi  ce  font-là  ces  éternels  deifeins, 
»  De  me  faire  briller  dans  la  fplendeur  des  Saintf  % 
5>  Après  que  Lucifer  a  bien  perdu  fa  place  , 
33  Sa  grandeur ,  fa  beauté  ,  fon  bonheur ,  &  ta  grâce, 
33  Puis-jc  pas  craindre  auffi  d'avoir  la  même  fin, 
>3  Et  tomber  comme  fit  un  fi  grand  Séraphin  > 
3>  N'étant  pas  >  n'étant  pas ,  comme  il  étoit ,  un  Ange , 
>s  Mais  un  fragile  corps  ,  plein  d'ordure  &  de  fange  > 
3>  Auflî-  bieii  cet  illuftre  &  premier  criminel 
3)  Fut  aufli-tôt  puni  d'un  fupplice  éternel, 
33  Comme  ont  été  depuis  tant  de  méchans  Monarques 
3>  Rois,  qui  de  ton  courroux  ont  reffenti  les  marques  , 
3>  Et  fc  font  vus  enfin  >  après  tous  leurs  excès , 
3>  Sous  tes  pieds  juftement  comme  des  pots  caflèzj 
33  Tu  feras  donc  cefler  ma  crainte  &  mes  allarmcs, 
33  Si  je  te  donne  à  boire  au  torrent  de  mes  larmes  t 
33  Croyant  pour  ce  fujet  >  de  pouvoir  derechef 
33  Elever  jufqu'au  Ciel ,  &  mes  yeux  &  mon  chef, 
33  N'ayant  rien  de  plus  cher ,  gravé  dans  ma  mémoire  f 
3»  Que  le  defir  que  j'ai  de  publier  ta  gloire. 
33      Louez  encor  fon  Nom ,  enfans  qui  bégayez  ; 
33  Si  vous  ne  pouvez  pas  ,  pour  le  moins  cflayez  , 
33  Quoi  qu'à  la  vérité  ce  Nom  foit  ineffable , 
33  Du  Levant  au  Couchant  il  eft  toujours  louable, 
33  On  fçait  bien  que  fa  gloire  eft  pardeflTus  les  Cicur  t 
33  Toutefois  fur  la  terre  il  abbaifle  les  yeux  $ 
3>  Par  fa  grande  bonté ,  qui  jamais  n'eft  tarie  , 
3>  Il  tire  du  fumier  le  pauvre  qui  l'en  prie, 
33  Pour  le  mettre  en  honneur ,  &  le  loger  au  rang 
3»  Que  tiennent  près  de  lui  les  Princes  de  fon  Sang. 
Ayant  fini  ce  Pfalmc ,  elle  en  commence  encore 
Un  troifiéme  à  l'honneur  de  celui  qu'elle  adore , 
Et  tout  haut  dans  les  airs ,  chante  au  fon  des  clairons  : 
33  Dans  la  maifon  de  Dieu  quelque  jour  nous  irons , 

M  %         »  Puik 
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*>  Puifque  déjà  mes  pieds  ,  8c  ceux:  de  mon  efcorte  , 
*>  Se  font  comme  arrêtez  fur  le  fueil  de  la  porte  ; 
"  Car  c'eft-là  qu'ont  monté  les  tributs  du  Seigneur  , 
*>  Pour  confeffer  fon  Nom ,  digne  de  tout  honneur  -9 
*>  Belle  Jérusalem  ,  vers  qui  toujours  j'avance, 
«  Fai  couler  de  tes  tours ,  la  paix  &  l'abondance 
*>  Sur  tous  ceux  qui  te  font  entièrement  fournis  y 
»  Et  que  tu  mets  au  rang  de  tes  plus  chers  amis. 
»  Helas  i  il  me  fouvient  que  quand  nos  adverfaires  , 
»>  S'élevant  contre  nous ,  comme  de  faux  corfaires , 
»  Nous  ayant  expofez  fur  un  méchant  bateau  y 
»  Nous  étions  engloutis  dans  le  ventre  de  l'eau , 
»  Pendant  que  leur  furie,  &  la  fureur  de  Tonde  , 
»  Agitoit  fur  la  mer  notre  nef  vagabonde, 
»>  Si  le  bras  du  Seigneur ,  &  plus  long  &  plus  fort , 
*>  Ne  nous  eufle  conduit  heureufement  au  port  ; 
«  Qu'il  fbit  doncques  béni  par  mille  feux  de  joyc  f 
*>  Pour  n'avoir  pas  permis  que  nous  fuflions  leur  proye, 
*>  Ni  que  dans  cet  état ,  la  colère  d'iceux  , 
*>  Comme  un  loup  affamé  ,  nous  mît  la  main  deflïis  $ 
s>  Notre  ame  cependant ,  fans  en  être  pipée , 
»  Des  lacets  des  chafTeurs  ,  s'eft  enfin  échapée , 
î>  De  même  qu'un  oifeau  qu'on  veut  prendre  à  la  gli^ 
»  Nous  fommes  délivrez ,  puifque  Dieu  l'a  voulu  ; 
*>  Mettons  doncques  en  lui  toute  notre  efpcrance, 
*>  Et  l'appelions  toujours  à  notre  aide  &  défenfe ,. 
*>  Puifqu'il  a  fait  pour  nous  &  la  Terre  &  les  Cieux> 
*>  Jamais  nous  ne  fçaurions  faire  ni  dire  mieux. 
*>     Et  toi,  Jérusalem  ,  toi  Cité  qui  le  loges , 
*>  Dois-tu  pas  avec  nous  entonner  les  éloges , 
*>  Puifque  c'eft  lui  qui  t'a  munie  en  toutes  parts , 
*>  Fortifié  tes  tours ,  tes  portes  ,  tes  remparts , 
v  fleni  tes  citoyens ,  &  comblé  de  fa  grâce , 
»  Le  nombre  des  enfans  de  ta  féconde  race  , 
j»  .Qui ,  (  tous  tes  ennemis ,  &  tes  maux  difïîpez ,  ) 
*»  Tç  veut  faire  appelle^  la  Yision  i>£  Paix  , 
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s*  L'œil  de  tout  l'Orient ,  la  gloire  de  PAfief 
33  Que  fa  main  de  la  fleur  du  froment  ralfafie  f 
5>  Pendant  que  fa  parole  arofe  fon  terroir , 
»  Digne  d'être  le  thrône  où  ce  Dieu  veut  s'afTeoir  j 
?•  Enfin  mille  faveurs  >  &  douces  influences  , 
33  Qu'il  fait  pleuvoir  fur  toi ,  pour  qui  font  fes  finances, 
s>  Sçache  donc  que  jamais  nulle  autre  Nation , 
»  N'a  reçu  comme  toi  fa  benedidtion. 

HYMNE. 

jîTErusaiem  bienheureufe , 
33  J  Dite  Vision   de   Paix  , 
33  De  vous  toujours  amoureufe  , 
•nje  ne  penfe  déformais 
»  Qu'a  la  clarté  glorieufe 
33  De  vos  celeftes  Palais* 

33     Comme  une  Epoufe  nouvelle* 
3*  Pour  être  jointe  au  Seigneur  , 
3>  Toute  fainte ,  toute  belle  , 
33  Et  digne  de  tout  honneur  ; 
33  O  Ville ,  vous  êtes  celle 
3>  Ou  refide  mon  bonheur. 

33     Vos  places  ,  vos  murs ,  vos  portes, 
3>  Dans  un  air  Çerain  &  pur , 
33  Sont  rayonnantes  &  fortes  , 
33  De  perles ,  d'or ,  à*  d'azur, 
33  Où  n'entrent  que  les  cohortes, 
•?  â?1  foujfrent  l'âpre  &  le  dur* 

3>     Ce  font  les  pierres  polies , 
33  Du  rabot  &  du  marteau, 
33  Dont  elles  font  embellies , 
»3  Que  la  feie  &  le  cizeau 
33  De  l'Ouvrier  font  fi  jolies* 
7>Pour  un  bâtiment  fi  beau. 
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p*     Dans  Vuniverfelle  fphere , 

9>  Qu tucun  jamais  ne  comprit, 

•>  Gloire  foit  à  Dieu  le  Père, 

$5  Au  Fils ,  à  fon  Saint  EJprit , 

3>  Souhait  que  chacun  doit  faire , 

33  Tant  de  voix ,  que  far  écrit. 
»  Comme  je  m'apperçois  que  le  Soleil  fc  couche  f 
3*  Je  veux  encor  avoir  ton  faint  Nom  à  la  bouche  j 
33  Et  lorfque  ce  flambeau  va  s'éteindre  en  la  mer , 
33  Au  feu  de  fon  amour ,  le  mien  doit  s'allumer  j 
33  Pour  donc  continuer  cette  fainte  pratique  , 
3>  Faut-il  pas  après  Y  Hymne  y  entonner  le  Cantique  i 
3>  Puifque  j'eus  autrefois  mon  Dieu  pour  Avocat, 
s»  Le  moins  que  je  lui  dois  ,  c'eft  un  Magnificat, 
33  Mon  ame  en  ces  hauts  lieux,  le  Seigneur  magnifie, 
33  Et  mon  efprit  ravi ,  toujours  le  glorifie , 
33  Parceque  nonobftant  fa  haute  qualité , 
33  II  a  vu  fa  fervante  &  fon  humilité  -y 
33  C'eft  donc  pour  ce  fujet  que  la  race  future , 
33  Bénira  quelque  jour  mon  heureufe  avanture, 
33  A  caufe  qu'il  a  fait  chofeS  grandes  pour  moi , 
33  Me  mettant  au  defTus  de  tout  ce  que  je  voi , 
33  Lorfque  par  un  excès  de  fa  mifericorde  , 
33  II  fait  que  près  du  Ciel ,  mon  corps  léger  aborde  , 
33  Pointant  toujours  en  haut,  au  lieu  détendre  en  bas, 
33  II  manifefte  afTez  la  force  de  fon  bras , 
33  Par  qui  notre  foibleflfe  eft  toujours  foulagée , 
33  Et  me  foutient  en  l'air,  après  m'avoir  changée , 
33  Pendant  qu'il  met  à  bas  les  efprits  orgueilleux, 
33  Qui  veulent  s'égaler  à  ces  monts  fourcillcux, 
3>  Comme  ces  Potentats ,  ces  Princes  de  la  terre, 
*:>  Dont  il  a  pu  cafTcr  le  fiege  comme  verre , 
33  II  a  donc  abbatu  les  Thrônes  &  les  Daiz , 
53  De  ceux  que  juftement  fa  main  a  dégradez, 
33  Pour  élever  fur  eux,  les  humbles  qui  s'abbaiffent , 
*>  Et  reconnoiflent  Dieu  2  parcecju'ils  fe  connoi/Ient  j 

33  Pour 
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»  Pour  l'entretien  du  pauvre,  il  veut  fc faire  Pain, 
»  Er  le  riche  cft  laifK  vuide  Sz  mourant  de  faim  ; 
>ï  II  a  pris  ion  enfant  Israël,  pour  lui  faire 
3>  Mifcricorde  en  tout ,  &  le  traiter  en  Pcref 

infi  qu'en  aiïiira  la  même  venté, 
3>  Nos  ayeuls ,  Abraham  ,  &  fa  porterie. 
3>      Gloire  au  Père ,  à  fon  Fils ,  au  S.  Efprit  encore  , 
m  Du  tombeau  du  Soleil,  au  berceau  de  l'Aurore, 
5>  Comme  au  commencement ,  &  durant  tous  le  jours  > 
j>  De  toute  Eternité  ,  maintenant  Se  toujours. 

Là  Sainte  ,  encor  un  coup  ,  cft  en  Pair  expofée  , 
Tort  peu  de  temps  après  qu'elle  s'eft  repofée  , 
Pour  la  feptiéme  fois  ,  elle  vole  en  ces  lieux- , 
Et  j'entens  que  déjà,  dans  le  chemin  des  Cicux, 
Des  louanges  de  Dieu  ,  mille  bouches  remplies^ 
Avccquc  Magdeleine,  ont  commence  Comp lies , 
Sur  le  point  que  la  nuit  étend  fon  manteau  noir, 
Pour  rehauffer  l'éclat  de  fon  beau  promenoir, 
Mille  brillans  flambeaux,  fur  la  eclefte  voûte, 
vSembleîit  s'être  allumez  pour  éclairer  fa  route  - 
Tant  de  lampes  ne  font  qu'une  même  clarté, 
Afin  qu'elle  ne  prenne  un  chemin  écarté  5 
Mais  pour  aller  tout  droit  dans  cette  belle  voye, 
Elle  n'a  pas  befoin  de  tant  de  feux  de  joyc  ; 
Ces  puiflans  Condu&eurs ,  qui  la  portent  là  haut , 
Lui  donnent  de  clarté ,  tout  autant  qu'il  en  faut , 
Et  le  Ciel  peut  bien  voir  qu'elle  (à  cette  heure  indue) 
N'a  que  faire  des  rais  de  fa  lampe  pendue , 
La  plus  obfcure  nuit  pour  elle  eft  fans  horreur, 
Incapable  de  chute  ,  Se  moins  encor  d'erreur  -y 
Au  contraire  on  diroit ,  à  voir  tant  de  lumière, 
Que  le  Soleil  revient  fur  fa  route  première, 

jae  ce  curieux  a  voulu  reculer  , 
Soit  pour  lui  faire  hommage,  ou  pour  la  voir  voler. 

Lors  qu'en  ces  régions ,  fi  vaftes  Se  fi  hautes, 
Elle  veut  s'occuper  a  çonfefler  fes  fautes, 

M  4  Et 
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Et  s'employer  ainfi,  pendant  cette  heure-lâ, 

Offrant  de  tout  Ton  cœur ,  à  Dieu  tout  ce  qu'elle  z9 

Elle  élevé  fes  mains  vers  le  Ciel  Empirée, 

Pour  faire  un  facrificc  ,  au  temps  de  la  foirée , 

Oi ,  près  de  Ton  beau  corps ,  lumineux  de  tout  point,, 

L'Etoile  de  Vssper  ne  paroît  du  tout  point, 

Eneor  bien  que  ce  foit  au  temps  que  fon  or  brille , 

Que  ce  nouvel  éclat  lui  dérobe  Se  lui  pille. 

Comme  cela  fe  paflfe  à  fa  confufîon  , 
La  Sainte  cependant  fait  fa  confeilion  , 
Invoque  le  fecours,  implore  la  clémence  , 
Et  la  bonté  de  Dieu,  qu'elle  fçait  être,  immenfe, 
Pour  avoir  tant  de  fois ,  de  fon  divin  Sauveur , 
Dans  fon  affli&ion ,  reflenti  la  faveur  ; 
Puis  elle  le  fupplie,  avec  le  même  zèle, 
D'exaucer  fa  prière  ,  &  d'avoir  pitié  d'elle  ; 
Après  elle  s'addreffe  aux  mondains  infenfez  , 
Et  les  fait  fouvenir  de  leurs  crimes  patfez. 
»     Helas  !  jufques  à  quand,  dit-elle,  enfans  des  hommes, 
3>  Mettrez-vous  en  oubli  la  terre  dont  nous  fommes , 
»  Quand  méditerez-vous  plus  ferieufement , 
53  Que  tout  n'eft  ici-bas  ,  qu'un  pur  amufement, 
33  Que  tout  eft  vanité ,  tromperie  ,  &  menfonge , 
33  Et  que  tous  vos  plaifîrs  pafferont  comme  un  fonge  5 
»>  N'ayez  donc  plus  le  coeur,  ainlî  qu'auparavant, 
a©  Comme  un  balon  enflé-,  gros  &c  rempli  de  vent  * 
33  Pour  moi  voyant  finir  ma  mifere  paflee , 
a?  J'attens  après  ceci ,  d'être  enfin  exaucée  , 
33  Puifque  tout  contribue  à  mon  foulagemcnt , 
33  Pour  n'être  confondue  au  jour  du  Jugement. 
33     En  vous,  Seigneur,  j'ai  mis  toute  mon  efperance, 
33  Jufqu'à  ce  que  je  fois  en  un  lieu  d'afluranec  , 
33  Et  maifon  de  refuge,  illuftre  en  fa  hauteur, 
33  Ou  toujoursvous  ferez  mon  puiflànt  Protecteur; 
3*  C'eft  donc  entre  vos  mains  que  je  remets  mon  ame, 
»  (  Que  vous  avez  fauvée  >  en  un  gibet  infâme ,  ) 

»  Atten- 
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9»  Attendant  que  je  dorme  en  l'Eternel  repos. 

C'eil  ainii  que  Marie  achevé  fes  propos, 
En  achevant  auilî,  du  jour  rheure  dernière  , 
Tour  voir  à  lbn  retour,  I'Etoile  matinieri, 
Avec  le  même  train  de  ces  aîlez  Atlas, 
Qui  portent  ce  fardcJh,  fans  jamais  être  las, 
Epaulée  en  tout  temps ,  de  ces  troupes  fidelles , 
Qui  la  tiennent  toujours  à  l'ombre  de  leurs  aîles  * 
Avec  ce  régiment,  qui  par  tout  la  conduit , 
Elle  n'eft  point  fujette  aux  frayeurs  de  la  nuit  ; 
Car  pour  elle  Ton  voit  la  campagne  allumée, 
Comme  étant  d'Ifrael  la  colomne  enflammée  , 
La  venté  d'un  Dieu  lui  fervant  d'un  écu , 
Si  fort,  que  qui  l'attaque ,  en  demeure  vaincu  ; 
Mais  d'une  telle  trempe,  &  fi  fort  favorable, 
Qu'aux  traits  les  plus  aigus  ,  il  eft  impénétrable. 

C'eft  enfin  un  bouclier,  que  rien  ne  peut  faufler  f 
Et  que  flèches  ni  dards ,  ne  peuvent  offenfer  $ 
Soit  qu'ils  volent  le  jour,  ou  pendant  les  ténèbres. 
Ils  ne  peuvent  porter  aucuns  effets  funèbres  : 
On  en  verra  tomber  dix  mille  à  fes  cotez , 
Si  comme  Magdeleine  ,  ils  ne  font  pas  portez  , 
Et  tous  feront  bien  tôt,  fi  le  Ciel  ne  les  pare , 
Le  faut  que  fit  en  mer,  le  téméraire  Icare  , 
Comme  avoit  encor  fait  l'étourdi  Phaeton  , 
Qui  tombèrent  tous  deux  ,  prenant  un  trop  haut  ton. 

Mais  fur  de  tels  foutiens ,  notre  admirable  Sainte, 
(  Bien  loin  en  cet  état  d'avoir  aucune  crainte  ,  ) 
A  l'ombre  du  Soleil,  qui  n'a  point  d'Occident , 
Elle  peut  défier  tout  fïniftrç  accident  ; 
Car  quel  Temple  pourroit  avoir  aucun  pinacle, 
Qui  fut  plus  élevé  que  fon  haut  Tabernacle , 
Que  difficilement  on  pourroit  approcher, 
Sans  courir  aufîï-tôt  rifque  de  trébucher. 

Mais  pendant  qu'elle  fait  cette  courfe  nouvelle  > 
»  Beniifez ,  &  louez  le  Seigneur ,  (  vous  dit-elle ,  ) 


Et 
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3>  Et  vous  tous  maintenant ,  qui  vous  glorifiez 
»  D'être  fes  ferviteurs,  &  vous  y  confiez, 
33  Qui  demeurez  debout  en  fa  maifon  dorée , 
33  Dont  vous  pouvez  avoir  à  tout  moment  l'entrée , 
33  Quand  l'horreur  de  la  nuit  vient  faifir  les  humains, 
33  C'eft  lors ,  que  vous  devez  vers  l#i  lever  vos  mains , 
3>  Afin  qu'après  cela ,  votre  fainte  prière , 
33  Soit  portée  àl'inftant,  jufqu'à  fon  San&uaire. 
Ce  Pfalme  étant  fini ,  la  Sainte  chante  après, 
Et  récite  tout  haut  l'Hymne  fait  tout  exprès , 
Pour  plus  heureufement  terminer  la  journée, 
Continuant  ainfi  tous  les  jours  de  l'année. 

H  Y  M  N  E. 


A  Va  Nt  que  la  clarté  du  jour 
Achevé  fon  illufire  tour , 


3> 

3» 

33  Venez,  promptement ,  6  mon  Dieu, 
33  Pour  me  garder  en  ce  haut  lieu. 


53     Venez,  terminer  mes  ennuis  , 

33  Chajfcr  les  phantomes  de  nuits  , 

3>  Et  lier  fi  bien  V ennemi  , 

3>  §}uil  ne  nuife  au  corps  endormi* 

t>      Faites,  o  Père  Tout- piiijf an t, 
33  Par  votre  cher  Fils  innocent, 
3>  Et  par  le  Saint  Efyrit  au  (fi , 
3>  Tout  ce  dont  je  vous  prie  ici. 

i>    C'eft  maintenant,  Se  igneur,  que  rien  ne  m'épou- 
vante , 
33  Quand  vous  congédiez  en  paix  votre  Servante , 
33  A  caufe  que  mes  yeux,  en  veillant,  ont  pu  voir, 
33  Et  votre  falutaire,  &  votre  grand  pouvoir, 
3*  Produit  publiquement  à  la  fnce  du  monde , 
»  De  tous  les  habitant  de  la  terre  ôc  de  l'onde , 

*3  Comme 
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»  Comme  étant  la  lumière,  &  le  jour  d*  Israël, 
»  De  qui  nous  attendons  un  bien  perpétuel. 
Elle  ne  craint  donc  rien ,  cette  Gendarmerie 
N'étant  que  pour  garder,  ou  regarder  Marie, 
Qui  peut  appcller  ceux  qui  fuivent  tous  fes  pas  , 
Autant  d'Anges  Gardiens  ,  qui  ne  la  quittent  pas  ; 
Et  j'ofe  bien  nommer  ces  bandes  militaires , 
Divins  pafic-volans  >  celeflcs  volontaires  ; 
Commandez ,  8c  mandez  les  uns  pour  la  porter , 
Les  autres  avec  ordre  exprès  de  l'efcorter  -y 
Ne  faut- il  pas  auflî  que  tout  le  Ciel  regarde 
Ces  beaux  Efprits  fans  corps ,  qui  font  fon  Corps-de* 
garde. 

Olii ,  dis-je ,  cçs  Efprits ,  avec  leurs  doux  accords , 
Qui  s'eftiment  heureux  d  être  (es  Garde-corps , 
Puifquc  ces  troupes  font  toujours  entretenues, 
Pour  la  faire  voguer,  ou  voler  fur  les  nues. 

Voilà  comme  Marie  étant  là  de  retour, 
Finit  heureufement  les  fept  heures  du  jour, 
Ainfî  s'entretenant  en  ce  faint  exercice  , 
Elle  chante  bien  haut  tout  le  Divin  Office  ; 
Mais  nous  nous  égarons,  craignons  de  trop  ofer, 
Descendons  avec  elle ,  allons  nous  repofer. 


LA 


iSS  L*  Addgetelelne , 


LA  , 
MAGDELEINE 

LIVRE     DIXIEME. 

C'E  s  t  après  ces  tranfports ,  triomphes ,  &  fanfares  t 
Ces  hauts  emportemens ,  vers  les  celeftes  phares  , 
(Qui brillent  fur  l'azur  du  doré  Firmament,) 
Qu'il  nous  faut  retourner  fur  le  bas  élément  ; 
Revien ,  Muse,  revien  de  la  haute  campagne , 
Taire  une  ftation  au  bas  de  la  montagne  j 
Rentre  dans  cette  Baume  ,  &  voi  ce  trifte  objet, 
Tout  propre  à  te  fournir  un  funefte  fujet  5 
Déplorable  argument,  d'une  trifte  Elégie, 
Qui  pour  ces  accidens ,  a  beaucoup  d'énergie , 
C'eft  ici  que  ton  encre  aura  cette  couleur, 
Qu'il  faut  pour  bien  dépeindre  une  grande  douleur: 
Je  remarque  déjà  qu'elle  devient  plus  noire  , 
Pour  faire  remarquer  l'endroit  de  cette  hiftoirc , 
Et  comme  c'eft  ici  qu'il  faut  prendre  le  deuil , 
Avant  que  d'approcher  le  lieu  de  fon  cercueil. 

Chante  donc  en  pleurant ,  M  u  s  e  trifte,  &  joyeufe, 
Vne  Mort  devaht  Dieu  ,  tout-à-fait  précieuse; 
Accorde- moi  ton  luth,  en  cette  affaire  ici, 
Allonge-lui  les  nerfs ,  pour  mon  cœur  rétréci , 
Torce-le  doucement ,  oblige-le  de  dire, 
Que  Magdeleine  enfin  nous  quitte,  &  fe  retire f 
Torture-le  fi  bien ,  qu'il  puiffè  clairement 
Apprendre  &  déclarer  l'état  de  fon  tourment  $ 

Déchire 
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Déchire  en  cette  mort ,  Ces  arides  entrailles  , 
Pour  lui  faire  tour  haut  Tonner  fes  funérailles  g 
Que  la  voûte  du  Luth  ,  &  celle  du  Rocher, 
Faifent  ,  en  relouant  ,  l'office  du  clocher  : 
Que  le  lugubre  ("on  des  Echos  languiilantes , 
(  Par  ce  rrepailement ,  que  tu  pleures  &  chantes  ,Jf 
Réponde  maintenant,  pendant  que  le  Ciel  plût, 
Au  double  carillon  du  clocher  &  du  luth  j 
Marie  avecque  lui,  puifquc  Marie  eft  morte, 
La  plus  mourante  voix  que  la  triftefle  porte , 
Afin  qu'à  tes  regrets,  mon  humeur  concourant^ 
Ne  puiffe  rcfpirer  qu'un  air  trifte  &  mourant, 
Muficicns  du  Ciel ,  il  faut  en  cette  grotte, 
Prendre  un  ton  différent ,  &  changer  là  de  note; 
Vous  devez  en  fa  mort ,  nous  faire  oliir  un  air  , 
Tout  autre  que  celui  que  vous  chantiez  en  l'air  j 
Il  faut ,  il  faut  avoir  de  nouvelles  Mufiques , 
Avec  les  inftrumens  les  plus  mélancoliques, 
Dites- nous ,  en  laiflant  tous  ces  beaux  airs  de  cour^ 
Des  Cantiques  de  mort ,  non  des  chanfons  d'amour  $ 
Que  tout  puifle  attrifter ,  Hymne,  Verfet,  Antienne  i 
Que  le  plain-chant  plaintif,  foit  A  la  LydieNNS  * 
Que  les  funèbres  tons  ,  &  lugubres  accents , 
Piiffent  de  cette  mort ,  inftruire  les  paffants  ; 
Qu'enfin,  les  airs  joyeux  changez  en  Threnodii," 
Tout  votre  chant  ne  foit  qu'une  Palinodib. 

Mortels  ,  avec  ceux-ci ,  plaignez  autour  du  corps 
De  l'Amante  du  Roy  des  vivans  &  des  morts  j 
Donnez  du  fentiment  aux  chofes  infenfibles, 
Par  des  regrets  publics ,  &  des  douleurs  vifibles  , 
Ne  foyez  donc  ici  faintement  attriftez  , 
Que  pour  nous  témoigner  le  deuil  que  vous  portez* 

Et  vous ,  petits  ruifleaux ,  fils  des  grandes  fontaine^ 
Ne  groffirez-vous  pas ,  pour  arrofer  les  plaine$  ? 
En  nous  prêtant  ici  tout  votre  argent  fondu , 
Pour  nous  faire  pleurer  ce  grand  f  réfor  perdu. 

Grands 


1$  o  La  Jldagdèlèini , 

Grands  fleuves,qui  toujours  paffant  jufqu'aux  extrêmes, 
Semblèz  9c  vous  fuir ,  &  pourfuivre  vous-mêmes  , 
Murmurez-vous  pas ,  de  fçavoir ,  en  paflant , 
Que  Marîe  eft  déjà  pallée  en  nous  laiifanti 
N'irez-vous  pas  d'abord,  une  autre  fois  plus  vite, 
Annoncer  cette  mort  au  paï's  d'Amphitrite  : 
Allez  donc ,  puifqu'elle  eft  dans  le  nombre  des  morts  5 
Et  faites-en  courir  le  bruit  jufqu'à  fes  bords  , 
Afin  qu'après  ce  coup  ,  l'eau  de  votre  grand*  mère , 
Par  celle  de  nos  yeux ,  devienne  plus  amere , 
Et  que  prenant  le  deuil ,  dès  qu'elle  l'aura  /ceu , 
Elle  foit  la  Mer  noire  ,  en  perdant  tout  (on  bleu, 
Cu  plutôt  la  Mer  morte,  après  votre  voyage  $ 
Allez  enfin  gronder  d'un  fi  fâcheux  meflage , 
Et  fans  plus  retarder  un  fi  jufte  deflein , 
Allez  tôt  décharger  ce  regret  en  fon  fein. 

Miroirs  fi  naturels  ,  faits  d'un  criftal  liquide , 
Peintres ,  qui  faites  voir  fur  une  toile  humide , 
(  Avccque  votre  argent ,  qui  n'eft  pas  monnoyé ,  ) 
le  portrait  du  Soleil ,  à  fond  d'or ,  mais  noyé , 
Si  bien  que  l'on  diroit ,  qu'une  chute  féconde, 
Précipite  fon  fils ,  ou  lui-même  dans  l'onde, 
Comme  lorfque  tombé ,  pour  fa  honte  &  fon  dam  f 
Il  éteignit  fes  feux  aux  eaux  de  l'Eridan , 
Après  avoir  brûlé  la  moitié  de  la  terre , 
Que  Jupiter  vengea  par  un  coup  de  tonnerre , 
Qui  fie  en  même  temps  faire  à  cet  orgueilleux, 
Et  trop  hardi  cocher ,  le  vrai  faut  périlleux. 
Vous  qui  nous  faites  voir  une  fi  belle  image  , 
Lui  fervant  de  baflin  pour  laver  fon  vifage , 
Et  les  taches  qu'il  a  ,  quand ,  y  refléchiltant , 
Vous  femblez  lui  donner  un  bain  rafraîchifTant, 
Fontaines  ,  je  viens  donc ,  après  cette  difgrace , 
D'un  torrent  de  mes  pleurs,  troubler  votre  furface* 
Et  comme  je  me  fens  tout  troublé  de  fouci , 
Peur  le  même  fujet ,  vous  le  ferez  auffi. 

O  vents  , 
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O  vents,  quittez  ici  toute  votre  furie, 
Pour  [empirer  après  cette  mott  de  Marie  j 
Sans  les  défaire  en  terre ,  &  les  faire  fur  l'eau, 
Liilfez-là  les  filions,  foufflez  vers  im\  tombeau, 
Comme  pour  honorer  ee  tréTor  qu'il  enferme  , 
L'honneur  &  le  bonheur  de  cette  terre  ferme, 
Où  toujours  vers  le  Ciel,  elle  vint  foupirer, 
Jui'qu'au  dernier  moment  qui  la  fit  expirer. 

Paroiilcz-en  émus,  Rochers  inébranlables  , 
Sans  paroitre  à  ce  coup  ,  du  tout  invulnérable*, 
Ec  vous  huilez  toucher  de  quelque  fentimen^ 
De  même  que  le  fer  pour  l'amour  de  l'aymam  , 
Qui  le  fait  émouvoir,  qui  l'attire,  l'accroche, 
Et  le  ravit  à  foi  ,  pour  peu  qu'il  en  foit  proche. 
Vous  n'êtes  pas  plus  durs  que  ce  rude  métal , 
Pour  donc  pleurer  ici ,  fondez  votre  chryftal. 

Air  humide  &  pleureux  ,  il  faut  en  cette  affaire  $     ! 
Nous  fournir  toute  l'eau  qui  fera  necelfaire  j 
Ceit  à  toi  maintenant  de  faire  ton  devoir  , 
En  pleuvant  de  pleurer,  en  pleurant  de  pleuvoir i 
Que  fur  ce  trille  lieu  ,  ton  humeur  noire  tombe^ 
Afin  que  ta  rofée,  arrofe  cette  tombe  $ 
Fais  donc  ce  que  de  toi  chacun  doit  efperer  , 
Et  pleure  celle-là  qui  ne  fit  que  pleurer. 

En  cette  occafion ,  npus  demandons  encore 
Les  larmes  de  l'Iris ,  Se  celles  de  l'Aurore, 
Ou  les  mêmes  plutôt  que  le  Sauveur  jetta, 
Quand  le  Lazare  mort,  pleuré  ,  refiufcita  , 

Oyseaux,  taifez-vous  tous,  excepté  Philomii? a 
Si  vous  n'avez  appris  à  vous  plaindre  comme  elle, 
De  l'affront  que  lui  fit  fon  fale  ravifièur , 
Encor  bien  que  ce  fût  le  mari  de  fa  fœur, 
Lors  qu'errant  dans  les  bois ,  la  pauvre  infortunée , 
A  déplorer  l'incefte  ,  eft  encor  obftinée  $ 
Apprenez  à  gémir ,  ou  ccilez  de  chanter, 
Si  vous  ne  l^avez  pas  en  cela  l'imiter, 

Ou 
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Ou  du  moins  regretez  le  mal  qui  nous  arrive  y 
Et  plaignez  celle-là  qui  fut  toujours  plaintive  $ 
Cieux ,  changez  de  couleur  y  foupirez ,  doux  zephirs  , 
Et  vous  contenterez  nos  plus  ardens  defirs. 

Aquatiques  chenus,  Cygnes  mélancoliques, 
Qui  faites  en  mourant  vos  plus  douces  munques , 
Ou  mourez  en  chantant  ,  encor  que  vous  pleuriez , 
©u  chantez  pour  le  moins  ,  comme  fi  vous  mouriez. 

Chunes,  Ormeaux ,  &  Pins ,  humiliez  vos  têtes  , 
Sous  le^pefant  fardeau  des  pertes  que  vous  faites  $ 
Que  fi  Vous  n'êtes  pas  capables  d'amitié , 
Qu'au  moins  votre  façon  fafle  voir  la  pitié  , 
Quittez ,  Arbres  ,  quittez  votre  couronne  verte , 
Et  paroiffez  ici  la  tête  découverte, 
Nous  vous  interdifons  >  panaches  &  rameaux  , 
Comme  nous  avons  fait ,  leur  ramage  aux  oifeauxj 
Voyez  fecher  ici  toute  votre  verdure , 
Aux  rigueurs  d'une  rude  &  mortelle  froidure  ; 
Ou  fi  vous  aimez  mieux  vous  tenir  de  fi  près , 
Métamorphofez-vous  en  autant  de  Cyprès , 
Afin  que  de  ce  lieu  >  la  forme  &  la  matière  , 
Faffent  voir  un  funefte  &  trifte  cimetière  $ 
Que  fi  vous  ne  pouvez  fouffrir  un  tel  effort , 
Ne  paroiffez  ici  que  comme  du  bois  mort  $ 
Que  vos  cheveux  tombez  couvrent  la  terre ,  en  forte 
Qu'on  y  trouve  un  tapis  de  couleur  feuillè-morte. 
Que  vos  bras  décharnez  ,  vers  le  Ciel  étendus  , 
D'un  excès  de  douleur  ,  femblent  s'être  fendus , 
Et  que  prefque  abbatus  d'une  telle  fecoulfe , 
Us  ne  foient  plus  couverts  d'une  fi  verte  moufle, 
Que  vos  Nymphes  encor,  comme  aux  plus  forts  hy vers 
N'y  paroiffent  jamais  avec  leurs  habits  verds  y 
Qu'on  bannilTe  d'ici  toute  la  politeffe , 
Comme  d'un  lieu  tout  propre  à  la  feule  trifteffe  ; 
Que  l'Orfrayc  effroyable,  avecque  les  Hiboux  , 
Jittricnt  fur  yos  rameaux,  &  nichent  dans  vos  trous  ; 

Soy«2 


Livre  Dixième.  i^j 

Soyez-vous  ébranlez  jufques  à  vos  racines  , 
Que  chez  vous  le  Printemps  le  couronne  d'épines 
Témoignant  le  regret  de  les  tréibrs  pillez, 
Et  que  tous  les  Roliers  Je  fleurs  foient  dépouillez 
Qu'enfin  dans  ce  defert  ,  chacun  de  vous  s'apprêl 
A  n'être  déformais  qu'un  tronc  iec  de  fquelete, 
Qu'a  peine  le  Soleil  s'y  puiiie  faire  voir  , 
Qu'on  n'y  diftingue  plus,  matin,  midi,  ni  foir ; 
Que  ce  beau  lieu  ae  loir ,  (  pour  une  telle  perte ,  ) 

!  les  reftes  affreux  d'une  terre  deferte; 
QiTon  y  trouve  par  tout ,  &  prefquc  à  chaque  pas^ 
L'image  de  la  mort,  le  tableau  du  trépas  5 
Qu'en  tout  le  champ  voifîn  ,  une  feule  fleurette, 
Excepté  le  Souci ,  ne  levé  point  la  tête  ; 
Que  la  feule  Pense'h^  entre  toutes  les  fleurs  , 
N'y  boive  près  de  lui ,  que  l'eau  qui  vient  des  pleurs  5 
Et  que  le  fentiment  de  toute  la  nature , 
Y  découvre  aux  mortels  cette  trifte  aventure  -, 
Que  la  nlort  faile  voir,  fous  ce  Roc  tout  mouillé , 
Sa  couronne  brilée ,  &  Ton  feeptre  roiiiilé  , 
Pour  avoir  démoli  ce  Temple  vénérable  , 
Qui  confervoit  d'un  Dieu  le  portrait  adorable , 
Ce  chef-d'œuvre  des  Cieux  ,  qui  furent  fes  Aùtfcur's, 
Et  le  firent  l'objet  de  tant  d'Adorateurs  , 
Pour  avoir  abbatu  cette  haute  Statue  , 
Qui  fembloit  ne  devoir  jamais  être  abbatue  ,   ' 
Déchiré  ce  Tableau  ,  de  tout  point  achevé, 
Arraché  cette  Palme,  ou  ce  Cèdre  élevé 5 
Pour  avoir  renverfé  cette  Tour  de  confiance, 
Et  caflé  ce  Miroir  ,  casse'  de  pénitence  5 
Rafé  ce  bel  Autel  ,  éteint  ce  Chandelier  -> 
Atterre  la  celefte ,  &  rompu  ce  Pilier  • 
Pour  avoir  fans  refpeft ,  ofé  réduire  en  poudre 
Ce  Laurier  déjà  Ccc ,  par  un  coup  de  fa  foudre  5 
De  fon  foufflc  mortel  ,  amortiflant  ce  feu, 
Et  ne  laiflant  après,  que  cendres  furie  jeu. 

Tome  Il.:  N  Venez 
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Venez  ici  mortels  ,  de  qui  l'ame  fouillée 
A  befoin  d'être  en  tout ,  &  lavée  8c  mouillée  ; 

faites  une  lexive  auprès  de  ce  Tombeau , 

Qui  fournira  la  cendre ,  &  vos  yeux  toute  l'eau  5 

Elle  fera  fans  doute  aufli  blanche  que  bonne  , 

Ci  la  contrition  la  frote  &  la  favonne, 

Quand  pour  Dieu  feulement ,  &  la  nuit  Se  le  jour, 

Vous  la  ferez  couler  au  feu  de  fon  Amour. 

Venez  tous  les  premiers,  Potentats,  Ai>*xandre$^ 
Prendre  fur  votre  chef  de  ces  bénites  cendres  $ 
Ne  les  refufez  pas ,  Maîtres  de  l'Univers, 
Vos  lauriers  pour  cela  n'en  feront  pas  moins  verds  -, 
Confervez-Ies-y  donc ,  mais  d'une  telle  forte  , 
Qu'on  ne  puiile  pas  voir  que  le  vent  les  emporte  $ 
Favorable  ,  ou  contraire  ,  8c  dans  l'adverfité , 
Faifant  toujours  vertu  de  la  neceiîité. 
Comme  on  voit  la  pouiTiere  au  fommet  de  I'Olympe  , 
(  Sur  qui  pour  fa  hauteur,  à  grand'  peine  l'on  grimpe,  ) 
Demeurer  immobile  &  fans  émotion , 
Pareequ  il  eft  placé  dans  cette  région  , 
Située  au-defTus  des  vents  &  des  tempêtes. 
Ainfi  vous  voyons-nous,  étant  ce  que  vous  êtes# 
Sur  les  autres  humains ,  comme  fur  les  oziers  , 
Les  Cèdres ,  ou  les  Pins ,  pardeffus  les  Rofiers. 
Puis  donc  que  vous  avez  les  mêmes  deftinées, 
Humiliez  ici  vos  têtes  couronnées , 
Voici ,  grands  Rois ,  voici  la  terre  qu'il  vous  faut , 
Pour  vous  faire  defeendre  au  plus  bas  ,  du  plus  haut. 

Avancez  ,  avancez  ,  généreux  Capitaines , 
Vous ,  qui  merguez  le  Ciel  de  vos  têtes  hautaines  ; 
Regardez  à  vos  pieds ,  pour  ne  faire  un  faux  pas  , 
Prenez  le  mot  du  guet ,  que  donne  le  trépas  , 
Touchez  cette  Urne  ici ,  que  la  mort  vous  aprête, 
Que  ce  beau  Pot  en  main,  foit  votre  Pot-en-teste  , 
E:  pour  vaincre  la  mort ,  par  tout  où  vous  ferez , 
Tirez  ds  cette  Poudre,  ainû  vous  la  tuerez. 

Vous 
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Vous  qui  ne  craignez  point  des  canons  le  tonnerre, 
Cavaliers,  &  mettez  pied  à  terre 
Morte-paye  ,  approchez  ,  cette  mort  vous  payera 
De  commune,  &  vous  fàtisfera. 

Parceque  vous  l'avez  toujours  portée  en  croupe, 
Auflî  bien  que  tous  ceux  qui  font  de  votre  troupe  > 
Cor  n'eft  que  de  terre,  &  le  vôtre  eft  d'airain,- 
pourtant  iur  vous  un  pouvoir  (buverain  $ 
saux  céderont  à  (on  Drap  mortuaire  , 
Quand  votre  corps  fera  coufu  dans  un  (inire, 

:id  le  pouls  vous  battra  ,  fï-tôt  que  ion  tambour,     - 
it  venir  vous  ibmmcr  de  changer  de  fejour3 
Ou  quand  vous  entendrez  la  bruyante  trompette , 
Qui ,  par  l'ordre  du  Ciel ,  Tonnera  la  retraite. 
La  poudre  avec  le  feu  couvent  fous  ce  tombeau , 
1. 1  mine  va  jouer  ,  arrêtez. vous  -y  tout  beau  , 
Vous  qui  cherchez  la  mort  au  milieu  des  batailles, 
Et  même  bien  fouvent  dans  les  trous  des  murailles, 
Voulez-vous  la  trouver  ?  venez  jufques  ici , 
Car  la  vôtre  bien-tôt  doit  fuivre  celle-ci. 

Vous  qui  de  vos  écus  ne  fçavez  pas  le  nombre, 
Avares ,  qui  tenez  tant  de  Soleils  à  l'ombre, 
Voyez  y  celle-ci,  révérez  ce  tréfor, 
Et  n'idolâtrez  plus  votre  argent ,  ni  votre  or. 

Fumiers  couverts  de  neige,  Amyntes  précieufes, 
Des  fepulcres  blanchis  figures  fpecieufes, 
Pour  qui  confervez-vous  ce  vifage  blafard, 
*  vous  tenez  caché  fous  l'écorce  du  fard? 
Vaines  divinitez  de  cerufe  &  de  plâtre, 
Faites-vous ,  des  onguents  de  Marie  ,  un  emplâtre, 
fi  vous  foit  appliqué  par  d'autres  Médecins  , 

■ix  qui  vous  ont  mis  tous  ces  noirs  aflaffins. 
vermillon  de  vos  petites  bouches  , 
de  la  mort  chaffen  bien  ces  mouches  , 
vous  femblez  garder  pour  en  faire  un  tribut 
:  enfumé  de  leur  Dieu  Belzjzbuth. 

Ni  Ola 
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O  La  chetive  prife  !  ô  ridicule  chalTe , 
Où  le  fard  eft  la  glu  des  bêtes  qu'il  enlace  • 
Te  ne  m'étonne  pas  fi  les  coups  d'éventail , 
Ne  font  point  envoler  cet  importun  bétail. 

Il  faut  pourtant  fçavoir ,  qu'en  l'hyver  de  votre  âge, 
Elles  mourront  de  froid  fur  votre  faux  vifage  5 
Si  le  temps  ne  les  "prend,  comme  feigneur  foncier, 
La  mort  les  doit  abbatre  ,  avec  un  vent  d'acier. 

Vifages  balafrez  ,  Panthères  mouchetées , 
Tant  l'hyver  que  l'été,  toujours  bien  éventées, 
Si  vous'lifez  ces  Vers  ,  votre  efprit  penfera 
Qu'un  jour  votre  corps  mort,  dans  la  tombe  en  fera 5 
Venez  doncques  ici ,  fans  faire  les  rétives  , 
ïdoles  de  la  Cour ,  éclatantes  chetives  ; 
Et  prenez  aufli-bien  que  tous  vos  favoris , 
Pour  vous  enfariner,  cette  poudre  d'iRis. 
Quand  chacune  de  vous  feroit  encor  plus  belle 
Qu'Hélène,  Statira  ,  Roxelane  ,  Isabelle, 
(  La  face  découverte,  &  les  mafques  ôtez  ,.) 
La  mort ,  pour  vos  miroirs ,  vous,  offre  ces  beautcz. 

Quand  vous  auriez  tué  les  Amans  à  douzaines , 
Après  leur  avoir  fait  endurer  mille  peines , 
Vous  mourrez  ,  &  fçaurez  qu'après  ce  trifte  jeu , 
55  Tel  eft  cendre  aujourd'hui ,  qui  n'étoit  hier  que  feu. 

Encor  que  vous  foyez  fi  proprement  fardées , 
Le  temps,  vieux  laboureur,  vous  aura  tôt  ridées  , 
Et  tous  les  blancs  d'Efpagne  ,  avec  les  vermillons , 
Ne  pourront  pas  toujours  nous  cacher  vos  filions. 

Orgueilleufes  Laïs  ,  fuperbes  Amarantes  , 
Prenez  ,  Caméléons ,  cent  couleurs  différentes  , 
Par  cent  inventions  reparez  votre  teint , 
Vous  n'empêcherez  pas  qu'il  ne  foit  tôt  déceint. 

N'ofcriez-vous  pleurer  cette  mort  de  Marie  , 
Pour  ne  voir  votre  joue  entièrement  flétrie  5 
Ne  le  faites  donc  pas ,  fi  cette  eau  de  de'part, 
Qui  couleroit  des  yeux  ,  en  feparoit  le  fard. 

Confultcz 
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Confultez  pour  le  moins  cette  terreftre  glace, 
Qui  vous  doit  à  l'abord,  faire  changer  de  face  -y 
(  c  Miroir  des  vivarw  ,  déjà  parmi  les  morts , 
Pourra  vous  fail  l  la  fin  des  plus  beaux  corps. 

pas  pourtant  un  jugement  fîniftre, 
D'un  ii  fage  ,  diferet ,  Se  fidèle  Miniftrc  3 
Ce  n'eft  pas  un  gaucher  ,  ou  Peintre  mal  adroit, 
Ni  de  ceux  qui  roixf  voir  le  gauche  au  côté  droit. 

Il  ne  fçauroit  flater  ,  qui  lui  fait  des  carelïes , 
Et  vous  devez  fçavoir  que  fes  triftes  espèces  5 

vent  épouventer  tous  les  individus, 
Qui  font  toujours  flatez  par  tant  d'autres  pendus. 

Mais  vous  n'entendez  pas  cette  Philofophie, 
A  d'autres  ,  panons  outre  ,  hommes ,  je  vous  défie  y 
Venez,  prefentez-vous  ,  taille-bras  il  cruel, 
Au  tombeau  de  Marie  il  faut  faire  un  duel  ; 
Te  vous  donne  le  lieu ,  c'eft  le  champ  de  bataille  , 
Où  nous  eferimerons  ,  &  d'eftoc  &  de  taille  5 
La  mort ,  U  faux  en  main ,  va  ligner  le  Cartels  , 
Pour  vous  faire  fçavoir  fi  vous  êtes  mortels  ;  [  ble, 

Nous  aurons  des  Seconds  ,  mais  un  nombre  innombra- 
Qui  nous  regarderont ,  pour  faire  le  femblable  3 
Et  pour  nous  imiter  en  après  de  tout  point , 
Ils  mettront  tout  à  bas  ,  &  chemife  &  pourpoint  y 
La  mort  feule  vivante ,  en  aura  la  dépouille  , 
Quand  fon  fer  rougira  ,  moins  de  fang  que  de  rouille  ; 
Sçachez  donc,  &  croyez  ,  infenfez  fanfarons, 
Qu'elle  vous  chauffera  bien-tôt  les  éperons. 
Elle  fera  l'appel,  mais  d'une  telle  forte, 
Qu'il  vous  faudra  fortir  par  un  faune  porte , 
Sans  qu'il  vous  (bit  aifé  ,  non  pas  même  permis  , 
D'avertir  en  panant ,  aucun  de  vos  amis , 
Comme  vous  aviez  fait  dans  les  autres  forties  , 
Pour  vaincre  &  mettre  à  bas  vos  adverfes  parties  : 

us  perdrez  donc  le  temps ,  ayant  le  bras  moins  fort , 
De  demander  la  vie  à  cette  fourde  mort. 

N5  II 
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Il  faut  Ce  préparer  pour  fe  battre  avec  elle  , 
San£  pouvoir  plus  long-temps  différer  la  querelle, 
Et  fans  qu'en  cet  état  vous  puifTiez  efperer , 
Que  quelque  furvenant  vienne  vous  feparer, 
Avant  qu'elle  vous  ait  furpris  en  la  carrière  , 
Vous  ayant  pris  en  traître ,  &  frappé  par  derrière, 
Pour  vous  faire  tomber ,  tant  foyez-vous  puifiants  , 
Au  Cimetière  helas  !  non  pas  des  Innocents, 
(  Etant  fî  criminels ,  )  mais  plutôt  des  coupables  , 
Si  vous  n'ayez  été  d'un  repentir  capables  $ 
Venez  donc  hardiment  vous  porter  fur  ce  pré , 
Du  fàng  de  Magdeleine  ,  encor  tout  empourpré. 

A  vous ,  jeunes  cadets ,  fi  pimpans  &  fi  braves  , 
Qui  vous  glorifiez  de  devenir  efelaves 
Des  maîtrefles  Philis,  dont  les  foibles  appas 
N'ont  jamais  captivé,  qu'on  fçache,  le  trépas. 
Le  tranchant  de  la  mort ,  &  (es  flèches  mortelles  , 
Frappent  d'un  même  coup ,  les  laides  &  les  belles  y 
Ses  armes  n'ont  jamais  manqué  de  triompher  , 
Et  leurs  charmes  jamais  n'ont  fçû  charmer  fon  fer: 
La  fourde  impitoyable ,  aveugle  en  fes  atteintes , 
Ne  voit  jamais  les  pleurs,  n'entend  jamais  les  plaintes , 
Et  toutes  les  beautez ,  avec  tous  leurs  attraits , 
N'ont  jamais  émouffé  la  pointe  de  fes  traits. 

Malgré  tous  leurs  appas ,  &  leur  cajollerie  , 
Leurs  yeux  doux  &  riants,  tous  pleins  d'affe&erie, 
La  mort ,  &  non  l'amour ,  pour  punir  ces  tyrans , 
Leur  fera  mieux  que  lui,  faire  les  yeux  mourants. 

Idolâtres  Amans  de  charognes  pompeufes  , 
Qu'enchantent  par  leurs  chants  ces  Syrenes  trompeufes; 
Sçachez ,  quand  vous  ferez  de  ce  monde  bannis  , 
Qu'elles  vous  pleureront  comme  leur  Adonis. 

Dites  l'adieu  dernier  à  ces  belles  poupées  , 
Si  bien  ,  pour  votre  mal,  ou  malheur  équipées  , 
Qui  vous  éclaireront ,  comme  font  les  Ardents  , 
Qui  mènent  dans  l'abyme,  &  vous  ianTent  dedans. 

Emprun- 
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Empruntant  des  couleurs  pour  reluire  Se  paroître 
Et  montrant  tous  les  jours  ce  qu'elles  voudraient  être 
Sous  leurs  ma  foi  u  es  gluants ,  (S:  diftillez  appas, 
Nous  font  voir  juftement  ce  qu'elles  ne  font  pas. 

Jettez  donequea  vos  yeux  fur  cetre  belle  morte  , 
Et  qifauili-tut  après»  l'humeur  Àqueufe  en  forte  , 
Car  n'étant  ejuc  de  boue  ,  Se  d'argile  pétris  , 
Sans  eau,  jeunes  Muguets  ,  vous  feriez  tôt  flétris. 

Prenez  de  cette  poudre  avant  votre  fortic  , 
fera  pour  vous,  Poudre  de  Sympathie, 
Qji  peut  confolider  Se  dedans  &  dehors, 
Les  bleilures  de  l'ame  avec  celles  du  corps. 

Je  voudrois  bien  pouvoir ,  malheureux  Se  beau  fexe 
F.vorcifer  ce  monde  ,  ou  Démon  qui  vous  vexe, 
Qui  fans  doute  feroit ,  à  déloger  contraint, 

is  un  tel  Cimetière,  auprès  de  ce  Corps  fpint. 

Fnfin  je  vous  conjure ,  avec  beaucoup  d  lyftance, 
De  venir  tous  ici ,  pour  faire  pénitence, 
Que  vos  feux  criminels,  Dames  Se  De  moi  féaux , 
Soient  éteints  Se  noyez  au  torrent  de  vos  eaux. 

Muses,  venez  drefler  une  Chapelle  ardente  , 
Sur  le  Corps  confumé  de  la  fidelle  Amante  , 
Qui  depuis  li  long-temps  brûla  de  charité  , 
Qu'enfin  elle  eut  la  mort  qu'elle  avoit  mérité  -y 
Mais  ce  fut  une  mort  conforme  à  fa  nature, 
Le  feul  trait  de  l'amour  ayant  fait  la  bldfure  : 
Car  étant  fur  fon  Roc  ,  comme  un  Phoenix  mourant, 
Au  milieu  de  ce  feu  celefte  Se  dévorant , 
(  Son  amour  feulement  l'ayant  fait  malade,  ) 
Lançant  vers  fon  Soleil  une  amoureufe  œillade , 
Elle  imitoit  fort  bien  cet  admirable  oifeau  , 
Quand  il  eft  fur  le  point  de  devenir  nouveau. 

et  heureux  habitant  de  I'Arabie  Heureuse  , 
Dont  la  vie  efl:  unique  ,  Se  la  mort  précieuse  , 
Puilcju'il  ne  fc  nourrit,  dans  fes  jours  innocens , 
Qu"  de  chrême  de  Baume  ^  Se  de  larmes  d'Encens , 

N  4  Lui 
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Lui  qui  de  fa  nature  i  &  par  fa  deftinée  , 

A  d'un  fuperbe  atour  la  tête  couronnée, 

Sur  qui  pour  crête  on  voit,  à.  l'oifeau  fans  égaî> 

L'Aigrêee  Impériale,  ou  Pannache  Royal  5 

Son  duvet  incarnat ,  &  fes  plumes  dorées , 

Etallent  les  bcautez  des  voûtes  azurées  • 

Ses  ongles  d'écarlate,  avec  fes  jambes  d'or , 

Font  le  luftre  achevé  de  fon  riche  tréfor, 

Et  fes  yeux  flambqyans ,  comme  étoiles  brillantes  x 

Reffemblent  à  peu  près  d'efcarbouclcs  vivantes. 

Il  eft  toujours  fans  pair,  comme  il  eft  fans  parens. 

Demeurant  toujours  vierge  en  la  fleur  de  fes  ans , 

Comme  il  l'eft  par  après  dans  fes  vieilles  années  , 

Qui  tout  feulles  peut  voir,  de  dix  fîecles  bornées, 

Quand  il  fe  fent  chargé  de  leurs  poids  ennuyeux , 

Se  voyant  décrépit ,  il  a  recours  aux  Cieux , 

Obligé  d'implorer,  en  cette  extrême  affaire  , 

Le  fecours  du  Soleil ,  fon  meurtrier ,  &  fon  perc , 

Qui  lui  donne  la  mort ,  pour  le  reiïufciter , 

Quand  fon  âge  pefant  le  Force  à  s'alliter. 

Lors  cet  Aftre  bénin  voyant  fon  fils  unique  , 
Couché  fur  un  beau  lit  de  bois  aromatique  , 
(  Qui  requérant  fon  aide  ,  &  demandant  fecours  ,  ) 
Semble  dire  tout  haut,  Renouveliez  mes  jours  $ 
Allume  fon  bûcher  ,  exauçant  fa  Requête , 
Avec  une  brûlante  &  brillante  allumette  ; 
Ceft  un  de  fes  rayons ,  dont  il  eft  cffufqué  > 
Qui  le  fait  expirer  ,  par  un  fouifle  mufqué. 
Ainfî  tout  rajeuni  fur  un  lit  de  canelle  , 
Il  s'envole  couvert  d'une  plume  nouvelle  , 
Ses  deux  vjeux  éventails  demeurant  confumez 
Aux  feux  par  le  Soleil  fraîchement  allumez. 
Après  fon  agonie  ,  il  a  dans  fa  gefine, 
Attropos  pour  mourir,  ôc  pour  vivre Lucini^ 
Et  trouve  en  l'Occident,  de  fon  trifte  tombeau^ 
L'Orient  fortuné  de  fon  joyeux  berceau. 
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Sa  Rcfurrecftion ,  digne  de  toute  envie, 

Jait  d'une  vieille  mort ,  une  nouvelle  vie  , 

Et  pr.r  un  cas  étrange,  &  miraculeux  fort, 

Le  nid  d'où  fort  la  vie,  eft  le  trou  de  la  mort. 

Tout  de  même  je  voi  Magdeleine  mourante* 

Cette  fille  du  Ciel',  la  Scraphique  Amante, 

Comme  un  Pcrnix  brûlé  du  feu  de  lbn  amour, 

Qui  dans  quelques  mdmens ,  perd  &  reçoit  le  jour* 

Sans  avoir  aucun  mal,  fans  autre  maladie, 

Que  celle  de  l'amour  &  de  fon  incendie. 

Etant  donc  fur  fon  Roc ,  comme  fur  un  bûcher , 

(  Attendant  que  la  mort  vienne  la  détacher,  ) 

Elle  demande  au  Ciel  de  finir  fon  fupplice, 

Et  lance  fes  regards  au  Soleil  de  Juftice  , 

Qui  dardant  fes  rayons  pour  lui  donner  l'eflor , 

La  blefla  doucement  avec  fes  flèches  d'or  -, 

Ainfi  ce  grand  Archer,  d'un  javelot  de  flamme , 

En  confumant  fon  corps ,  fait  envoler  fon  ame  ^ 

La  feule  charité  lui  décoche  fon  trait , 

Et  l'amour  fait  le  coup ,  que  la  mort  eufle  fait* 

Ce  cas  inefperé  me  remet  en  mémoire  y 

Cette  fable  morale,  ou  fabuleufe  hiftoire, 

Qui  porte  que  la  mort,  compagne  de  l'amour ^ 

laifant  voyage  en fc mble  ,  arrivèrent  un  jour, 

Sur  le  tard  ,  fort  lallez,  dans  une  hôtellerie, 

Pour  y  pairer  la  nuit,  avec  leur  rêverie -y 

Où  quittant  leur  carquois ,  &  flèches  de  conflit , 

Se  couchèrent  bien-tôt  tous  deux  en  même  lit. 

Mais  cependant  l'rmour,  qui  jamais  nerepofe, 

Sans  a: tendre  le  jour ,  fe  levé  &  le  difpofe  , 

Pour  fe  mettre  en  ermpagne,  &  cherchant  fen  carquais* 

Prend  celui  de  la  mort ,  par  mégarde  &  fans  choix. 

Cela  fait,  il  s'envole,  emportant  fur  fes  aîles. 

Ses  traits  envenimez  ,  &  fes  flèches  mortelles , 

Le iflant  au  pied  du  lit,  les  fîenncs  ,  &  lefien> 

A  la  mort  qui  dormoit  fa*s  fe  douter  de  riçn$ 

1  Mais 
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Mais  peu  de  temps  après ,  fe  trouvant  éveillée  , 
Et  fans  trop  de  façon ,  promptement  habillée , 
î?rend  ,  à  la  bonne  foi ,  les  dards  de  Cupidon  , 
{  Par  ce  volage  enfant  laiflez  à  l'abandon ,  ) 
Puis  après  fe  fervant  de  fes  nouvelles  armes  , 
Elle  s'en  va  donner  de  contraires  allarmes  : 
Car  au  lieu  de  tuer  par  des  coups  plus  heureux  > 
Voulant  faire  de  fous,  elle  fait  d'amoureux, 
Mais  non  fans  s'étonner  de  ce  fuccès  étrange  , 
Ignorant  fa  méprife  en  cet  aveugle  change  , 
Cependant  que  l'amour  payoir  de  fon  côté, 
Des  tributs  à  la  mort ,  contre  fa  volonté. 

Or  difons  maintenant,  pour  appliquer  la  fable, 
Qu'on  vit  en  cette  mort  quelque  chofe  femblable  , 
Qu'un  accident  pareil  fe  fit  voir  &  parut , 
Dans  le  même  moment  que  la  Sainte  mourut; 
Et  que  la  mort  trompée,  au  lieu  d'être  trompeufe , 
Lui  tira  droit  au  cœur  une  flèche  amoureufe  , 
Réuffiffant  fi  bien  ,  elle  n'eut  point  de  tort , 
Accufons  donc  l'amour,  car  ce  n'eft  pas  la  mort  ; 
L'un  ni  l'autre  pourtant ,  n'ont  point  commis  de  crime, 
Paifant  cette  facrée  &  eclefte  Viftime. 
N'appelions  pas  ce  coup  favorable  ,  inhumain, 
Et  n'en  blâmons  jamais  ,  ni  le  trait  ni  la  main  r 
Puifque  cette  ouverture  a  bien  tant  d'avantage  , 
Que  de  faire  fortir  cet  oifeau  de  fa  cage  , 
(  Dont  le  chant  &  le  vol  parurent  fi  hardis ,) 
Qu'on  peut  bien  l'appeller,  l'Oiseau  du  Paradis  : 
AinCi  ce  trait  qui  fit,  pour  la  mort  defarmée  , 
De  cette  vie  éteinte ,  une  mort  allumée, 
Nous  met  devant  les  yeux  ,  dans  un  mcfme  féjour, 
Le  temple  de  la  mort ,  &  celui  de  l'amour. 

C'eit  après  ce  combat ,  qui  n'a  rien  d'effroyable, 
(  Dont  Piflîie  eft  heureufe ,  autant  qu'elle  elt  aimable, 
Qu'ayant  déjà  pu  voir  les  armes  qu'elle  rend, 
Je  veux  dépeindre  ici  les  armes  qu'elle  prend. 
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Le  Blason  immortel  de  cette  illuftre  Dame, 
Eft  un  Phoenix  brûlant,  couronné  d'une  flamme, 
Que  l'on  voit  entoure  dans  an  feu  voltigeant, 
De  çoutclctrcs  d'or  &:  de  larmes  d'argent. 
Dans  ce  char  embrazé ,  cet  oileau  qui  piafe, 
Regarde  fixement  au  Soleil  l'Epitaphe 
Qui  Ce  lit  au  de/Tous  où  cet  Aftre  à  côté , 
Peut  faire  remarquer  ce  qu'elle  avoit  été 
La  fin  de  l'on  amour  ,  &  de  fa  pénitence , 
Dont  voici  la  matière  &  toute  la  fubftance  : 
Pour  donc  vous  en  inftruire ,  &  pour  mieux  la  fçavoir, 
Ccft  de  cette  façon  que  vous  la  pouvez  voir. 

Ceîle  qui  gift  ici ,  fut  une  Salamandre , 

€)*t  enfin  le  feu  du  Ciel  ré  dut  fit toute  en  cendre  l 

1)n  Çepulcre  fi  chaud  ,  eft  plutôt  un  foyer , 

Sur  qui  V on  voit  toujours  la  Roche  larmoyer  , 

Sans  qu  on  puiffe  ff  avoir  fi  cette  eau  veut  V  éteindre  y 

Ou  fi  c  eft  feulement  pour  pleurer  &  la  plaindre  ; 

Cette  pluye  a  duré  depuis  qu  elle  y  pleura  , 

Quelle  en  fit  [on  repos ,  &  quelle  y  demeura , 

Dift illant  nuit  o  jour ,  dans  cette  grotte  obfcure  , 

Ain  fi  qu  un  arrofoir  qui  coule  ,  &  toujours  dure. 

Après  donc  que  vos  yeux  ont  remarqué  ceci , 
Avecque  moi ,  paiTants  ,  arrêtez-vous  ici , 
Et  (  pour  ne  recevoir  un  fenfîble  reproche,  ) 
Pleurons  tous ,  comme  fait  cette  infenfible  Roche. 
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AP  r  e's  ces  triftes  chants ,  laiiïbns-là  tout  le  deuil , 
Pendant  que  ce  faint  Corps  repofe  en  fon  cercueil  x 
Et  que  toute  la  cendre  eft  comprife  en  cette  Urne  > 
Chantons  le  Te  Deum  au  bout  de  ce  Nocturne  ; 
Ne  foyons  plus  fous  terre,  allons  revoir  le  jour  , 
Et  rejettons  la  mort >  pour  parler  de  l'amour  $ 
Après  avoir  pleuré  ;  chantons  quelque  autre  chofe , 
Et  voyons  tout  l'éclat  de  fon  Apothéose. 

Pour  décrire  un  fujet  fi  haut  &  glorieux  , 
Il  faudroit  emprunter  une  langue  des  Cieux  , 
Un  difcours  Angélique  ,  &  des  bouches  divines , 
Pour  louer  dignement  la  fleur  des  Héroïnes , 
Puifque  notre  Phœnix  y  en  cette  qualité ,  -. 
(  Multipliant  fes  jours  ,  pour  l'immortalité  ,  ) 
On  peut  voir  maintenant  l'Aigle  renouvelles, 
Après  avoir  été  du  feu  divin  brûlée  , 
Il  eft  vrai  que  la  mort  avoir  tout  ravage  , 
Mais  l'amour  auffi  fort ,  s'en  eft  fort  bien  vengé. 

Ne  foyez  doneques  plus  folitaires  &  fombres , 
Forefts ,  votre  Soleil  vient  diffiper  vos  ombres  i 
Arbres  ,  paroilfez  tous  avec  vos  habits  verds  , 
Et  foyez  en  ce  jour  pompeufement  couverts  $ 
Reprenez ,  reprenez  votre  verte  couronne  , 
A  ce  couronnement  de  la  fainte  Amazonne , 

Peupliers  y 
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I  Peupliers ,  pins  ,  Se  lapins ,  chênes ,  tillets ,  ormeaux , 
En  lauriers  verdoyans,  change/  tous  vos  rameaux. 

Cueillez  mille  bouquets,  Nymphes  hnmadryades, 
Pour  faire  des  feftons  ,  &  parer  des  arendes  ; 
Qu'en  un  (î  beau  triomphe,  aux  épines,  aux  fleurs, 
L'on  fafle  fucccdcx  les  rôles  3c  les  fleurs. 

Flore ,  venez  vous-même  ,  &  toute  votre  bande, 
Faire  pour  Magdeleine  ,  une  belle  guirlande, 
Ne  vous  en  faites  pas  fupplier  derechef, 
Et  compofez-la  tôt ,  pour  mettre  fur  fou  chef, 
Que  la  rofe  ,  le  lys ,  le  jafmin  >  l'hélianthe  , 
Le  vif  paile- velours ,  ^immortelle  aniaranthe, 
Et  tout  ce  qu'au  Printemps  la  terre  peut  donner, 
Ne  foit  plus  employé  que  pour  la  couronner. 

Amoureux  Rossignols,  qui  chantez  par  nature ., 
Faites -nous  un  concert  en  cette  conjoncture  -, 
N'épargnez  pas  ici  vos  goziers  raviiîans, 
Pour  réjouir  l'oreille  &  l'efprit  des  paffans  j 
Joignez  auflî  vos  chants  à  ces  joyeux  ramages , 
Beaux  hôtes  de  ce  bois,  de  differens  plumages , 
Volez  avec  cette  Aigle  ,  ou  fuivez-la  des  yeux  , 
V  Pendant  qu'elle  s'en  va  faire  fon  nid  aux  Cieux  y 
Allez ,  tenez ,  volez  ,  je  vous  donne  ma  plume , 
Si  vous  voulez  apprendre  à  voler  c«  volume. 

Après  je  viens  à  vous  ,  pour  vous  dire  ce  mot  $ 
Reprenez  les  beaux  airs  que  vous  chantiez  tantôt , 
Séraphins  embrafez,  &  tout  rouges  Choriftes, 
Laiflez-là  les  chanfons  fi  lugubres  &  triftes , 
Les  ïos ,  les  p&ans ,  les  acclamations, 
Doivent  bien  fucceder  aux  lamentations  $ 
Qu'aux  régions  de  l'air  ,  qu'aux  celeftes  bourgades  , 
On  entende  éclater  fanfares  &  chamades , 
Et  dans  tous  les  quartiers  qui  font  aux  environs, 
Les  differens  accords  des  luths  <k  des  clairons  ; 
Lorlqu'clle  monte  aux  Cieux  par  des  routes  plus  nettes  » 
rime  en  pafTant  les  Palais  des  Planêttes, 

Qui 
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Qui  d'abord  admirant  fon  glorieux  afpeft, 

Lui  rendent  le  devoir ,  l'hommage  Se  le  refpcift 

Puifque  quand  elle  parte ,  un  chacun  dans  (a  fphere 

Lui  fait  tous  les  honneurs  qu'il  croit  lui  devoir  faire* 

La  Lune  ,  la  première,  en  fon  front  pâlifTant 
Jufqu'aux  pieds  de  Marie  abbaifle  fon  croiifain 
Qui  lui  fert  d'une  échelle,  ou  de  marche  argentée 
Pendant  fa  glorieufe  Se  brillante  montée. 
Ainfi  ce  marchepied ,  ou  celefte  efeabeau 
Que  la  Lune  lui  fait ,  ne  peut  être  plus  beau  • 
Et  par  humilité  ,  fe  tenant  dans  les  bornes 
Devant  fa  Majefté  ,  n'ofe  lever  les  cornes , 
Ni  paroître  auprès  d'elle ,  avec  fon  argent  faux- 
Ne  remarquant  en  foi  que  taches  Se  défauts  : 
Elle  eft  toute  obfcurcie ,  Se  paroît  moins  dorée 
Que  celle  qu'autrefois  elle  avoit  éclairée , 
Et  fe  trouve  en  dinger ,  près  de  tant  de  clarté 
De  perdre  tout  l'éclat  de  fon  or  emprunté. 

Mais  déjà  Magdeletne,  au  cercle  de  Mercure 
Du  brillant  de  fes  yeux  ,  rend  fa  maifon  obfcure  , 
Tait  aufli-tôc  connoître  ,  &  contraint  d'avouer 
Qne  c'effc  une  Maifon  qui  n'eft  plus  a,  louer  ; 
On  y  voit  interdit  ce  Dieu  de  l'éloquence , 
Qui  fans  dire  un  feul  mot,  lui  fait  la  révérence. 

Venus  épouventée  à  fon  premier  abord  , 
Se  retire  ,  s'enfuit,  Se  difparoît  d'abord, 
Penfaht  qu'elle  lui  va  faire  en  fon  Ciel  la  guerre , 
Comme  elle  a  déjà  fait ,  &  fur  mer  Se  fur  terre, 
La  chaflant  de  fon  temple,  ou  plutôt  de  fon  fort, 
D'un  celefte  pouvoir,  Se  d'un  divin  effort , 
Elle  fuit  pour  cela  fon  adverfe  partie  , 
,Qui  pour  elle  n'a  plus  que  de  l'antipathie , 
Pour  l'avoir  fait  errante ,  &  caffé  les  erreurs  , 
Dont  elle  corrompoit,  &  les  corps  Se  les  cœurs. 

Enfuite  le  Soleil  fe  difpofe,  &  s'apprête 
A  mettre  un  cercle  d'or  au  deifus  de  fa  tête  , 

U 


Livre  Onzième.  207 

La  voulant  honorer  de  ce  bandeau  Royal, 
Connue  on  donne  a  i'Epoufe  un  rondeau  nuptial  > 
Puis  s'arrête  tour  court,  «Se  pendant  qu'elle  paile, 
Il  ne  fait  qu'admirer  celle  oui  le  furpafle  , 
Aftre  ,  qui  fur  l\  terre,  en  faifant  Ion  devoir, 
fembloit  le  lever  que  pour  la  venir  voir. 
Déjà  Mars  remarquant  cette  troupe  fi  forte  , 
Qui  la  fuit  dans  le  Ciel,  l'accompagne  &  Tcfcorrc, 
e  de  la  guerre  ,  Se  ce  Dieu  de*  combats , 
;  Des  qu'il  la  voit  venir,  il  met  les  armes  bas. 
|Et  celle  qu'époufa  le  vrai  Dieu  des  Arme'es, 
Lui  fait  tenir  les  mains  jointes  &  defarmées, 
Satisfait  &  ravi  de  fe  voir  furmonter 
Par  celle  qui  s'envole  au  Ciel  de  Jupiter  , 
Qui  de  fes  yeux  bénis  regardant  Magdeleine  , 
|  Voguer  fi  hautement  dans  la  celefte  plaine  , 
Si  courtois  comme  ileft,  fi  doux  &  gracieux, 
Voudroit  l'accompagner  jufqu'au  plus  haut  des  Cicuxj 
Mais  la  perdant  de  viie ,  &  non  pas  fon  envie, 
Il  demeure  ravi  de  fe  la  voir  ravie. 

Le  décrépit  Saturne  ,  appuyé  fur  fa  faulx, 
Devant  elle  courbé  ,  dreife  d'Arcs  triomphaux , 
Il  quitte  fon  humeur  noire  &  mélancolique  , 
Tout  joyeux  de  la  voir  fur  la  troupe  Angélique, 
Et  ne  voulant  pas  moins  lui  rendre  3c  déférer, 
Son  Inclination  la  lui  fait  adorer. 

Ainfi  par  tous  les  Cicux,  des  Aftres  admirée , 
(Se  portant  d'un  plein  vol  vers  le  grand  Empirée,) 
Jufqu^au  facré  Palais  de  fon  divin  Amant , 
Foule  le  Chrystallin,  après  le  Firmaments 
Elle  monte  toujours ,  plus  elle  s'humilie  , 
Sur  un  char  flamboyant,  comme  celui  cTElte, 
Tiré  par  des  Courfiers  qui  le  faifoient  voler, 
Qj and  il  fut  enlevé  de  la  terre  dans  l'air. 

Venez  à  fa  rencontre,  éclatante  milice, 
Ciçl,  tendez  vos  tapis,  qui  font  de  Haute-lici, 

Ang£S 
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A  n  g  e  s  ,  ne  faites  pas  ici  les  étonnez , 
Vous  devez  la  connoître,  après  tant  de  Sonnets  v 
Après  tant  de  Motets ,  d'Hymnes  &  de  Cantiques  > 
Et  fept  fois  chaque  jour,  de  ecleftes  Mufiques , 
Ne  dites  doneques  plus  ,  Quelle  ame  eïi  celle-ci , 
€}ji  monte  du  defert ,  6*  vient  jufques  ici  ? 
Ne  connoiflez-vous  pas  celle  de  Magdeleine? 
Pouvez-vous  ignorer  le  fujet  qui  l'amené  ? 
Non  ,  non ,  vous  le  fçavez  mieux  que  je  ne  le  fçai  , 
Qae  c'eft  bien  tout  de  bon,  &  non  plus  un  cflai; 
Elle  ne  monte  plus  pour  redefeendre  en  terre , 
Mais  pour  vivre  à  jamais  au  deiliis  du  tennerre  ; 
Ce  n'eft  plus  un  effai ,  comme  j'ai  déjà  dit , 
C'eft  pour  entrer  au  Ciel  fans  peine  &  contredit  : 
Ce  n'eft  plus  aux  fauxbourgs ,  ni  proche  de  la  porte  > 
Que  fon  amour  ,  fon  zele>  ou  votre  aile  l'emporte  > 
Après  l'échantillon  de  ce  charmant  quartier  , 
Elle  a  toute  la  pièce  5  &  le  Ciel  tout  entier  ; 
C'eft  doneques  au  plus  haut  que  monte  fa  Hautefle* 
Où  Jisus  recevra  fon  ancienne  Hôteffe , 
Qui  jadis  fur  la  terre,  en  ce  trifte  valon , 
le  reçut  plufieurs  fois  au  Château  Magdelon  , 
En  ce  temps  qu'elle  étoit  à  fa  fœar  Marthe  unie  > 
Ne  faifant"  qu'un  logis  au  bourg  dé  Bethanie , 
'  Où  pareeque  Jésus  avoit  toujours  été 
Sans  payer  fon  écot ,  bien  reçu ,  bien  traité  } 
Il  lui  veut  maintenant  donner  la  récompenfe  > 
Et  fatisfairc  au  Ciel  à  toute  fa  dépenfe, 
Qui  monte  bien  fi  haut ,  qu'on  ne  peut  la  com  pter  , 
Sans  qu'elle  foit  prefente ,  &  vienne  là  monter  , 
Où  J  e  s  a  s  -  C  H  R  i  s  t  lui  veut  payer  fa  bonne  chère  * 
Encor  qu'il  eut  rendu  la  vie  à  fon  cher  frère. 

O  femme  trop  heureufe,  il  ne  vous  trompe  pas  , 
S'il  vous  donne  un  Royaume  après  quelques  repas , 
De  même  que-feroit  un  Roy  (  pour  ainfi  dire  ) 
Où  pour  un  verre  d'eau  donneroit  ion  empire. 
s<~-  r  o  change 
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O  change  avantageux  1  merveilleux  &  divin»! 
Bien  autre  que  celui  ,  de  l'eau  changée  en  vin  , 
Puifqu'il  vous  tau  goûter  ,  un   torrent  des  délices  , 
Qui  fucccdc  à  la  fin,  au  fiel  de  les  Calices, 
Ducs  donc  maintenant ,  qu'un  miracle  nouveau  , 
En  vin  délicieux  change  toute  voftre  eau, 
Et  que  ce  Roi  des  Rois  ,  vous  traite  &  vous  regale, 
Sous  ton  beau  pavillon  ,  &  haute  impériale , 

jux  que  ne  ht  jadis,  le  grand  Roy  des  Pcrfans, 
Tout  Ion  peuple  ,  &c  fa  Cour  de  Satrapes  puifTans. 

O  véritable  Amante  ,  &  charirable  hôtefle  , 
Epouie  du  Seieneur  ,  excellente  Prince/le, 
Payant  fi  bien  ta  vie  ,  il  n'eft  plus  endebté  , 
ii  pauvre  aujourd'hui,  comme  il  avoitefté  -, 
Quand  il  voulut  mourir  ,  pour  faire  vivre  l'homme, 
Qui  fut  empoifenné  ,  du  morceau  d'une  pomme. 
Si  pour  ce  méchant  fruit ,  il  a  donné  la  chair  , 
Si  ce  mauvais  repas  lui  coûta  bien  fi  cher  , 
Pourquoy  cette  fuprême  ,  &  divine  fagefTe  , 
Pour  vos  bons  traitement,  ne  fera  pas  largeiîe .' 
Que  ne  fera  ce  Dieu  ,  pour  ceux  qui  l'ont  traité  , 
S'il  a  tant  fait  pour  ceux  ,  qui  l'avoient  irrité  -? 

O  bien-heureufe  Dame  ,  hôtefle  fortunée  -p 
Efpoufe  du  grand  Roi  ,  PrincefTe  couronnée , 
Ne  meritez-vous  pas  ,  un  tel  grade  d'honneur, 
Ayant  fait  table  d'hôte,  à  ce  divin  Seigneur. 
O  Reine  infortunée  ,&  vaine  Cleopatre, 
Qui  te  fis  adorer  ,  de  Rome  l'idolâtre, 
Tu  ne  regales  pas  ,  ton  malheureux  amant , 
A,  ce  tant  de  bon-heur  ,  ny  de  contentement. 
Demeurez  donc  au  Ciel,  grande  Contemplative, 
A  ce  Divin  Amant ,  a  jamais  attentive, 
Joui  (Tant  de  la  part ,  qui  doit  vous  contentet  , 
Part  ,  que  jamais  aucun  ,  ne  pourra  vous  ofter. 
Tandis  que  vous  ferez  ,  logée  en  ce  Royaume  , 
Que  vous  avez  changé,  pour  voftre  Sainte  Baume. 
Tome  lî%  O 
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Pour  y  folemnifer  les  Nopces  de  l'Agneau  ,' 

Par  un  Epithalame ,    &  Cantique  nouveau. 

Vivez  donc  çlorieufe ,  ayant  pris  cette  route , 
Sur  le  lambris  doré  ,  de  la  celefte  voûte  , 
Mais  ne  refufez  pas  ,  un  regard  de  vos  yeux , 
AbbaifTez  les  toujours,  fur  ces  aimables  lieux, 
Et  de  là  faites  y  ,  couler  quelque  influence, 
Qui  puifie  rafraichir ,  vôtre  lainte  prefence. 

Cependant  je  retourne  ,  à  la  Baume  du  bois, 
Ainfi  que  pour  Jésus,  "vous  fîtes  autrefois, 
Lorsque  vous  retournez,  fans  que  rien  vous  retarde, 
Pour  revoir  fon  fepulchre ,  en  dépit  de  fa  garde. 
Eftant  au  mefme  eftat ,  après  voftre  trépas, 
Je  revois  voftre  tombe  ,  &  reviens  fur  mes  pas, 
Mais  je  fuis  plus  heureux  ,  fi  j'ofe  le  vous  dire, 
Que  vous  ne  fûtes  pas  ,  j'ai  ce  que  je  défire , 
Car  eftant  retournée  à  fon  faint  Monument, 
Vous  n'y  trouvâtes  rien,  qu'un  linceul  feulement, 
De  vôtre  cher  Efpoux  ,   la  dépouille  funefte , 
Ce  que  vous  en  avez  ,  &  ce  qui  vous  en  refte  , 
Mais  moy  qui  vois  ici ,  vôtre  corps  tout  entier  , 
Je  ne  voudrois  jamais  ,  bouger  de  ce  quartier  , 
M'y  trouvant  fatisfait,  prés  de  l'eau  ,  qui  le  mouille, 
Comme  celui ,  qui  trouve  ,  une  grande  dépouille. 

Muse,  arrefte  toy  donc  ,  pour  admirer  cecy, 


Qui  s'en  va  dans  le  Ciel ,  d'un  vol  prompt  &  difpos 
Pour  jouir  à  jamais  ,  d'un  éternel  repos. 

C'eft  là  que  triomphante,  en  un  char  tout  de  gioire3 
On  voit  à  fes  cotez,  la  paix  6c  la  vi&oire , 
Succéder  àla  fin  ,  aux  guerres  ,  aux  combats  , 
Aux  peines  les  plaifirs  ,  aux  tourments,  les  ébats, 
Nous  ctevons  donc  toujours  ,  avoir  en  la  penfée, 
Et  n'oublier  jamais,  fon  hiftoire  pafTée, 
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Je  ne  fçaurois  quitter,  ces  agréables  lieux  , 

L'aj  mant  de  tous  les  coeurs,  &  les  charmes  des  yeux, 

ant  de  me  perdre,  en  ce  faim  labyrinthe, 
Qiii  pouffe  les  rameaux  ,  comme  le  therebinthe , 

qui  d' A  lires  bénins,  verfent  des  biens  fi  doux, 
Qu  mtres  lieux,  en  deviennent  jaloux. 

C'cft  vous,  charmant  terroir,  féconde  Terre  fainte, 
11  nous  rellentons  le  plaifir,  &  la  crainte, 
Lieu  d'une  cpouventable,  &  plaifante  beauté  , 

rituel  lecœur,  que  vous  m'avez  ofté , 
Ou  bien  |e  reviendrai  ,  promptement  le  reprendre , 
Si  vous  faites  ici,  refus  deme  le  rendre  , 

!  voleurs  font  aux  bois ,  comme  Ton  voit  ailleurs  , 
Et  les  bois  en  ce  lieu  ,  font  eux-mefmes  Voleurs  , 
Chaque  arbre  m'a  ravi  les  pièces  les  plus  chères, 
Que  je  pouvois  porter  ,  en  ces  lieux  folitaires  , 
Ma  volonté  ,  mon  cœur,  mes  fens  &  mes  efprits  , 
Ce  font  là  les  threfors  ,  qui  m'ont  tous  elté  pris» 

O  larcins  innocens  ,  &  larcins  pardonnables  , 
A  qui  les  cœurs  humains  ,  ne  font  pas  imprenables  , 
Quel  feroit  le  Prévôt,  quels  feroient  les  Archers, 
Qui  prendroient  pour  cela,  les  bois  &  les  rochers  ? 
Quand  ils  y  viendroient  tous,  ils  feroient  pris  eux- 
mêmes  , 
Par  tous  ces  grands  Géants,  par  ces  vieux  Polyphe- 

mes  , 
De  qui  les  charmes  font ,  fî  forts  &  fi  puifTants  , 
Qu'ils  volent  les  efprits  ,  8c  les  cœurs  des  paffants. 

Mi  r  arles  fans  pareils,  merveilles  fans  fécondes, 
Qu'on  ne  fçauroit  trouver,  que  dans  de  nouveaux 

mondes  , 
Pyramides,  tombeaux,  Temples,  murs,  &  Palais , 
Cette  Baume  vaut  bien  ,tout  ce  que  vous  valez  , 
Qa'on  ne  me  parle  plus ,  de  cette  énorme  boiTe  , 

ce  prodigieux,  &  renommé  Colosse  , 
Du  Tlmple   de  Diane  &  de  ce  Jupiter, 

O  i 
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Qui  fcmbloit  n'être  bon ,  qu'à  fe  faire  vanter , 
Ny  de  cette  largeur  >  des  murs  dk  Babylone  » 
De  qui  l'on  ne  fçait  plus  ,  combien  en  valoit  l'aulne  t 
Autant  pour  regarder,  faits  par  Semiramis  , 
Comme  pour  fe  garder ,  contre  les  ennemis. 
Que  Memphis  %  &  les  fiens  ,  foient  un  peu  plus  ti- 
mides , 
Pour  nous  chanter  fi  haut,  leurs  hautes  Pyramides. 
Oùgyft  la  Maison   d'or,  du  Monarque  Cy ru s> 
Qui  n'eft  plus  ce  qu'étoit ,  le  toict  du  pauvre  Irus  , 
Ou  fe  trouve  l'éclat,  de  ce  Phare  admirable, 
Aux  Nochers  égarez ,  toujours  fi  favorable , 
C'eft  une  tour  abas ,  un  fallot  étouffé. 
Dont ,  comme  de  ceux-ci ,  le  temps  a  triomphé  , 
Enfin  j'eftime  plus ,  le  tombeau  de  Marie  , 
Que  celuy  Qu'Artemise,  avoit  fait  en  Ca*rie, 
Et  quand  mes  yeux  verroient,  ces  miracles  des  tems, 
Ils  ne  fçauroient  jamais  ,  en  eftre  plus'contents. 

Belle'  terre  du  Ciel,  &  Ciel  de  noftre  terre  , 
Qui  n^prehendez  plus,  dans  voftre  paix  la  guerre, 
Solage plantureux,  terreftre Paradis  , 
Sainte  Baume  ,faint  Lieu,  c'eft  à  vous  que  je  dis, 
Que  je  ne  puis  trop  voir,  la  Roche  renommée , 
Où  la  mort  a  rompu  ,  fa  flèche  envenimée , 
Oii  le  Démon  vaincu  ,  n'ofa  plus   revenir, 
Sçachant  par  le  pafle,  quelferoit  l'advenir  , 
Ou  le  Monde  jamais  ,  ne  peut  avoir  entrée  , 
Où  la  chair  morte  fut  ,  toute  vive  enterrée, 
Où  le  Monde  ,  la  mort ,  le  Démon  ,  &  la  Chair  , 
Tout  honteux  &  confus  ,  font  venus  trébucher  , 
Je  vous  préfère  donc  ,  à  mile  catacombes  , 
Aux  maufolés ,  cercueils  ,  pyramides,  &  tombes, 
Puifque  vous  contenez  ,  un  corps  Ci  précieux  , 
Corps  de  qui  la  belle  ame ,  a  volé  dans  les  Cieux. 
Courez  icy,  pécheurs,  jufqu'à  perte  d'haleine , 
Venez  voir  cette  grotte,  où  mourut  Magdeleine, 

'     Pour 
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Pour  jouir  de  fa  vue  un  peu  commodément, 
Il  faut  la  vifiter  ,  en  ion  apartement ;,. 
Apprenez  ,  &  prenez  le  chemin  de   fa  Baume  , 
Où  fon  Nard,  les  parfums,  fes  onguents,  &  (on  baume 
Jufqu'à  nos  jours  encor,  exhalent  de  lenteurs  , 
Qui' font  de  toutes  parts,  venir  d'Admirateurs  > 
De  font  que  ce  Roc,  qui  tant  de  bien  reflerre  . 
Semble  tirer  à  foy  ,  tous  les  cœurs  de  la  terre  , 
(  Comme  s'il  en  eftoit  le  véritable  Aymant  ,  ) 
Par  me  fecret  ,  d'un  fecret  tout  charmant  ; 

Qpi  des  peuples  divers  ,  fait  remarquer  la  pifte, 
Parce  que  tout  lui  cède  ,  &  rien  ne  lui  refifte. 

C'eft  là  qu'on  voit  aller  ,  de  gens  de  tous  eftats , 
Prélats  ,  Comtes,  Barons  ,  Ducs,  Princes,  Potentats 
Comme  Tan  vingt  &  deux,  le  Roi  Louys  lk  Juste, 
Et  Tan  Coûtante  aptes,  fon  fils  Louys  Auguste, 
Qui  s'clHmant  heureux  ,  de  marcher  fur  les  pas  , 

laiflant  attirer  ,  à  de  fi  doux  apas  ,  ) 
Dans  ce  chemin  Royal ,  oii  tout  rit  &  profpere , 
Sun  glorieufement  les  traces  de  fon  père  , 
Comme  il  a  toujours  fait,  celles  de  les  vertus  , 
En  pafTant  fur  le  ventre  ,  aux  vices  abbatus  , 
Et  la  Reyne   sa  mère,  en  ce  lieu  l'accompagne  , 
Jufquc  dans  cette  Baume ,  &:  fur  cette  montagne , 
Si  bien  que  tous  les  jours  ,  cette  dévotion  , 
Peut  faire  voir  pafTer  ,  une  Proceffion  , 
Qui  vient  pour  admirer,  cette  grotte  admirable, 
Que  fa  feule  nature  ,  a  faite  incomparable  , 

CtC  belle  foreft,  ces  beaux  arbres  fi  verds  , 
Quoi  qu'ils  femblcnt  avoir  l'âge  de  Y  Univers. 

rtc  horrible  ,  facrée  &  fainte  folitude , 
filence  règne  ,  en  toute  quiétude, 
t  l'abord  eft  la  joye,  &  le  trouble  du  cœur, 
Le  faifant  treflaillir  ,  de  plaifir  &  d'horreur. 

Hommes  pleins  des  chagrins,  &  des  foucis  du 
monde , 


«& 
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Qui  parcourez  la  terre,  &  qui  courez  fur  l'onde^ 
Tournez  ici  vos  pas  ,  vous  eftes  tous  fommez  , 
A  venir  voir  ces  lieux,  en  tous  lieux  renommez. 
Grands  chênes  plus  facrez  ,   que  tous    ceux    de 

DODONNE , 

Qui  faifiez  à  Marie  ,  une  fî  belle  tonne  , 
Futes-vous  pas  témoins  de  fes  reflentiments  ? 
Quand  elle  vous  difoit,fes  amoureux  toutments? 
Lorfque  fes  courtifans,  fes  amis,  fes  compagnes  , 
N'eftoient  que  ces  Rochers  ,  ces  bois  ,  &  ces  cam- 
pagnes , 
Ses  concerts,  des  oyfeauxou  des  Anges  les  chants  , 
Et  fes  plus  grands  feftins,  les  racines  des  champs  , 
Quand  vous  aviez  icy,  la  vraye  Israélite, 
La  célèbre  Magdon  ,  l'illuftre  Profelyte  , 
Sur  qui  vous  pouviez  voir ,  jufques  a  fes  talons  , 
La  petite  foreft  de  fes  cheveux  fi  longs. 
Et  vous  Nymphes  des  eaux,  hoftefles  des  fontaines  3 
N'avez- vous  pas  oiiy  fa  plainte  ,  &  veu  fes  peines , 
Du  tems  que  par  fes  pleurs,  &  fanglots  redoublez, 
Vos  liquides  miroirs,  paroifToient  tout  troublez , 
Quand  comme  une  Cyane  ,  ou  plus  inconfolable  , 
A  force  de  pleurer  ,  devint  voftre  femblable , 
Quand  par  la  trifte  humeur,  vos  ondes  boiillonnoient, 
£t  s'enfloient  de  cette  eau  ,  que  fes  yeux  vous  don- 

noient , 
De  qui  l'afBi&ion,  fut  fi  forte  &  fi  grande , 
Que  chacun  l'eut  jugée ,  eftre  de  voftre  bande. 

Combien  de  fois  a-t'elle,  épuifant  fon  cerveau , 
Fait  tremper  Se  couler  ,  fes  larmes  dans  voftre  eau> 
Combien  de  fois  a-t'elle,  en  fafainte  torture  , 
Confondu  fes  regrets  ,  avec  voftre  murmure , 
Et,  (  pleurant  dans  ce  bois,  la  mort  de  fon  chafleur,  ) 
Mêlé  fon  amertume  avec  voftre  douceur. 
Peut-on  pas  méditer  ,  que  l'eau  de  fes  rétines  , 
Fit  naître  en  ces  Rochers ,  vos  fources  argentines  t 

A 
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Et  que  tout  le  chryftal  ,  qui  fc  fond  en  ces  lieux  , 
A  pris  Ion  origine  ,  aux  canaux  de  fes  yeux.  ' 

Ces  beaux  Veux  où  l'on  vit,  les  eaux  avec  les  flam- 
mes , 
Submerger  &  brûler  ces  afîaffins  des  âmes  , 
Lorfqu'elle  punifibit,  ces  deux  Aftres  Jumeaux, 

chants  boutefeuz  ,  autheurs  de  tant  de  maux , 
aymables  tyrans,  qui  domptoient  les  Alcides, 
Et  commet  roient  par  tout,  de  charmants  homicides. 
Ces  brûlots  furprenants,  puiiTants  &  dangereux  , 
Où  les  miroirs  ardents,  de  ces  foux  amoureux  , 
malfadeurs  mourants,  ces  vives  allumettes , 
s  Aftres  dcfaftreux,  ces  funeftes  Comètes , 
Qui  prefaeeoient  toujours,  quelque  mortalité  ,      s 
Par  le  malin  afpedt  ,  de  leur  fragilité  , 

Plauettes  errants  ,  tombez  en  défaillance  , 
Apres  de  tant  de  pleurs  ,  la  bénigne  influence  , 
Ces  deux  petits  Soleils,  ou  plûtoft  fes  tifons  , 
Qui  bruloient  en  tout  lieux ., comme  en  toutes  Saifons, 
Et  devenus,  après,  tant  d'ardentes  œillades  , 
D'humides  Orions,  ou  de  froides  Pléiades  y 
Arfenaux  de  malheurs,  fi  tranfparants,  &  clairs  , 
D'où  fortoit ,  pour  mal  faire  ,  un  bataillon  d'éclairs  , 
Que  Ton  confideroit,  comme  deux  pinces  d'armes  > 
Ou  corne  de'ix  Sorciers,  qui  donoient  mille  charmes, 
Charmes,  qui  fe  faifoient  d'autant  plus  redouter  , 
Que  moins  les  autres  yeux  ,  pou  voient  les  éviter , 
Ces  deux  globes  roulans,  ces  deux  machines  rondes, -% 
Faites  pour  enlever  les  cœurs  des  petits  mondes  , 

portes  des  efprits  ,  ces  feneftres  des  corps , 
Ca.ufant  parleur  trafic  ,  la  perte  des  threfors. 

C'eft  pourquoi  Màgdeleine,  après  tant  de  ra* 
vages, 
PcnCide  s'en  venger  ,  pour  les  rendre  plus  fages  , 
Afia  qu'a  l'avenir,  ils  fiflent  d'autres  coups  , 
Que  ceux,  pat  qui  le  monde  avoit  tant  veu  de  fous  , 

O  4  Elle 
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Elle  mit  en  prifon,  ces  Archers  redoutables  ; 

Efteignit  ces  Mots ,  dompta  ces  indomptables  ,' 

Et,  pour  les  étouffer  dans  leur  pa'ïs  natal, 

Voulut  faire  verfer,  ces  lampes  de  chryftal  -, 

Qui  diftilloient  un  baume,  en  de  larmes  priantes. 

Après  n'avoh  efté,  que  des  armes  riantes. 

D'Athlètes  terraç sïifs ,  d'aflaillans  Champions  , 

Efchauguetes  d'amour  ,  oubrillans  efpions  , 

EfKncelles,  brandons,  feux  volages,  flammèches  , 

Cruels  boutons  de  feu,  qui  n'étoient  que  de  mèches  , 

Capables  d'allumer,  la  poudre  defenteur, 

Pour  de  ces  yeux  d'azur  {  brûler  l'adorateur  , 

Ces  faphirs  animez,  &  parlans  fans  mot  dire , 

Ces  torches  ,  ces  flambeaux,  qui  n'avoient  point  de 

cire  , 
Ces  foyers  embrafans ,  ou  ces  fours  embrafez  , 
Qui  devindrent  enfin ,  des  œillets  arrofez  , 
Par  l'eau  delà  pleureufe  ,  8c  trifte  Jardinière , 
Qui  fçeut  les  humecter,  d'une  eftrange  manière , 
Quand  elle  fîtpafTer  ,  ces  puifTants  criminels  , 
Par  des  eaux,  &  de  feux,  qui  fembîoient  éternels, 
(Voulant  guérir  leur  maux,  par  des  larmes  fréquentes., 
Qui  fervirentde  purge,  à  fes  humeurs  peccantes,  ) 
Couvrit  d'un  fatin  noir,  ces  trhônes  de  l'amour , 
Et  fit  régner  la  nuit ,  dans  ce  Palais  du  jour. 
Introduisant  la  fœur ,  à  la  place  du  frère  , 
Pour  la  haine,  &  l'horreur,  qu'elle  eut  de  la  lumière  , 
Non  pour  faire  du  mal,  de  même  que  devant , 
Mais  pour  en  avoir  fait,  beaucoup  &  trop  fou  vent , 
En  ce  tems  qu'elle  eftoit,  fi  vaine,  &  déréglée  , 
Dans  cette  obfcurité  ,  de  fon  ame  aveuglée  , 
Donc  ces  yeux,  ou  ces  Cieux,  que  l'on  ne  peut  plus 


voir 


S'ils  nettoient  pas  fermez  ,  c'eftoit  pour  mieux  plu- 

voir  , 
Et  ce  fut  proprement,  en  ce  trifte  folage, 

Qu'on 
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Qu'on  peut  voir  Veau  courante,  après  le  feu  volage^ 
Eut-elle  doneques  pas  ,  railon  de  débonder  , 
Apres  n'avoir  jamais  ,  fait  que  vagabonder  , 
Car  dés  le  mefme  inftant  ,  que  (on  Soleil  fe  lève  , 
Et  darde  fes  rayons  ,  ce  nuage  fe  crève , 
Tous  ces  voiles  obfcurs,  &  ces  brouillards  épais, 
Furent  par  Ton  afpeâ,  tout-à-£iit  diiTîpez  , 

la  couleur  ,  noire  comme  la  fuye, 
On  vit  rendre  la  nue  ,  &  fondre  toute  en  pluye  , 

1  (prit  venu  ,  la  fit  donc  défenfler, 
Aulli-tot  que  fon  vent ,  commença  de  fouffler. 

Cette  Colombe  obtint,  ces  chofes  admirables  , 
Par  de  gemiffements,  qui  font  inénarrables  , 
Puifqu'en  effet  ,  fes  yeux,  pour  avoir  tant  coulé, 
Firent  qu'elle  gagna  le  premier  Jubile'  , 
Qui  lui  fut  concédé  ,  par  le  chef  des  Pontifes  , 
Qui  ,  chaflant  les  Démons,  la  tirade  leurs  griffes  , 
Aufli  pour  la  changer,  &  changer  comme  il  faut , 
Il  ne  fallut  pas  moins,  que  le  bras  du  Très-haut, 
Ce  qui  fit  voir  après  cette  metamorphofe  , 
Une  pluye  ,  ou  rofée  ,  &  d'eau  d'ange  ,  &  d'eau  rofe  a 
Beaucoup  plus  precieufe ,  &  plus  luifante  encor  , 
Que  celle  qui  tomboit,  autrefois  toute  d'or  , 
Aufeinde  Dan  ae  ,  d'un  Dieu  labien  aimée, 
Que  fon  père  tenoit ,  dans  une  tour  fermée  , 
Comparons  donc  les  pleurs  de  l'efprit  confondu, 
Dcnoftrc  Magdeleine,  à  ce  métal  fondu  , 
Et  voila  ce  beau  coup  ,  fait  par  la  Providence  , 
Qui  donna  cette  pluye,  avec  tant  d'abondance  , 
Au  lieu  de  tant  d'éclairs  ,  &  de  coups  foudroyants  , 
Qui  fortoient  autrefois,  de  fes  yeux  fkmboyans  , 
Après  que  leur  malice,  eut  fait  enfin  refoudre , 
Le  Soleil  de  Justice,  aies  faire  refoudre, 

s  yeux  cédèrent  donc  ,  à  cette  autre  chaleur  , 
En  tout  infiniment ,  plus  forte  ,  que  la  leur, 
Et  Marie  auifi-tôt ,  pour  appaifer  fon  ire, 

Au 
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Au  grand  mal  de  fes  yeux  ,  appliqua  ce  Collyre* 
Remède  fouverain  ,  pour  les  taire  guérir  , 
Quoy  que  ce  fût  par  eau  ,  qu'elle  les  fît  périr  ; 
Mais  pour  être  plutôt ,  de  tous  fes  maux  guérie  , 
Elle  ne  voulut  plus  ,  faire  qu'un  Bain-Marie  , 
D'où  l'on  vit  diftiller  ,  en  grande  quantité  , 
Toute  l'eau  qui  pou  voit ,  fervir  à  fa  fanté. 

Ainfî  ces  deux  Soleils  ,  pour  ne  plus  voir  le  monde, 
Après  leurs  mauvais    Tours,  fe    cachèrent  fou: 

Tonde  , 
Et  cette  belle  en  deuil ,  qu'on  ne  peut  confoler , 
Nepenfa  du  dépuis  ,  qu'aies  faire  couler. 

Ainfi  vit-on  punir  ',  à  la  belle  voilée  , 
Ces  Chasseurs    qui    toujours    tiroient    a    la 

vole'e  , 
Qui  fe  plaifoient  à  prendre,  autant  que  d'être  pris  , 
Quand  ils  efioient  conduits,  par  l'enfant  de  C  y  pris, 
C'eil:  icy  qu'elle  prit ,  une  jufte  vengeance  , 
De  ces  petits  voleurs,  &de  leur  arrogance  , 
Lors  qu'elle  refréna ,  le  cours  de  leurs  excez  , 
Sans  beaucoup  retarder,  à  faire  leur  procez , 
Ces  foldats  révoltez  pafferent  par  les  armes  , 
Qui  ne  furent  helas  !  que  celles  de  fes  larmes  ; 
Et  parce  que  fur  terre  ,  ils  s'étoient  fourvoyez , 
La  fentence  porta ,  qu'ils  y  fuffent  noyez  ; 
Mais  dans  une  eau  ,  qui  fut  fort  amere  &  falée  , 
(  Pour  eftte  par  après  ,  de  fa  bouche  avalée,  ) 
Qui  vint  couler  à  fond,  cqs  Corfaires  volans, 
Et  fermer  ces  fournaux ,  qu'on  vit  étincellans  , 

Pour  pou  voir  arrêter  ,  la  courfe  vagabonde  , 
De  ces^enfans  perdus  ,  qui  perdoient  tant  de  monde. 

Ainfi  vit-on  depuis ,  ces  illuftres  Phanaux. 
Comme  des    Aqueducs,  ou  changez  en  canaux. 

La  Naïade  noyée  ,  après  ces  loix  exaétes  , 
N'en  voulut  jamais  plus,  boucher  les  catara&es , 
Et  les  Iaifla  courir ,  ainfi  que  de  ruijTeaux , 

Qui 


Livre  Onzième.  1*9 

Qulpouvoient  arroferles  pieds  des  arbrifleaux. 

Nymphes  de  la  foreft,  folitaires  Dryades, 
Viftcs  vous  pas  aufli ,  toutes  fes  promenades , 
Quand,  (  La  tefte  penchante  ,  &  d'un  pas  négligent,) 
Elle  s'entretenoit,  d'undifeours  affligeant , 
Lors  qu'elle  paioiflbit ,  du  tout  enfevehe  , 
Dans  ta  profonde  humeur  ,  de  fa  melanchohe  , 
Quelle  cftoit  demi-morte  ,  &  ne  faifoit  rien  plus  , 
Que  confumer  fes  jours  ,  en  regrets  fuperflus  -, 
Ou,  quand  elle  cftoit  feule,  en  fa  grotte  fidelle  , 
Et  n'a  voit  que  l'Echo,  qui  parloir  avec  elle  , 
Quand,  pour  fe  divertir,  en  ce  lieu,  toutes  deux , 
Paifoicnt  un  Dialogue,  entr'elles  amoureux  , 
Vîtes-vous  pas  auffi  ,  Taymable  rêverie  , 
Oùtomboit  fi  fouvent,  l'amoureufe  Marie  ? 
Lors  qu'elle  avoit  fes  yeux,  attachez  fixement ,        . 
Sur  le  trifte  portrait  de  fon  Divin  Amant, 
Où,  (  méditant  l'état  des  chofes  periflables,  ) 
Pour  rendre  de  fes  pleurs  ,  les  fources  tariflables  , 
Auffi  bien  qu'à  ce  mort,  les  funeftes  devoirs  , 
Ne  referva  point  d'eau,  dans  ces  deux  referyoïrs. 

Pouviez-vous  pas  oiiir  ,  en  prennant  pitié  d'elle  , 
Tous  les  gemifTement  de  cette  tourterelle  ., 
Qui  toujours  feplaignoit,  &  regretoit  toujours  * 
L'unique,  &  cher  objet,  de  fes  chaires  amours  , 
Cet  aymable  Sauveur,  dont  elle  fut  l'Amante  , 
Toujours  plus  amoureufe  ,  &  toujours  plus  ardente  , 
Demandant  fon  Efpoux  ,  par  fa  plaintive  voix , 
Aux  Antres,  aux  rochers  ,  aux  montagnes  ,  aux  bois  , 
Que  Ton  voit  entourez,  d'une  longue  ceinture  , 
Quifembleen  conferver  l'immortelle  verdure, 
AulTi  bien  tous  ces  lieux,  &  fi  beaux  &  fi  verds  , 
Sont  dignes  de  plus  beaux ,  &  de  plus  riches  vers  : 
Où  chaque  arbre  ,  foit  pin,  ormeau,  fapin,  ou  chêne , 
Pour  nous  arréter-là  ,  n'eft  autre  qu'une  chaîne  , 
Qui  fait  voir,  y  tenant ,  l'efprit  fi  fatisfait , 

D'une 
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D'une  vifible  caufe  ,  uninvifîble  efFeft. 

Voici  donc  le  fejour  ,  de  noftre  Anacorete  , 
Où  fa  figure  encor,  femble  une  Anax  arrête, 
Ayant  efté  ch.  ngée  ,  en  ces  trous  ,  ou  ces  nids  , 
Comme  en  laurier,   Daphne',  comme  en  pierre  , 

Daphnis, 
Lors  qu'avec  fon  Soleil ,  comme  une  autre  Clytie  , 
Elle  eut  tant  de  rapport ,  &  de  la  Sympathie  , 
Que,  le  fuivantpar  tout ,  elle  trouva  toujours, 
Dans  fes  plus  fombres  nuits  ,  les  plus  beaux  dç  fes 

jours. 
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MO  r  tels,  admirez  donc  cette  roche  qui  pleure; 
Où  les  Anges  ont  fait  fi  lôg-tems  leur  demeure^ 
Comme  s'ils  preferoient  ce  ruineux  débris  % 
A  ce  brillant  Azur  des  celeftes  lambris  , 
Quittant  tout  l'Empirée,  &fa  Cour  éclatante, 
Pour  faire  compagnie  à  cette  Pénitente  , 
Et  fe  tenir  prés  d'elle,  &  la  nuit  &  le  jour  , 
Comme  Pages  d'honneur  ,  qui  lui  faifoient  la  CoUt^' 

Fidelles  Confidents  de  cette  ame  affligée  , 
Dites  combien  de  fois  l'avez-vuus  foulagée  y 
Lors  que,  pour  l'élever  fur  vos  dos  emplumez, 
Vous  eftiezàl'ennuy  l'un  de  l'autre  animez  , 
Vous  choifiiToit-on  pas,  félon  voftre génie  , 
Si-tôt  qu'elle  devoit  où'ir    voftre  harmonie  , 
Piufque,  pour  foûtenir  fes  membres  abbatus  , 
Vous  deviez,  pour  le  moins,  eftre  tous  de  Vertus.1 
Oupluftôt  je  diray  (  faintes  Intelligences  ) 
Que  vous  eftiez  encor  ou  Thrones,ou  Puissan- 
ces , 
Puifquc  pour  l'embrafer  dans  les  plus  hauts  confins, 
Onendonnoit  la  charge  au  xbrulans  Séraphins, 
Ou  bien ,  quand  il  falloit  l'enfeigner  en  Novice , 
Pour  lors,  les  Chérubins  venoient  faire  l'Office, 
Ayant  pour  afliftants,  qui  gardoient  fes  cotez  , 
De  DOMlNATIONS,OU  dePRINCIPAUTEZ, 

Quand 
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Quand  les  Anges  unis  avecque  les  Archanges', 
Eaifoient  deux  Chœurs  a  parc  pour  chanter  fes  louan- 
ge >     . 
Ou  puur  lui  faire  entendre  en  cette  Région  , 

La  celefi  e  douceur  d±  faint  Trisagion. 
Elle  parut  terrible  en  cette  haute  taille , 
De  même,  qu'une  armée  ordonnée  en  bataille, 
Comme  la  Co  en  ,11e,  ou  chef  des  bataillons  , 
Qui  iembloient  l'élever  aux  plus  hauts  pavillons  , 
Et  lui  faire  porter  en  cette  grande  fefte  , 
Jufqu'aux  flambeaux  des  Cicuxfa  glorieufe  tefte. 

Ce  Chef  miraculeux,  qu'il  nous  faut  aller  voir,' 
Muse  ,  retirons  nous,  faifonsnoftre  devoir, 
Sortons  enfi/i  d'un  lieu,  malgré  ma  répugnance  , 
De  qui  j'aurai  mijours  la  chère  fou  venante. 

Adieu  donc,  Sainte   Baume,  adieu  belle Foreft  > 
Où  mon  ame  a  trouvé  tout  ce  qu'elle  efperoit , 
Beau  fejour  du  repos,  retraite  du  filence  , 
Ne  fouffriez-vous  jamais,  du  fer  la  violence  , 
Que,  comme  les  paffez,  les  fiecles  à  venir, 
Ne  fe  puiffent  lalfer  de  vous  voir  &  bénir. 

Adieu,  petit  Convent,  adieu  faint  Monaftere, 
Que  iene  puis  quitter,  &  que  je  ne  puis  taire, 
Belles  chambres  en  l'air,  cellules  de  rocher , 
Bien-heureux,  eft  celui  qui  peut  vous  aprocher  , 
Et  plus  heureux  encor  ceux  qui  font  leur  retraite, 
Dans  ces  nids,  ou  ces  trous  de  la  pierre  fecrete  ; 
Pourquoi  ne  puis-je  pas  eftre  avec  ces  oifeaux  , 
Qui  chantent  nuit  &  jour  de  Cantiques  nouveaux  ! 
Mais,  Muse,  defeendons,  ayant  veu  ces  Colombes  , 
Je  n'ofe  aller  plus  haut,  crainte  que  tu  ne  tombes, 
Quitte  ce  Monaftere  &  ces  faims  habitans , 
Retourne  fur  tes  pas,  pour  arriver  à  temps. 

Pacifiques  Typhons,  paifîbles  Bria^re'es  , 
De  qui  les  bras  levez  aux  voûtes  Azurées, 
Semblent  pluitôt  prier,  que  menacer  les  Cieux , 

Si 


i 
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Si  robuftes,  fi  forts,  fi  verds,  quoy  fi  vieux  , 
Grands  Arbres,  adieu  donc,  ga \  s  &fcmbrcs  feiiil- 

lages  , 
A  qui,  (  tant  fovcï  vous  ombrageux  &  fauvrges) 
Un  vent  ,  (  faid  ru  bailler  voftrc  chef  fans  égal,) 
Semble  me  faire  dire  adieu,  par  ce  fignal. 
Puiil;ez-vous  toujours  cftre  épargné  des  tempeftes, 
Et  q  e  jamais  eau  eau  ne  tombe  fur  vos  tefl.es. 
Qgjm  matin  les  oifeaux,  vous  donnant  le  bon  jour, 

(lent  fur  vos  Rameaux,  de  ramages  d'amour, 
Et  qu'en  toute  faifon  voftre  verte  ramée  , 
Serve  de  parafol  à  la  volante  armée  , 
Que  jamais  ennemis  ,  ou  chaffeurs  mfolents  , 
Ne  failent  mal  ny  peur  à  ces  Passe- vOlans. 
Aces  en  fan  s  perdus  des  familles  errantes, 
A  ces  Voleurs   des  bois  ,  qui  nous  pillent  nos 

rentes  , 
Et  cherchent  leur  Azile  entre  vos  bras  fournis , 
De  tout  ce  qu'il  leur  faut,  pour  y  bâtir  leurs  nids.' 
Que  jamais  animaux  venimeux,  ou  fauvages  , 
N'infectent  le  doux  air ,  de  ces  facrés  bocages  , 
Qujl  demeure  toujours,  &  ferin  &  bénin  , 
Et  que  jamais  ferpent  n'y  fouffle  fon  venin  j 
Soyez  enfin ,  foreft  ,  à  jamais  révérée, 
Et  que  vos  arbres  foient  d'éternelle  durée  , 
Où  Magdeleine  fut  jufqu'aux   derniers  abois  ^ 
Cette  Biche  blclTée  eftant  morte  en  ce  bois. 
Il  ne  te  laifTepas,  agréable  Fontaine  , 
Qai  m'attends  au  partage, où  je  dois  prendre  haleine, 
Non  pas  pour  me  voler  afin  de  s'enrichir  , 
Mais  pour  me  foulager  &  pour  me  rafraîchir. 
Je  ne  te  puis  donc  dire  adieu,  fans  que  je  faiTe  , 
Ce  que  je  te  vois  faire  en  cette  humide  place , 

te  pouvant  m'empêcher  de  verfer  en  ton  fein, 
Ledéplaifir,  que  j'ai  de  fuivre  mondeffein. 
Où  je  voudrois  pouvoir,  pour  un  fi  bon  office ,. 
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Me  noyer  &  mourir  comme  un  autre  Narcisse* 
Non  pas  par  Philautie,  Ou  folle  paffion  , 
Mais  pour  ton  feul  amour  &  ma  dévotion. 
En  te  remerciant ,  de  ton  argent  potable , 
Que  j'ai  trouvé  fi  bon,  fi  frais  ,  fi  deledtable, 
Et  que  tu  m'as  fourny,  pourriez  en  m'obligeant , 
,Sçachant  que  j'eftois  pauvre ,&  n'avois  point  d'argent. 
Adieu  donc  belle  fource,  &  d'honneur  &  de  gloire, 
Mais ,  avant  que  partir,  pour  te  payer  mon  boire  , 
Je  veux  qu'icy  mes  yeux,  de  tes  bienfaits  furpris  , 
Te  rendent  en  pleurant,  ce  que  ma  main  t'a  pris. 

Adieu,  beau  territoire,  adieu  fainte  Montagne, 
Qu'en  tout  temps,  &  toujours,  le  bonheur  t'accom- 
pagne , 
Puifquc,  non  fans  raifon,  toute  autre  fe  foûmet , 
<  Ou  du  moins  le  doit  faire  )  à  ton  facré  fommet. 
Quiparoit  prefque  autant,  fur  les  têtes  prochaines  , 
Que  les  Arbriffeaux,  les  Cèdres,  &les  Chefnes: 
Que  donc  ton  Em  in  en  ce,  en  dépit  des  Démons  , 
Soit  toujours  au  deflus,  de  tous  les  autres  Monts. 

Vous,  dont  des  Souverains  les  terres  font  bornées, 
Abbaiflez  voftre  orgueil,  Alpes,  &  Pyrene'es  , 
Cédez  à  fon  Al  te  s  se  ,  &fhe  vous  élevez  , 
Que  pour  voir  de  plus  loin,  ce  que  vous  luy  devez. 
Que  toujours  la  hauteur,  de  fa  croupe  furpaffe, 
X'o  l  ympe,  le  Liban,  l'Atho  s,  8de  Par  nasse, 
Que  mille  autres  encor,  viennent  s'humilier, 
Enîuibaifant  le  pied,  devant  fonfaint  Pilier. 

Sainte  troupe  autrefois,  fi  mondaine,  &  profane, 
Qui  fuivez  maintenant,  noftre  chafte  Diane  , 
Qui  chaflez  après  elle,  &  portez  dans  les  bois  , 
Avec  la  flèche,  &  l'Arc,  le  Cor,  &  le  Carquois, 
Avant  que  de  fortir,  de  ce  facré  bocage  , 
Je  puis  bien  à  propos  vous  tenir  ce  langage  , 
Puifque  vous  imitez  ,  en  la  Religion  , 
Prefque  ce  qu'elle  a  fait ,  en  cette  Région. 

Après 
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Apre*;  avoir  quitte  ,  L'Océan  dans  ce  monde, 
Plus  changeant  mille  fois,  que  les  replis  de  Tonde  , 
Pour  aller  au  defert ,  de  tant  de  Saints  Convents , 
DÛ  l'on  ne  retient  pllïs,  ni  tempeftes  ,  ni  vents, 
C*eftdonc  en  cette  heureufe,  &  (ainte  folitude , 
Que  vous  pouvez  trouver,' voftre  béatitude  , 
Le  folide  repos,  du  corps  Se  de  l'efprit , 
Dans  les  trois  de  la  pierre  ,  aux  pieds  de  Jesus- 

C   HRIST. 

ames  d'Elite,  &  filles  nomparcilles, 
Du  Ciel ,  Se  non  du  Siècle  ,  admirables  Abeilles, 
Qui  n'avez  que  le  miel,  que  vous  avez  léché, 
Apres  avoir  perdu  Téeuillon  du  péché. 
I liant  mortes  au  monde  ,  en  faifant  la  piqueure, 
Dune  li  dangereufe ,  Se  difficile  cure  , 
Puis  qu'elle  Le  faifoit  ,  directement  aux  coeurs  , 
De  ceux  de  qui  vos  yeux,  vouloient  eftre  vainqueurs* 
Aprenez,  aprenez,  à  fuivre  Magdêleine  , 
Quittez  voftre  plaifir,  pour  embrafîer  fa  peine, 
Autant  dans  les  chemins,  raboteux,  efpineux , 
Pierreux,  enfanglantez,  afpres  Se  fablonneux  : 
Comme  vous  avez  fait,  en  courant  dans  les  Lices> 
Sur  un  tapis  jonché,  de  fleurs  Se  de  délices  , 
Afin  qu'en  ce  combat ,  Se  généreux  conflit , 
ta  grâce  furabonde,  011  regnoitle  defiét. 
Suivez  doneques  fuivez,  la  fainte  CharTereiTe  , 
Q_n  fut  par  le  paiTé,  comme  vous ,  Pécheresse, 
Suivez-la  dans  les  bois,  les  huilions,  les  halliers  , 
Comme  parmy  les  fleurs,  les  Lis,  les  Violiers  , 
Qu'au  fond  de  vos  Deferts, qui  font  vosOratoires, 
Vos  traits  foient  d'ORAisONs,  toutes  jacula- 
toires. 
Que  voftre  efprit  bandé,  ferve  d'arc  en  ce  lieu, 
Que  le  cœur  foit  la  corde  ,  Se  que  le  blanc  foie 

Dieu  -, 
Àinfi,  luy  décochant  , défi  puifTantes flèches, 

2'êna  IL  P  Au* 
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Aux  murailles  des  Cieux,  vous  ferez  mille  brèches. 
Et  puis  en  ce  triomphe,  allant  toujours  plus  haut, 
Vous  y  pourrez  entrer,  &  les  prendre  d'affaut  : 
Vivez  donc,  &  mourez,  ô  trop  heureufes  filles  , 
(  Non  de  Nymphes  de  bois,  mais   de   Nymphes  ds 

grilles .,  ) 
Avecque  Magdeleine  ,  en  ces  lieux  écartez  , 
Du  bruit  de  l'embarras,  &  tracas  des  citez. 

Defcend,  Mu  se,  defeend,  de  cette  haute  voûte , 
Car  il  eftdéjatems,  de  prendre  une  autre  route  , 
Je  voy,  qu'il  fe  fait  tard  ,  fuivons  nôtre  chemin  , 
Qui  nous  mené  tout  droit ,  jufqu'à  S.    Maxim  in* 
Il  ne  faut  pas  manquer,  de  vifiter  la  ville  , 
(Qui,  pour  fes  raretez,  eft  préférable  à  mille  ) 
Et  cette  Augufte  Eglife ,  &  ce  Convent  Royal, 
A  qui  le  Ciel  voulut  eftre  fi  libéral , 
Pour  l'avoir  enrichi  d'une  telle  boutique  , 
Que  Magdeleine  rend  commefoiJMÀGNiFiQjaî. 
Pour  doneques  élever ,  nos  efprits  ,  jufqu'aux  Cieux  , 
AbbaifTons  les  fous  terre  ,  &  voyons  ces  faints  lieux, 
Mais  non,  fans  en  avoir  obtenu  la  licence  , 
Des  Pères,  qui  les  ont,  en  leur  garde  Se  puiflance  -9 
Car  ,  fi  je  n'avois  fait,  cet  Acte  iolemnel , 
Jeferois  peu  civil,  &  beaucoup  criminel. 
Fils  du  grand  Dominique  ,  Affres  desMonafte- 
res , 
D'un  fi  riche  threfor,  dignes  dépofitaires  , 
Que  nous  reconnoiflons,  en  cette  qualité , 
3e  fignalerois  trop  mon  incivilité  , 
Si  i'eftois  fihardy ,  que  d'entrer  dans  ^os  grottes  J 
Sans,  tout  premièrement ,  en  falue'r  les  Hôtes  -y 
Chez  qui  loge  le  corps,  de  celle,  qui  logea  , 
Tes  us  en  la  maifon  ,  qui  fouvent  y  mangea. 
Vous  eftes  donc  icy  ,  les  Hôtes  de  l'hôteiîe  , 
Du  (omptueux  Seigneur ,  qui  fait  à  tous  largefTc , 
Yous,  quej'appelleray  les  Maîtres  Souverains, 
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De  ois  Sacrez  PALAis,obfcurs,&:  foûterrains  , 
Anges  gardiens,  de  ces  Gaznphylaces  , 

Où  l'on  porte  de  dons,  pour  emporter  de  grâces  , 
D'où  jamais  on  ne  fort,  qu'avec  l'efprit  content , 
L'Ame  foi  t  confoléc,  &  le  cœur  pénitent  , 

narquable,  autant  que  defireufe  ) 
Au  retour  de  ces  lieux,  Se  terre  bien-heureufe  , 

mue  un  ter  vers  l'Aymant,  ne  fait  que  s'y  tourner, 
Avei  delfcin,  d'y  bien-tôt  retourner  , 

.  Maximin,  foit  à  la  Sainte  Baume  , 
Lieux,  que  vous  poifedez,  des  plus  Saints  du  Royau- 
me, 
Et  quand  bien  j'aurois  dit,  de  tout  cet  Univers  , 
Je  ne  croy  pas  qu'on  deût,  me  corriger   ce  Vers, 
Dont  la  rime  eft  fort  bonne,  &  la  raifon  fe  fonde  , 
Sur  ce  que  vous  avez  ,  pour  la  rançon  du  monde  , 
Dans  ce  fan?;  précieux,  qu'on  ne  peut  eftimer , 
jue  l'on  voit  encor,  &  rougir  ,  &  fumer, 
ois- je  doneques  pas  ,  quelque  reconnoiflance  , 
Aux  jultes  héritiers ,  de  ces  lieux  de  plaifance , 
Qu'ils  gardent  aujourd'hui ,  comme  faifoient  jadis  , 
Les  veillants  Chebub  in  s,  l'Arche  &  le  Paradis, 
Cette  Arche,  ou  cette  grote,  où  l'on  trouve  la  manne, 
Qui  contente  les  bons,&  les  mauvais  condamne, 
Amere  pour  ceux-ci,  mais  douce  pour  ceux-là, 
Salutaire  pourtant,  à  tous  ceux,  qui  vont  là. 

Ce  bien-heureux  Eden,  voftre  digne  héritage  , 
Ayant  avec  Marie,  eu  le  meilleur  partage  , 
Puique  de  fi  bons  droits,  de  fi  juftes  raifons  , 
Vous  tiennent  cftablis  dans  ces  faintes  Maifons  , 
Depuis  que  voftre  Grand,  &  trés-faint  Patriarche; 
Soutint  fi  puiifamment,  le  party  de  cet  Arche  , 
nie  les  Albigeois,  at.aquerent  l'honneur, 
oftrc  MAGDELEiNE,&denoftre  Seigneur, 
Et  que  ces  gros  mâtins,  d'une  geule  importune  7 
Jappèrent  au  Soleil ,  &  contre  cette  Lune. 
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Mais  voftre  faint  Héros,  &  vaillant  Champion* 
(Venant  contre  ce  monftre,  en  généreux  Lyon  ) 
Combatit  tête  à  tête,  &  la  Lance  baillée  , 
Pour  vanger  l'affront  fait,  à  fa  Dame  offenfée , 
Ayant  drelféfa  pointe,  &  paru  fur  les  rangs  , 
Contre   les   Albigeois  ces    Chevaliers    er- 
rants , 
Les  plus  grands  ennemis  ,  de  l'Illuftre  Marie  , 
Terracez  par  la  fleur,  de  fa  Chevalerie  , 
Aufli  tous  fes  enfants  ,  comme  fidèles  Chiens  , 
Défendent  du  Seigneu  r  ,  &  les  droits  &  les  biens. 
Meritiez-vous  donc  pas,  la  palme  prétendue' , 
Pour  l'avoir  à  propos  ,  &  fi  bien  défendue'  ; 
Mais  ne  fe  trouvant  rien,  qui  fût  d'affez  grand  prix, 
Il  fallut  qu'elle-même,  en  fut  le  digne  prix  , 
Pour  ce  fujet ,  depuis  ces  deux  partis  contraires , 
Ellefe  fît  donner,  (  vous  appellant  Ces  frères,  ) 
Au  Roi  Charles  qui  fît  voftre  corps  polfelfeur  , 
Du  corps  faint  &  facré,  de  voftre  grande  fœur. 

Ce  corps,  que  depuis  peu,  toute  la  Cour  de  France, 
A  voulu  vifiter,  pailant  parla  Provenge  , 
(  Comme  nous  avons  feeu  par  la  relation  , 
Delà  folennité  ,  de  fa tranflation,  ) 
Qui  fe  fit  de  fa  Caiffe,  en  l'urne  dePorphvre, 
Où  le  Peuple  dévot,  le  révère,  &  l'admire  , 
Enviant  le  bon-heur  ,  la  gloire  &:  le  repos  , 
De  l'ame  de  la  Sainte,  &  de  fes  facrez  Os. 
Confervez donc  toujours,  la mefme  Mâgdeleine  , 
Comme  les  Souverains,  de  cette  Souveraine  , 
Si  les  Pécheurs  ont  dû,  la  voir,  la  regarder, 
Les  Prêcheurs  dévoient  bien,  l'avoir  &  la  garder, 
Enfin  fi  les  Pécheurs,  ont  en  leur  Pécheresse  , 
Les  Prescheurs  dévoient  bien,  avoir  leur  Pr 

CHERESSE , 

Ceft  pourquoi  je  conclus,  pour  borner  mes  defleins. 
Qu'il falloitcôfier  choses  saintss  auxSaints 
^-  Apre 


Livre  Douzième.  115 

Après  ce  compliment  ,  fait  à  vos  révérences  , 
Nous  defeendrons  pour  voir,  ces  richeilesimmcnfes, 
Pour  adorer,  d'un  coeur  contrit,  &  non  contraint, 
Les  reliques,  qui  font,  en  ce  lieu  vrayment  faint. 
Ce  petit  Panthéon  ,  cette  Sainte   Chai>elle  , 
Que  Rome  ,  &  que  Paris  reconnoifîe  pour  telle  , 
Et  nue  je  veux  nommer,  adorable,  &  faint  lieu  , 
Où  le  Pécheur  rougit,  d'y  voir  le  Sang  d'un  Dieu. 

Flechiflbns  les  genoux,  voicy  la  sainte  Am- 
toule , 
Que  tant  de  Nations ,  viennent  voir  à  la  foule , 
Voyez-vous  à  travers,  ce  verre  tranfparent , 
Ce  cjue  verfa  pour  nous,  le  Sauveur  en  mourant , 
Moname,  reconnov  ces  Arrhes  excellentes  , 
Cette  terre  ficrée,  &  ces  goûtes  fanglantes  ♦, 
Ne  médites  tu  pas  ,  en  voyant  ce  Chryftal  , 
Ce  cjue  fouffrit  Jésus,  pour  ce  morceau  fatal , 
De  ce  fruit  défendu,  quin'eftoit  qu'une  pomme  , 
Quand  il  fallut  laver  tous  les  péchez  de  l'homme  , 
Voici  de  la  liqueur,  dont  il  le  nettoya  , 
De  l'eau  de  la  mer  rouge,  où  fon  corps  fe  noya  : 
Precieufe  fubftance  !  adorable  merveille  ! 
Jufqu'a  nos  jours  encor  d'une  couleur  vermeil^ 
Le  prix  &  la  rançon  du  pécheur  rachepté  , 
Li  montre  de  l'argent ,  dont  il  fut  rachepté, 
(l  ce  qui  reblanchit ,  &  c'eft  ce  qui  relave  , 
Le  teint  tout  bazané  de  ce  méchant  efclavc  , 
Noir  Ethiopien,  More  chargé  de  fers  , 
Qui  gémit  fous  le  joug  du  Prince  des  Enfers. 

O  S?ng  de  mon  Sauveur  ,  dont  il  lâcha  la  bonde , 
Verfé  fur  une  Croix  pour  le  falut  du  monde  ! 
Homme,  ne  dois-tu  pas,  prés  de  cette  couleur  , 
En  rougiflant  de  honte,  expirer  de  douleur, 
O  mon  pme  ,  il  faudra  que  toujours  tu  halètes  , 
A  cerre  terre  rouge  où  font  ces  gou.tele.tes, 
A  ce  bel  incarnat  de  ce  Vep^be  Incarne', 
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Dont  il  nous  eftreina  tout  nouvellement  né. 
AceLEVRRE  puifTant  >  la  triomphante  amorce, 
Qui  fait  à  tous  fentir  fon  pouvoir  &  fa  force  , 
Qui  tire  tant  de  monde,  &  peut  tout  furmonter, 
Sans  que  le  cœur  humain  puiffe  lui  refifter. 
A  ce  Sang,  dont  Jésus  fit  pour  nous  cinq  Fontaines  , 
A  gros&  chauds  bouillons,  découlé  de  les  veines, 
Que  toujours  altérée  après  cette  licjueur  , 
Tu  t'y  viennes  laver  aufli  bien  que  mon  cœur. 
Je  vous  adore  donc  ,  pierretes  precieufes  , 
Qu'on  voit  une  fois  Tan  ,  plus  rouges  &fumeufes, 
C'eft  vous  ,  petits  cailloux  ,  encore  teints  &  tachez  , 
De  ce  Sang  de  l'Agnesu  ,  qui  lave  les  péchez , 

Tachez  ,  dis-je  ,  d'unfang  ,  qui  n'a  point  de  ma- 
cule , 
Qu'efpancha  le  grandPan  &Iedivin  Hercule, 
C'eft  vous,  ô  terre  fainte  1  admirable  gravier  ! 
Que  fur  tous  les  threfors  nous  devons  envier  , 
Que  je  veux  appeller  Grains   Bénits  d'Indul- 
gence , 
Le  pardon  &  le  don  fait  à  noftre  indigence. 

N'eftes-vous  pas  aufli  cette  efpece  d'à)  mant , 
Dune  couleur  fanguine  &  d'un  pouvoir  charmant  ? 
Qui  peut  tirer  à  foy  ,  par  d* attraits  invifibles  , 
Tous  les  cœurs  les  plus  durs  &  les  plus  infenfibles  , 
Qui,  pleins  de  fentiment,  fe  trouvent  amollis  , 
Prés  de  ces  mefmes  grains  au  Calvaire  cueillis. 
N'emportercz-vous  pas  le  prix  &  l'avantage  , 
Sur  tous  les  fablons  d'or  du  Pactole,  &du  Tage, 
Sur  tout  ce  que  fait  voir  le  celefte  flambeau  , 
Sur  tout  ce  que  le  Ciel  &  la  terre  ont  de  beau, 
Riche  gage  cTamour  ,  precieufe  Relique  , 
Pourquoy  n  ay-jé,  pour  vous,  une  langue  Angélique! 
Cœur,  milk  fois  plus  dur  cjuc  n'eft  le  Diamant , 
Dois-tu  pas  t'attendrir  au  Sang  d'un  Dieu  t'airnant. 
Si  Jes  pierres  fe  font  à  fon  trépas  fendues , 

Mes 
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Mes  yeux  ne  Tanciez  que  de  perles  fondues  , 
Ame  ,  n'auras  tu  pas  plus  d'amour  que  tu  n'as  ? 
En  voyant  ces  rubis,  ou  ces  rouges  grenats. 

C'eft  donc  le  Sang  d'un  Dieu  mêle  dans  cette  terre, 
Qui  paroit  à  mes  veux  dans  ce  fragile  verre  ? 
Oiïy,  c'eft  le  même  Sang  ,  que  la  Sainte  cueillit , 
Accompagnant  Jésus  à  ion  funeftelit. 
Je  ne  puis  me  laller  de  voir  cette  Phiole  , 

ns  que  mon  coeur  trefiaillit  &  s'envole^ 
Que  ferez-vous,  mes  yeux,  quand  au  grand  Ven- 

DREDY, 

Vous  le  verrez  bouillir  a  l'heure  de  Midy  ? 
Ne  deviendrez-vous  p^.s,  en  voyant  ce  prodige  , 
Les  humides  témoins  d'une  ame  qui  s'afflige  , 
Helas  i  vous  pourrez  bien  verfer,  à  voitre  rang  ,. 
Au  moins  dégoûtes  d'eau,  pour  de  goûtes  de  (ang. 

Je   voy  paroître  encor  le  Chef  de   nostre 
Sainte , 
Ce  front  &  cette  chair  divinement  empreinte, 
Depuis  que  Je  sus-Christ  ,  comme  il  eft  avéré  > 
Luy  dit  en  la  touchant.  Nolime  tangere. 
Ce  fut  en  cet  endroit,  voyez  encor  de  grâce, 
De  fes  doigts  imprimez  les  marques  &  la  trace, 
Si  bien  que  nous  pouvons  aïlurer  en  ce  lieu  , 
Et  dire  ,  C'cfl  icy  vrzyment  le  doigt  de  Diett. 
Y  voyant  cette  chair  encor  cachetée  , 
Par  celui  qui  l'avoit  de  fon  Sang  racheptée. 

O  (ainte  Signature  !  &  précieux  cachet  I 
Oui  découvrit  fi  bien  celui ,  qui  fe  cachoit , 
Dont  la  main  le  fit  mieux  connoîtreque  la  bouche  , 
Ce  front  fervant  d'épreuve,  ou  de  pierre  de  tou- 
che. 
Qni  fait  affez  connoître  avec  fincerité  , 
Combien  fut  bon  ,  &  fin  l'or  de  fa  charité. 

Heureux  donc  ce  Convent,  &  cette  Eglife  heu reufe* 
Qui  garde  cette  chair  toute  miraculeufe  , 
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Que  ne  m'eft-il  permis  ,  pour  le  moins  une  fois. 
De  coller  là  ma  bouche,  où  Jésus  mit  fes  doigts  i 
Mais  helas  un  pécheur,  de  tous  le  plus  indigne  , 
D'une  telle  faveur  ne  fçauroit  eftre  digne. 

O  bien-heureufe  telle  !  ô  chef  fi  fortuné  ! 
De  gloire  &  de  fplendeur  dans  le  Ciel  couronné  , 
Sacré  Palladium  d'une  famte  Minerve-, 
Qui  confervez  fi  bien  le  lieu,  qui  vous  conferve, 
(  Pour  pouvoir  accomplir  le  plus  grand  de  mes  vœux) 
Permettez-moy  de  voir  encor  de  vos  cheveux  \ 
Les  mwfmes  dont  je  voy  que  voftre  main  eflliye  , 
De  tant  de  pleurs  verfez  une  abondante  pluye  , 
Quand  les  pieds  de  Jésus  en  furent  arrofez, 
Et  de  ce  mefme  poil  torchez  &  puis  baifez. 
De  Jésus,  qui  bien-tôt  en  devoit  laver  d'autres , 
Qui  ne  furent  après  que  ceux  de  fes  Apoftres  \ 
Qu'il  torcha,  qu'il  baifa,  qu'il  prefla  fur  fonfein  , 
Mefme  ceux  de  Judas,  quoiqu'il  fçeut  fon  deflein. 
C'eft  vous,  dont,  Magdeleine,  ô  forte  ,  &  belle 
trèfle , 
Enlaça  le  Sauveur,  &  s'en  rendit  maiftrefle  , 
S  :  hazardant  ainfî,  de  prendre  fon  chafleur  , 
Qui  la  prit  ellc-mefme,  avec  tant  de  douceur. 

Msis  ce  que  plus  j'admire,  en  cette  boite  ronde , 
C'eft  d'y  voir  cette  trèfle,  encore  toute  blonde, 
Et  comme  fon  bel  or ,  quim'ébloiïiticy, 
Seize  fiecles  après,  ne  s'eft  point  obfcurcy  , 
Qu'elle  retient  encor,  fa  grâce  toute  entière , 
Qu'autre  fois  fi  poudrée  ,  elle  eft  là  fans  pouflierc  *, 
Et  qu'enfin,  par  refpeét,  le  temps  ny  touche  pas  , 
Après  ces  beaux  cheveux,  voicy  l'Os  de  fon  bras. 
O  quelle  bonne  odeur,  cette  relique  exhale  ! 
Je  ne  crois  pas,  qu'au  monde,  on  trouve  fon  égale  , 
Cette  fenteur  du  Ciel,  qui  m'a  fi  fort  furpris  , 
Surpafle  de  beaucoup,  celle  de  l'ambre  gris, 
O  cekfte  parfum  ,  divine  Caflbletç  l 

Vous 
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Vous  avez  tellement,  embaume  ma  Mvjsete  , 
(  Qui  m'infpne  ii  bien,  tout  ce  que  je  vous  dis,  ) 
Qu'elle  ne  prend  ce  lieu,  que  pour  un  Paradis  , 
Que  donc,  fans  en  bouger,  elle  y  finiife,  Se  meure  , 
Prenant  pour  Ton  repos,  cette  fainte  demeure, 
QiTcllc  ne  forte  plus,  de  ce  lieu  ii  charmant , 
Qui  n'a  rien,  qui  ne  fait  pour  mon  contentement , 
1 X  moi,  par  conlequent,  je  m'arreite  avec  elle, 
Au  pied  de  cet  Autel,  &:  dans  cette  Chapelle, 
je  viens  apporter,  &  biffer  mon  tableau  , 
Que  )e  n'ay  jamais  feeu,  ny  pu  faire  plus  beau. 

GrandeS  a  inte,  acceptez,  cette  petite  offrande, 
Attendant  que  quelque  autre,  en  faffe  une  plus  gran- 
de , 
N'eftoit-cc  pas  le  moins,  après  ce  que  j'ai  veu  , 
Que  de  donner  mon  coeur,  pour  accomplir  mon  vœu? 
Daignez  donc  recevoir,  ce  qui  je  vous  prefente  , 
Qiu  n'eft  autre,  finon  ce  qui  vous  reprefente  , 
Reconnoiffez  ces  traits,  Se  ces  lineaments> 
Faits  pour  vous  acquérir  toujours  nouveaux  Amants, 
Qui,  pris  de  vos  attraits,  &  ravis  de  vos  charmes  , 
Puiilent  vous  demander,  l'utile  don  des  larmes  , 

ut  pouvoir,  comme  vous,  toujours  être  empêcbezf 
A  demander  pardon,  à  pleurer  leurs  péchez, 
Je  demande  ce  don, mais  avec  plus  d'inftance, 
Plus  obligé  qu'aucun,  à  faire  pénitence  , 
La  mer  &i  fes  Tablons  ,  n'eft ant  pas  tous  affez , 
Pout  noyer  &  conter ,  tous  mes  plus  grands  excez; 
C'eftdequoy  je  vous  prie,  (  heureufe  Pénitente,) 
Dont  l'imitation  ,  m'cftfi  fort  importante. 
Faites  donc  que  le  Peintre  ,  &  non  pas  fon  tableau , 
Piuffe  avoir  ,  en  pleurant,  la  détrempe  de  l'eau  , 
Plus  propre  à  l'Imager,  que  non  pas  à  l'Image , 
Pour  couler  nuit  &  jour,  le  long  de  fon  vifage. 
C'cft  vous,  dont  nous  voyons  ,  que  les  faits  glo- 
rieux , 

•Epouven- 
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Ipouventcnt  la  terre,  &  raviffentles  Cieux, 
Autre  Femme  que  vous ,  puiflante  de  la  forte  , 
Ne  peut  fi  dignement,  porterie  nom  de  forte. 
Eftant  venue  à  nous,  de  ces  derniers  confins  , 
Pour  aymer,  &  brûler,  du  feu  des  Séraphins  , 
Bont  vous  fûtes  toûjoups,  à  tel  point  embraféc, 
Que  vous  fembliez  en  l'air,  une  ardente  fufée. 

Apres  avoir  rendu,  par  ces  chauds  accidents  , 
Les  Rochers  embrafez,  &  les  Buiifons  ardents  , 
On  n'en  verra  jamais,  d'autre  qui  vous  devance  y 
Ayant  Sanctieie',  toute  noftre  Provence  , 
Et  fait  un  fi  grand  fruit,  en  tout  ce  beau  Pays  , 
Que  les  fiecles  paffez,  en  furent  ébaïs  , 
Et  de  qui  les  futurs,  liront  toujours  l'hiftcire  y 
Gravée  en  lettres  d*or,  au  temple  de  mémoire  , 
Pour  doncques  la  bien  dire,  &  la  décrire  mieux , 
Il  ne  falloit  parler,  que  la  langue  des  Dieux. 

Auffi  meritiez-vous  ,  grande  contemplative  > 
Qujm  autre  nous  peignit,  en  belle  perfpeclive, 
Et  qu'il  nefiflfe  pas ,  comme  j'ay  fait  icy  , 
D'un  fi  vafte  fujet ,  un  tableau  racourcy. 
N'y  d'un  grand  Argument ,  un  petit  Epitome  , 
(  Qui,  pour  fa  dignité,  meritoit  un  grand  tome  ) 
Où  la  Mac  délia  de,  entre  dans  une  noix  t 
Ainfique  l'Iliade,  avoit  fait  autrefois , 
Penfant  qu'il  valoit  mieux,  ô  Sainte  Solitaire, 
En  parler  tant  foit  peu,  que  non  pas  de  s'en  taire  > 
Car,  qui  feroit  celui,  qui  pourroit  dire  tout , 
En  traitant  un  fujet,  qui  n'a  ny  fin,  ny  bout  ? 
Non,  il  n'eft  pas  poilible,  encor  que  mille  langues, 
Tiffent,  pour  ce   defiein,  tout  autant  de  harangues  , 
Et  mefme,  quand  j'aurois,  cent  bouches  de  Canon  , 
3enefçauroisbien  faire,  éclater  voflrenom  , 
Il  faut  donc  feulement,  orner  voftre  Chapelle  , 
Du  rayon  d'ApOLLON,  ou  du  crayon  d'ÂPELLE  , 
C'eft  tout  ce  que  je  puis,  c'eft  tout  ce  que<je  fçay  , 

Ne 
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Ne  vous  donnant  icy,  que  mon  |  vemier  cflay  , 
D'un  Aiglon  hors  du  nid  ,  k  pren  u  i  c  *oUc  , 
Qui  lui  bit  von  le  jour,  tous  la  voûte  étoiléc  > 
Ainfi  reconnoit-il  le  foible  de  (on  œil , 
Qui  ne  peut  (apporter,  l'éclat  de  fon  Soleil; 
Qujl  fefle  donc  u:u  frage  ,  ayant  brûlé  tes  -îles, 
Dans  la  met  if  vos  eaux  ,  fi  pures,  &  fi  belles. 

Illuftre  Origiiud ,  dont  j'expofe  l'Extrait , 
Je  nepouvoisp?.s  mieux  loger  Yoftre  portrait  , 
(  A  qui  ne  manque  pas  la  voix,  ny  la  parole  ) 
Qu'en  Important  icy,  pour  rapprendre  à  ce  Thole, 
Puis,  me  voyant  au  port,  je  quitte  mon  Vaiffeau  , 
Ma  toile,  mes  couleurs  ,  mon  ancre  ,  Se  mon  pinceau. 
Et  laifle  avec  raifon,  cette  plate-peinture,     § 
A  d'autres,  qui  pourrent,  la  faire  en  mignature, 
Pour  imiter   Zeuxis,  ce  Peintre  fi  vrnté  ,  § 

Qumepeignoit  jamais  que  pour  l'Eternité  . 
J'attens  donc,  que  pour  vous,  une  meilleure  plume  , 
Taile  bien-teft  voler,  unplus  ample  volume  , 
Et  qu'un  jour  d'autres  Vers,  beaucoup  plus  élegans  , 
Courent  après  l'odeur  ,  de  vos  divins  onguents; 
Afin  qu'après  cela,  ma  Peinture  parlante  , 
(Qin  ne  femble  eftre  icy,    qu'une    table    d'at- 

TANTE,  ) 

Avt  les  finiilements,  Si  la  dernière  main  , 

D'un  Peintre  plus  expert,  d'un  meilleur  Eicriyain. 

Ayant  pour  cette  fin,  receu  quelque  affifrance, 
Je  condurray  la  Pièce,  avec  cette  Sentence. 
,,  Que  ce  n'cttpasle  tout,  (  pour  à  Dieu  nous  unir,) 
„  D'avoir  bien  commencé  ,  mais  il  faut  bien  finir. 

FIN, 
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Ste.  marie   magdeleine, 

Anagramme. 
MA    RIME     L'A    DESIGNEE. 

D.    M  A  G  D. 

Tangere  debueratte  ,  Magdala  ,  folus  Apollo, 
Tingere  debuerat,  te  ,  Magdala  ,  joins  Apelles. 
Dandtts  erat,  merito  tantus  ,  unique  labor. 

MULIEREM   FORTEM  QUIS    INVENIET? 
Proverb.   cap.  31.  verf.  10. 

Invenimus  eam  in  Campis  fylvae. 
Pfalm.    131.   v.   6. 

In  terra  deferta. 

In  loco  horroris ,  &  vaftae  folitudinis. 

Deuter.  cap.  31.  v.  10. 

Aufforis  difiichon. 

Hicegoplantavijacrymando,  Maria  rxgavit; 
Sed  Deus  omnipotcns  operi  dédit  incrementurru 

Ex  D.  Paulo.  1.  Cor.  c.  3.  v.  6. 

Longé  materies  hîc  fnperavit  opus. 

Verba  carminis  hujus , 
Ad  fincm  ufque  complcvi. 

Deutcv.  cap.  31.  v.  30. 

Anagramma. 
O  diva,  Et  fempcr  facratiftima  Maria   Magdalena- 
Ï£o  pridem  ad  aias  tuas  akas,  mea  Carmina  emifi. 
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L'AUTEUR    A    LA     SAINTE. 

SONNET. 

QUe  ne  vous  dois  je  point  belle,  &fainte  Amazon*} 
Défais  que  ma  prière  eut  un  fi  bon  effet , 
je  bien  avoir ,  à  mon  vœu  fatisfait  , 
Far  ce' méchant  Sonnet,  quiriende  bon  nefonneï 
Je  veux  donc  maintenant,  admirable  perfonne  , 
Que  ma  Mttfe,  (  Wtjjant  cet  Ouvrage  imparfait,  ) 
Crtvt  icy  de  défit ,  four  ravoir  fi  mal  fait , 
Ht  four  ne  flus  aujji,  rien  faire  pour  perfonne. 

Quand  je  penfe  au  malheur,  d'où  vous  m9 avez.  ofié9 
H tias  Ifi  Von  nous  dit,  que  vous  avez,  ejté, 
La  grande  PecherefTe,  &  la  Dame  effrontée. 
S'il  le  faut  ainfi  dire,  &  croire  en  bonne  foy, 
Vous  ne  pouviez  jamais ,  avoir  efté  chantée  > 
Par  un  plus  grand  pécheur  que  moy. 

EIDEM    DISTICHON. 

Nulla  tibi  fimilis  prasceffit,  nulla  fequetur , 
Pcccator  major  me,  quoque  nullus  erit. 

*        Il         -MM 

AL'AUTEUR    DE   LA   MAGDELAINB 
Sonnet. 

Esprit,  qui  paroijfez,  a  tous  les  beaux  efprits, 
Comme  un  brillant  éclair,  a  travers  les  nuages, 
peut- on  pas  appeller ,  vos  excellents  écrits , 
Le  livre  fans  pareil,  l'Ouvrage  des  Ouvrages  f 
Qui  doneques  les  lira, fans  en  eflrefurpris  , 
Ne  fera  point  conté,  dans  le  nombre  des  f âge  s  , 
Et  qui  n'apprendra  pas,  ce  qu'ils  nous  ont  appris  y 
Ne  comprendra  jamais ,1  a  bonté  de  ces  Vages. 
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Ou  vous  avez  trace,  d'un  ftyle  tnervcilleux  , 
Vhfioire,  -ut  doit  eflre  admirée  en  tous  lieux  , 
La  poursuivant  fi  bien,  d'une  fi  longue  haleine  -y 

Que  les  monts, les  iéfevts>  le  Antre,  -?  les  bois  , 
(6)uipour  hôrejfe  ont  eu,  Vllluftre  MagdeleiNE) 
j&oivent  pour  vous  louer  fe  changer  tou4  en  voix* 

De  medio  petrarum  dabunt  voces. 
Pfalm.  103.  v.  11. 

ElDEM   EPIGRAMMA. 

Hxc  Titre,  tefemper  deferta  diferta  loquantur, 
Te  extollant  montes  laudibus,  antra  fonent , 

Sinrquè ,  tïri,  Echones ,  praccones,  nominis,  omnes, 
Aut,  verfum  in  cy tharas  te  nemus  omne  canat, 

Amico  nominaco  ,  anonynuis  Amicus. 


A    V  A  U  T  H  E  U   R. 

QJJ  ATRAIN. 


A 


Ta  louange  toute  entière, 
Je  dirai  q»en  cette  matière, 
Tu  7i* as  aucunement  cedé\ 
A  tous  ceux»  qui  t'ont  précédé. 
AU    M  E  S  M  E. 

VOyant  icy  ce  que  je  voy , 
hfprit ,  admirable  génie  , 
fe  ne  fftiy  que  penfer  detoy, 
Non  plus  que  -on  Uranie. 
Si  bien  qu ayant efté,  fort  long  t.ms  a,  river, 
îe  me  fens  0  ïig    d'eferire , 
Ou  un  An:e^e(t  venu  ,  pour  t'injlruire  , 
Ou  que  tu  l'es    allé  trouver. 

Jfiu   Charles    Henry,  Carme  d'Avignon, 


POUR    LE    MESME. 
EP1GRAMML 

TAnt  de  jointes  d'écrit ,  lant  de  riches  penfées. 
(  Comme  de  beaux  briïlans  )  en  ce  Livre  enchajféesj 
Sans  doute,  fans  erreur,  fans  contredit ,  feront 9 
Capables  de  ravir,  ceux  qui  les  concevront , 
JEr  corriger  les  mœurs,  de  tant  a" humeurs  peccantes, 

dindon  verra  ,  qu  elles  y  font. 
Etk  rares  par  tout,  &  par  tout  fi  ereqjjentes.; 

Fr.  Elisée  de  Jésus.  Carme. 

POUR    LE    MESME. 

FAlloit-il  pas  ejlre  un  Héraut , 
Ou  du  moins  un  excellent  Chantre  ,' 

Tour  faire  fi  bien,  &  fi  haut  y 

Refonner en  tous  lieux  ^Antrbj 

D'où  foeterent  avec  le  tems  , 

Sur  des  Airs  élevez  ,  &  de  tom  éclatants  ; 
(  Comme  bruyants  clairons,  cm  trompettes  fonnantes) 

Plus  de  mille  Echos  fùrprenantes  , 
Qui  rediront  [on  nom  ,  rechanteront  fes  Vefs^ 
\t porteront  fa  gloire,  au  bout  de  V Univers. 


ïr.  Alexandre  ,  C*rme  d'Avignon* 


AU 


Ê4® 

AU    MESME, 

TOn  mm  peut  déformais  y  du  tombeau  s'exempter  , 
(  Ayant  tiré  du  fi  en  ,  avec  beaucoup  de peine -,  ) 
La  grande  ombre  de  Magdeleine  , 
Qu'on  t'a  fi  bien  oiïy  chanter  y 
G  pieux  Pélican  ,  qui  t'es  ouvert  la  veine , 
four  la  re}Jufciter. 

Orbe  canenda  omni,  tu  Pellicane  Cane. 

ET 
Sic  vena  tua  benedi&a. 

Provccb.  f.    c.  v.  18. 
Amen. 

Barthélémy  de  Vavreas,  au  Comtat  d'Avignon, 
Notaire,  frerc  de  l'Autheur. 

AUCTORIS     ANAGRAMMA. 

Operi  Magdalico  accommodatum. 

ÏRATER     PETRUS 

A    SANCTO     LUDOYICO  I 

Carmelita,  Valreacensis. 
ISTE   VIR    CLARUS. 

F  LOS     POETAHUM 

In  sancta  Deo  cara>  reluceat. 

Fr.  Gabfjel  Nallys.  Carmelita  Avenion. 
Sacra»  Théologie,  Doclor. 
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Il  *****  V***********************:* 

LE 

LOUIS   D'OR, 


MADEMOISELLE 

DE 

SCUDERY. 


SA  p  h  o  y  qui  recevez  de  mille  endroits  divers, 
Tant  de  Profe  galante ,  &  d'agréables  Vers, 
Jcttcz  les  yeux  fur  cet  Ouvrage  : 
De  grâce ,  daignez  le  fouffrir; 
Quand  j'eus  defTein  de  vous  l'offrir, 

Votre  feule  boné  m'en  donna  le  courage 

Q.,2  Ainfi 
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AmCii  rare  Sapho,  l'ornement  de  nos  Jours  , 
Sans  chercher  de  plus  longs  détours , 
Ni  fans  m'excufer  davantage, 
Je  vais  commencer  mon  difcours. 

Ne  vous  imaginez  point,  Mademoi- 
selle, que  ce  que  je  vais  vous  conter, 
foient  des  nouvelles  particulières  de  la 
Cour  j  bien  que  j'y  lois  depuis  quelque 
temps,  je  n'en  fai  pas  davantage.  Les 
gens  autîi  peu  confiderable^&L  auiïï  peu 
emprelTez  que  moi ,  la  iuivent  aflez  or- 
dinairement fans  la  voir ,  ou  la  voyent 
bien  fouvent  fans  la  connoîcre.  L'autre 
jour  m'étant  retiré  de  meilleure  heure 
qu'à  l'ordinaire  ,  dans  Poifiveté  où  je 
me  trouvai ,  m'amufant  à  compter  ce 
qui  me  reftoit  d'argent  pour  mon  voya- 
ge ,  il  me  tomba  dans  la  penfée ,  que  fî 
tant  de  pièces  différentes  que  je  tenois, 
avoient  du  fens  ôc  de  l'intelligence  dans 
la  tête,  dont  elles  étoient  marquées,  il 
n'y  auroit  prefque  rien  qu'elles  ne  puf- 
fent  m'apprend re  ;  &  que  l'Or  &  l'Ar- 
gent ayant  de  tout  temps  gouverné  le 

monde , 
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monde  ,  on  pourroic  favoir  par  leur 
moyen  des  nouvelles  de  tous  les  Siècles. 
A  peine  avois-je  eu  cette  penfée,  qu'une 
Piftole  d'Italie,  que  j'avois  feparée  des 
autres,  prenant  brufquement  la  parole 
pour  toutes >  me  parla  de  cette  forte: 

Comme  je  te  connois  diferet, 

Je  t'avertis  en  confidence  ; 

Mais  n'en  dis  rien ,  car  c'eft  un  grand  fecret , 

A  tort  vous  nous  croyez  manquer  de  connoiiTance  : 

La  plufpart  des  hommes  font  fous , 

Car  bien  que  nous  fçachions  nous  taite , 

Nous  voyons  ce  qu'ils  font  pour  nous  y 

Et  lavons  ce  qu'ils  nous  font  faire. 

Je  fus  fort  épouventé  d'une  nouveauté 
û  extraordinaire  ,  bien  que  je  n'igno- 
raiîe  point  que  les  Piftoles  fe  mêloient 
de  beaucoup  de  chofes ,  je  ne  fçavois  pas 
encore  qu'elles  fçutfent  parler.  Mais 
enfin  m'étant  un  peu  raiïuré  ,  je  lui  re- 
partis :  Et  quoi ,  as-tu  bien  afTez  d'efprit 

Qj        pour 
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pour  répondre  à  toutes  les  queftions  que 

je  te  ferai  ? 

Alors  avec  .ardeur  reprenant  la  parole , 
Je  dirai  d'or ,  répliqua  la  Piftolc. 

Vraiment,  lui  dis- je,  tu  ne  te  conten- 
tes pas  de  parler ,  tu  fais  des  Vers ,  Se 
qui  pis  eft,  tu  fais  des  pointes.  Mais 
pnifque  te  voila  de  fi  belle  humeur ,  je 
fuis  prêt  à  t'écouter.  je  ne  ferai  pas  le 
premier  qui  me  ferai  engagé  dans  des 
Dialogues  extraordinaires  ;  en  tout  cas, 
puifqu'il  y  en  a  dans  Lucien  d'auflî  fur- 
prenans,  il  fera  mon  garant.  Sur  tout, 
fi  tu  me  veux  plaire ,  entretiens-moi  de 
diverfès  chofes  dont  tu  peux  avoir  con- 
Koifîance  :  conte  m'en  des  galantes  au- 
tant qu'il  te  fera  poffible ,  mais  au  moina 
que  je  ne  fçache  rien  de  certaines  aven- 
tures qui  ne  méritent  pas  le  nom  de 
galanterie,  &  dans  Jefquelles  les  pièces 
de  moindre  valeur  que  toi  peuvent  avoir 
cours. 

Sur 
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Sur  cet  article  par  avance , 
J'impofe  un  éternel  filencc 
Aux  Ecus  d'Or  autant  qu'aux  Ecus  blancs. 

Ne  crains  point,  interrompit  grave- 
ment un  double  Louis ,   qui  mouroit 
d'envie  de  parler  :  fi  nous  avions  à  t'en- 
tretenir  de  quelque  chofè  qui  appro- 
chât de  l'amour,  où  l'intérêt  peut  avoir 
quelque  lieu  ,  nous  ne  traiterions  pas 
cette  matière  iî  groffierement  j  je  ne  te 
parlerois  que  de  ces  dons  utiles  &  fè- 
crets,  que  l'on  appelle  generofité  & 
grandeur  d'ame;  que  de  ces  perfonnes 
bien  faites,  &  bien  faifantes,  qui  pour 
donner  courage  à  leurs  Galans,  travail- 
lent à  leur  établiflement  &  à  leur  for- 
tune ,  ou  de  ces  Galans  induftrieux ,  qui 
fçavent  faire  des  liberalitez  fi  à  propos , 
qu'on  ne  fçauroit  les  refufèr  :  enfin  de 
tous  ceux  qui  employent  leurs  richeflès 
pour  l'utilité  ou  pourleplaifir  des  per^ 
ionnes  qu'ils  aiment. 

Qui  jfçait  de  fes  grands  biens  faire  un  parfait  ufage, 

Eft  magnifique  en  équipage, 

CL4  Fait 
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Fait  tout  avec  prof  ufion  y 

Tâche  à  donner  fouvent  bal  ou  colatiori  ; 

Que  s'il  peut  engager  en  quelque  promenade  > 

L'objet  dont  les  beaux  yeux  l'ont  fçu  rendre  ma- 
lade , 
Son  carroife  attelé  de  fix  chevaux  de  prix. 

Fait  trembler  fous  Ces  pas  le  pavé  de  Paris  : 

Il  fe  met  en  campagne,  &  fans  reprendre  haleine  3 

En  d'agréables  lieux  il  conduit  l'Inhumaine. 

Là  l'aimable  Mufique  &  les  mets  délicats , 

Par  des  foins  diligens  ont  devancé  leurs  pas. 

Cependant  ce  train  magnifique  * 

Tous  ces  mets  délicats ,  cette  aimable  Mufique  >, 

Ce  qui  devance  ou  ce  qui  fuit  > 

Et  qui  gagne  le  cœur  des  plus  indifférentes;,* 

Ce  n'eft  que  de  l'argent  traduit 

En  cent  manières  différentes. 

En  effet y  pourfuivit  le  Louis,  rece- 
voir ou  donner  de  l'argent  ,  eft  une 
choie  également  honceufe  j  même  après 
Tavoir  donné 3  quelques-uns  tâchent  de 
le  ratraper.  Une  Dame  de  ma  connoif- 

fan  ce 
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fance  en  ufa  de  cette  forte ,  affez  plai- 
samment, il  y  a  quelque  temps.  Après 
avoir  fait  un  prefent  confîderable  à  ion 
Amant,  elle  le  pria  à  deux  jours  de  là> 
de  lui  prêter  tout  ce  qu'il  auroit  d'ar- 
gent en  fon  pouvoir,  pour  une  affaire  de 
confequence  qui  lui  étoit  furvenue. 

Le  Cavalier  furpris  d'entendre  ces  paroles  > 
De  fa  mourante  bourfe  arracha  Tes  piftoles #, 
Et  confus  autant  qu'interdit , 
Les  croyant  prêter  3  les  rendit. 

Toutesfois,  continua  le  Quadruple, 
jfî  tu  voulois  être  entièrement  fatisfait , 
il  te  faudroit  parler  à  tous  ceux  que  tu 
viens  de  remettre  dans  ta  bourfe.  Quand 
nous  fommes  feuls,  comme  je  fuis  pre- 
fentement,nousne  fommes  pas  propres 
à  grand'  chofe ,  ni  ne  fommes  point  d'un 
fort  grand  entretien.  Cependant  beau- 
coup de  nous  enfemble  faifons  tous  les 
jours  des  chofes  incroyables  :  &  c'eft  en 
grande  compagnie  que  nous  avons  con- 
tribué 


250  Le  Louis  d'Or , 

tribué  au  gain  de  plufieurs  batailles,  à 
la  prife  de  plufieurs  Villes  imprenables, 
&;  à  mille  conquêtes  amoureufes.  Il  m'a- 
vertit  même  de  bonne  foi,  que  le  plus 
fou  vent  la  vertu  des  gens  ordinaires  > 
n'alloit  que  du  plus  au  moins: 

Que  leur  grand  nombre  avoit  des  charmes  fi  pui£ 

fans, 
Que  fouvent  la  plus  prude ,  &£  que  le  plus  habile  > 

Qui  peut  refifler  à  deux  cens , 

Se  laifle  emporter  à  deux  mille. 


Je  croi  fort  aifément  ce  que  tu  dis, 
lui  répondis. je,  mais  quoiqu'il  en  foit, 
j'aime  mieux  ne  m 'engager  en  converfa- 
tion  qu'avec  coi  feul  ,  de  peur  d'em- 
brouiller la  chofe.  Tu  n'as  pas  tant  de 
rort,  me  dit-il.  Si  nous  étions  plus  de 
deux  ,  nous  voudrions  peut-être  parler 
tous  à  la  fois ,  comme  font  afTez  ordi- 
nairement les  hommes  quand  ils  fe  trou- 
vent plufieurs  enfemble.  Ecoute -moi 
donc  tout  feul ,  je  t'en  conjure,  &:  fois 
perfuadé  que  je  te  ferai  fçavoir  des 

choies 
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chofes  aflèz  cuneufes.  Comme  je  fuis 
d'un  Or  le  plus  ancien  qu'on  puiflè  trou- 
ver, je  pourrai  te  conter  mésaventures: 
car  afin  que  tu  ne  t'y  trompes  pas,  j'ai 
confervé  le  même  fens,6c  la  même  in- 
telligence que  j'ai  prelèntement ,  clans 
toutes  les  formes  différentes  fous  lefquel- 
les  j'ai  paru.  Je  fus  tiré  de  la  Mine  fous 
le  règne  du  dernier  Darius  ,  6t  j'ai  vu 
tout  le  bouleverfement  de  ce  grand  Em- 
pire. Cependant  fans  te  rien  dire  de 
k  toute  la  fuite  de  l'hiftoire  ,  dont  te  fais 
grâce,  &  que  je  te  pourrais  conter  ici, 
s'il  m'en  prenoit  fantaifie,  il  me  fuffira 
de  t'apprendre  ,  qu'en  ce  temps- là  je 
portai  la 'figure  du  Conquérant  qui  ren- 
verfa  le  Trône  des  Perfes  :  &  je  me  con- 
tenterai de  te  faire  fçavoir  en  palîànt , 
k  quelque  chofe  des  amours  de  ce  Siecle- 
là,  qui  étoient  tout  à  fait  différentes  de 
celles  de  celui-ci.  Les  langueurs,  les 
plaintes,  6c les defefpoirs  n'étoient  point 
en  ufage  parmi  les  Courtifans  de  ce 
grand  Prince.    Comme  c'étaient  tous 

gens  accoutumez  à  de  promptes  6c  gran- 
des 
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des  expéditions, ils  avançoient  bien  plus 
en  un  jour  ,  qu'on  ne  fait  maintenant  en 
une  année.  Pour  te  confirmer  en  cette 
vérité,  fouviens-toi  de  la  Reine  des 
Amazones  : 

Rappelle  un  peu  dans  ta  mémoire, 

De  Tàïeftris  la  mémorable  hiftoire  , 

Qui  pour  fe  délivrer  de  ce  mortel  ennui 

Qu'on  a  toujours  de  trop  attendre  , 

Arriva  le  matin  dans  le  Camp  d'Alexandre , 

Et  coucha  le  foir  avec  lui. 

Mais  depuis  eft  venu  le  règne  des  fleurettes, 

Véritable  chicane  en  matière  d'amour  ; 

L'on  ne  fait  qu'en  dix  ans  ce  qu'on  fit  en  un  jour*, 

Encore  dans  ces  amourettes  , 

Où  l'on  fe  brûle  à  petit  feu  , 

Si  l'on  trouve  jamais  ou  coquetc  ou  cruelle, 

Ce  n'eft  qu'un  pitoyable  jeu  , 

Et  tout  fe  pafle  en  bagatelle. 

Mais  pour  te  conter  par  ordre  mes 

aventures,  il  faut  que  je  te  die  >  que  long- 
temps 
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temps  après  la  more  d'Alexandre,  je 
tombai  entre  les  mains  d'un  avare,  qui 
11e  Te  contentant  pas  de  m 'enfermer  avec 
plufîeurs  de  mes  compagnons ,  j1  nous 
enterra,  ce  miferable,  dans  les  fonde- 
mens  d'une  vieille  tour,  &:  mourut  enfin 
fans  s'être  fervi  de  fon  argent,  ni  fans 
l'avoir  enfeigné.  Nous  demeurâmes  là 
plufîeurs  fiecles,  jufqu'à  ce  qu'on  nous 
déterra  par  hazard ,  en  creufant  pour 
avoir  les  pierres  des  murailles  fous  les- 
quelles nous  étions  :  nous  fumes  ainfi  de 
nouveau  remis  au  jour,  mais  nous  n'y 
fumes  pas  plutôt,  que  nous  trouvâmes 
une  grande  différence  dans  le  monde. 

Depuis  ce  long  enterrement, 

Le  monde  avoit  changé  de  forme  &  de  figure  : 

L  on  y  parloit  différemment* 

Tout  étoit  d'une  autre  nature. 

Nous  n'étions  même  plus  à  Tufâge  de  tous , 

Puis  qu'enfin  en  fortant  de  deflbusla  muraille  > 

Jufqucs  à  la  moindre  de  nous , 

Parvint  à  la  grandeur  d'Antique  &  de  Médaille. 

Audi 
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Auilî  fûmes-nous  recherchez  avec  foin 
des  Curieux,  qui  nous  firent  valoir  un 
prix  exceffif ,  èc  qui  nous  montroient 
comme  le  plus  rare  ornement  de  leurs 
cabinets.  Je  penfè  que  je  ferois  encore 
entre  leurs  mains,  fi  mon  dernier  maî- 
tre, qui  fe  mêioit  de  Chymie ,  me  ju- 
geant d'un  Or  très  pur ,  ne  m'eût  voulu 
multiplier.  Je  ne  fçache  point  de  tour- 
ment qu'il  ne  me  fît  endurer.  11  efîàya 
toutes  chofes  inutilement  3  il  me  fît  paf- 
fèr  plufîeurs  fois  par  le  feu. 

Mais  il  ne  fit  que  s'y  morfondre , 
11  eut  beau  me  fondre  &  refondre  , 
Le  bon  homme  fut  confondu , 
Car  je  ne  fus  rien  que  fondu. 

Je  ne  demeurai  pourtant  pas  long- 
temps en  cet  état  3  je  fus  donné  à  un 
Orfèvre,  qui  m'employa  à  mettre  en 
œuvre  plufieurs  Diamans  de  prix,  &  fit 
une  boête  de  Portrait  magnifique.  A 
peine  étoit-elle  achevée ,  qu'un  jeune 

Romain  l'achetta  pour  mettre  le  por- 
trait 
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traie  de  fa  Maitreflc.  Au  refte }  comme 
Ton  ne  conte  jamais  d'hiftoire  pareille 
à  celle-ci,  fans  qu'il  foie  à  propos  de  fè 
fouvenir  de  quelques  Vers ,  il  faut  que 
je  t'en  dife,  qui  ont  été  traduits  en  Fran- 
çois, &  que  j'entendis  reciter  à  notre 
Cavalier  j  un  jour  qu'il  regardoit  le  por- 
trait de  fa  Maitrefle ,  &  qu'il  parloit  à 
foi-même,  fuivant  la  louable  coutume 
des  Amans: 

Malgré  la  rigueur  de  l'abfence  > 

L'amour  qui  fçait  charmer  la  plus  forte  douleur, 

Vient  au  fecours  de  ma  confiance  > 

Et  tient  ce  doux  propos  dans  le  fond  de  mon  cœur. 

Vis  en  repos,  Tircis >  ta  divine  Prince/Te 

Partage  en  ce  moment  ta  profonde  triftefle , 

Et  par  mille  tranfports  fécondant  tes  defîrs, 

Elle  te  rend  avec  tendrefle 

Et  douleur  pour  douleur ,  &  foupirs  pour  foupirs. 

Alors  dans  l'excès  de  ma  joye , 

Je  fens  dans  mon  efprit  tant  de  charmes  fecrets , 

Qu'en  quelque  rang  que  je  la  voye , 

J'abandonne  mon  cœur  aux  plus  hardis  fouhaits. 

Amour , 
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Amour ,  qui  prcns  le  foin  d'une  flame  fi  belle, 

Afin  de  la  rendre  immortelle , 

A  nos  cœurs  amoureux  donne  une  même  loi  : 

Que  je  ne  vive  que  pour  elle  j 

Qu'elle  ne  vive  que  pour  moi. 

Tu  jugeras  par  ces  Vers,  que  cetoic 
un  {impie  Cavalier ,  qui  aimoit  une  per- 
fonnefort  au-deiîus  de  lui-,  de  je  ne  t'en 
dirai  pas  davantage,  car  en  matière  de 
digreffions,  comme  de  folies,  les  plus 
courtes  font  les  meilleures  :  Aufîî  iàns 
m'arrêter  à  cette  Hiftoire,  je  t'appren- 
drai que  je  paflai  entre  les  mains  d'un 
autre  Maître,  qui  m'employa  d'une  ma- 
nière bien  différente ,  quoi  qu'au  même 
ufage  -y  il  me  fit  fervir  à  cinq  ou  fix  por- 
traits en  moins  de  rienj  &  j'eus  le  diver- 
tiiîèment  de  voir  que  tantôt  la  Blonde 
ehaiToit  la  Brune,  félon  que  la  Blonde 
ou  la  Brune  regnoit  dans  fon  cœur  :  j'a- 

vois  pourtant  bien  du  dépit  de  ce  qu'il 

en 
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en  quittoit  quelquefois  une  belle  pour 
une  laide,  car  il  ne  lui  importoit,  pour- 
vu qu'il  changeât.  Il  ne  Jaidbit  pas  avec 
tout  cela  ,  d'avoir  des  momens  bien 
amoureux  3  &  il  me  fouvient  qu'un  jour 
qu'il  attendoit  fa  dernière  Maitreffe ,  il 
dit  plufieurs  fois  d*un  air  affez  languik 
fant ,  paflîonné ,  &  chagrin  : 

Qu'une  impatience  amoureufe 

Eft  un  fupplicc  rigoureux , 

Qu'une  heure  qu'on  attend ,  ôC  qui  doit  être 

heureufe , 
Caufc  de  momens  malheureux. 

Quoi ,  Climene  n'eft  point  venue  î 
Cette  ingrate  ne  m'aime  pas  ; 
Quipourroit  l'avoir  retenue, 
Si  l'Amour  conduifoit  fes  pas  ? 

Enfin  ce  galant  homme  fe  lafïà  de 
celle-ci  comme  des  autres,  &  quelque 

Tome  IL  K         temps 
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temps  après  l'avoir  quittée ,  comme  il 
étoit  changeant  en  tout,  il  fit  faire  de 
fa  Boête  de  portrait ,  deux  tables  de 
diamans.  Nous  fumes  enfuite  au  fer- 
vice  d'une  Dame,  qui  nous  donna  bien 
du  plaifir,  avec  fes  façons  :  elle  avoit 
deux  Galans ,  dont  l'un  étoit  fort  ri- 
che &  fort  fot  \  mais  faifant  grande 
dépenfe  :  l'autre  étoit  bien  fait,  plein 
d'efprit  et  de  cœur ,  mais  marchant  à 
fort  petit  train. 

Aufîî  pour  adoucir  cette  fiere  inhumaine, 

Ecrire  jufte  &  parler  bien , 

Ne  lui  purent  fervir  de  rien , 

Il  perdit  fes  pas  &  fa  peine  -, 

Car  par  un  fïlence  éloquenr, 

L'autre  fans  dire  mot  lui  comptoir  de  l'argent. 

Cependant  le  règne  de  cette  Bell 
finit  en  moins  de  rien.  L'un  fe  lafla  d 
fouffrir,  &  l'autre  de  payer  j  &  je  fus 

leparc 
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fêparé  des  diamans  avec  lefquels  j'a- 
vois  été  depuis  long -temps,  pour  être 
employé  à  mille  uiages  differens.  Je 
fus  tantôt  en  bague ,  tantôt  en  mon- 
tre, tantôt  en  chaîne  -y  mais  fur  toutes 
chofes  je  devins  un  des  plus  jolis  Ca- 
chets du  monde  :  je  portai  la  figure 
d'un  petit  Amour,  qui  au  lieu  d'avoir 
fon  bandeau  fur  les  yeux ,  l'avoit  fur 
la  bouche  ;  &  qui  marchant  comme  à 
la  dérobée,  &  fort  doucement,  tenoit 
une  de  (es  mains  devant  fon  flambeau 
pour  en  cacher  la  clarté  :  ces  cinq  pa- 
roles étoient  écrites  autour, 

Ni  le  huit ,  ni  l'éclat. 

Je  pourrois  bien  te  conter  ici  mille 

chofès  fi  je  voulois  :  mais  ma  qualité 

de  Cachet  m'en  empêche  :  &  je  te  puis 

même  aflurer,  que  jamais  perfbnne  n'a 

rien  fcû  des  myfteres  dont  j'ai  été  dé- 

pofitaire. 

R  i         Mou 
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Mon  empreinte  toujours  heureufe , 
Ne  ferma  jamais  de  Poulet, 
Ni  ne  fervit  à  de  Lettre  amoureufe, 
Qui  vît  éventer  fon  fecrer. 

Il  fallut  pourtant  changer  de  con- 
dition avec  le  temps.  Je  fus  encore 
fondu  plufieurs  fois,  &:  j'ai  fervi  à  plu- 
sieurs Statues  5  j'ai  été  employé  tantôt 
à  celle  d'un  Héros,  d'un  Demi -Dieu, 
d'une  Déefle,  d'un  Homme,  &  tantôt 
à  celle  d'un  animal  :  mais  à  la  vérité , 
bien  que  j'aye  été  dans  tant  de  condi- 
tions différentes ,  je  n'ai  jamais  pu  de- 
venir Or  potable ,  quelque  foin  qu'on 
y  ait  apporté  :  je  fuis  revenu  en  mon- 
noye  plufieurs  fois  j  &:  il  n'y  a  point 
d'ufage  où  je  n'aye  été  mis  :  tantôt  j'ai 
été  employé  pour  payer ,  tantôt  pour 
prêter  ,  tantôt  pour  donner  ,  rare- 
ment pour  honorer  la  vertu ,  mais  plus 
rarement  encore  pour  la  récompenfe 

d'un 
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d'un  Poëte.  Les  chofes  magnifiques  5c 
flaceufes  qu'ils  difenc  de  tous  ceux  qui 
leur  peuvent  faire  du  bien ,  lçur  fbnc 
prefque  toujours  inutiles. 

Leur  mérite  cft  toujours  connu, 
Mais  les  grands  Seigneurs  font  étranges  > 
Er  qui  fublifte  de  louanges, 
Vit  avec  peu  de  revenu. 

Mais  pour  ne  m 'arrêter  pas  davan- 
tage ,  il  faut  que  je  t'apprenne  que  j'ai 
prefque  couru  toute  la  terre,  que  j'ai 
été  Sequin  en  Turquie ,  Mouton  à  la 
grande  laine ,  Noble  à  la  R  ofe ,  &  Jaco- 
bus  en  Angleterre  ^  Double  Ducat  en 
Efpagne  -,  &  que  je  te  pourrais  comp- 
ter mille  fortes  de  chofes  -y  mais  j'aime 
bien  mieux  qu'on  m'aceufe  d'avoir  ou- 
blié beaucoup  ,  que  d'avoir  trop  dit. 
11  me  fuffira  donc  de  t'apprendre  qu'a;, 
près  toutes  ces  aventures ,  comme  je 

R  3        fem» 
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femblois  être  dcftiné  au  fervice  des 
Dames ,  je  fus  remis  en  œuvre  ,  &  fus 
employé  en  une  paire  de  pendans  d'o- 
reilles. Je  ne  fus  pas  plutôt  en  cet  état, 
que  je  benifïbis  ma  bonne  fortune,  m'i- 
maginant  que  je  ne  pouvois  manquer 
d'être  du  fecret  de  la  perfbnne  que  j'ai- 
lois  fèrvirj  &  je  crus  que  tous  ces  pe- 
tits mots ,  qu'on  difbit  fi  bas  ,  étoient 
des  chofès  fi  agréables,  que  j'aurois  un 
plaifir  extrême  à  les  entendre.  Je  fus 
pourtant  bien  attrapé ,  quand  je  con- 
nus que  ce  n'étoit  le  plus  ordinaire- 
ment que  des  fecrets  que  tout  le  monde 
fçavoit,  que  de  fauflès  confidences,  Se 
que  des  fottifes  dites  avec  précaution. 
Je  m'avifài  même  qu'il  y  avoit  certains 
Galans  qui  parloient  à  ma  Maitreilè 
de  cette  forte ,  pour  faire  les  Impor- 
tons, ou  pour  faire  croire  à  ceux  qui 
les  voyoient  ,  qu'ils  n'étoient  point 
mal  avec  une  Dame  auffi  bien  faite. 
Cependant  comme  celle-ci  étoit  fort 

coquette , 
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coquette  ,  Se  qu'elle  écoutoit  à  droit 
&  à  gauche  ,  chacun  de  nous  n'avoit 
que  la  moitié  de  Ton  fecret:  ce  n'en:  pas 
que  la  plufpart  du  temps  ce  ne  fût  la 
même  chofe,  car  ce  qui  entroit  par 
une  oreille  fortoit  par  l'autre:  fur  tout 
pour  les  réprimandes  d'une  vieille 
Dame  qui  lui  faifoit  fouvent  des  leçons. 
Enfin  je  n'aurois  jamais  achevé ,  fî  je 
voulois  dire  tout  ce  qu'on  entend  à 
l'oreille  d'une  Coquette ,  &  tout  ce  que 
j'appris  au  fervice  de  celle-là.  Elle  Té- 
toit  fi  fort,  qu'après  avoir  trompé  tout 
le  monde,  tout  le  monde  la  quitta. 

Vous  qui  penfez  avec  adtefle 
Fourbcr  &  coqueter  Tans  cette , 
Même  chofe  vous  aviendra , 
Autant  vous  en  pend  à  l'oreille  j 
Et  quiconque  coquetera , 
Craigne  une  avanture  pareille. 

R  4       Enfin 
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Enfin  après  m'être  beaucoup  ennuyé 
avec  la  Belle  donc  je  viens  de  parler, 
je  faillis  à  périr  abfolument }  car  une 
Demoifelle  fuivante  nous  vola,  &  me 
fepara  dçs  Emeraudes  avec  lefquelles 
j'étois  depuis  un  temps  Ci  fâcheux  :-fi 
bien  que  je  fus  brifé  en  mille  pièces , 
&  mis  au  Billon  avec  quelque  Paie- 
ment d'argent.  Je  ne  fus  pas  plutôt 
en  cet  état  3  qu'il  ne  tint  prefque  à  rien 
que  je  ne  fuiîe  donné  à  cçs  hommes 
impitoyables  6c  cruels,  qui  à  force  de 
coups  de  marreaux  mettent  l'or  en 
feuille  ou  en  couleur.  J'étois  anéanti 
fi  cette  dernière  aventure  me  fût  arri- 
vée 3  &  je  te  laifie  à  penfer  le  grand 
plaifir  que  j'aurois  eu /ou  quel  avan- 
tage ce  doit  être  de  fervir  à  la  dorure 
d'un  plancher,  d'être  applique  au  der- 
rière d'un  carroflè  ,  ou  de  finir  mal 
jheureufement  fa  vie  en  papier  doré. 
Ma  bonne  fortune  nie  garantit  de  tous, 
ces  malheurs  ,  &  je  fuis  parvenu  à  la 

dignité 
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dignité  &  en  l'état  où  tu  me  vois ,  dans 
lequel  je  (ouhaite  de  demeurer  à  ja- 
mais :  car  ni  l'image  de  tant  de  Princes 
que  j'ai  portée  ,  ni  la  figure  du  grand 
Alexandre  que  j'ai  confervée  duranc 
tant  de  ficelés,  ne  m'embellifToit  point 
tant  que  celle  du  jeune  Héros  que  je 
porte  aujourd'hui  ^  qui  avec  toutes  les 
vertus  qui  manquoient  à  l'autre  ,  &c 
avec  encore  plus  de  courage  que  lui, 
s'il  ne  venoit  de  donner  la  Paix^uroit 
trouvé  la  conquête  de  tout  le  monde 
aiféç. 

Aux  lauriers  immortels  qui  couronnent  fa  tetc * 
Jules  vient  de  mêler  les  Myrrhes  de  l'Amour, 
Un  calme  bienheureux  fuccede  à  la  tempête , 
La  Difcorde  cft  rentrée  en  fon  trifte  fejour. 
Nous  ne  verrons  former  nos  heureufes  années  * 
Que  de  beaux  &  paifibles  jours. 
De  nos  cruelles  deftinées  , 
Jules  vient  d  arrêter  le  pitoyable  cours. 

Cepen 
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Cependant  il  eft  temps  que  je  fîniïïe, 
de  peur  de  t'ennuyer,  &  que  je  te  laiflè 
en  repos  pour  ce  foir.  S'il  te  prend  fan- 
taifie  d'en  fçavoir  davantage,  tu  n'a: 
qu'à  t'informer  à  d'autres  Pièces,  à  qui 
il  fera  arrivé  des  choies  d'une  nature 
différente. 

Notre  Dialogue  finit  ainfi,  &  le 
Louis  n'eut  pas  plutôt  ceffe  de  parler , 
que  je  pris  la  réfolution  d'avoir  quel- 
ques jours  après ,  une  pareille  confé- 
rence avec  les  autres  :  à  quoi  je  n'au- 
rois  pas  manqué ,  fi  toute  cette  bonne 
compagnie  ne  fe  fut  bien-tôt  feparée, 
&;  fi  je  n'eufle  vu.  avec  un  déplaifir  tout 
à  fait  fenfible ,  qu'il  m'étoit  impoffible 
de  faire  de  longues  converfations ,  ôc 
retenir  long -temps  mon  argent  avec 
moi. 
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REPONSE 

DE 

M  A  D  E  M  O  I  S  ELLE 

SCUDERY- 

VOus  fçavez  bien,  Monfîeur,  que 
je  fuis  accoutumée  d'entendre 
parler  des  Lapins ,  des  Fauvettes ,  6c 
des  Abricots  3  mais  après  tout,  je  n'ai 
pas  laifle  d'être  furprife  de  la  conver- 
fation  que  vous  avez  eue  avec  votre 
Louis  d'Or  j  &  je  le  trouve  fi  bien 
inftruit  des  chofes  du  monde ,  que  j'en 

fuis  étonnée. 

Quand 


ijo  Le  Louis  d'Or, 

Quand  il  feroit  du  temps  des  premiers  Jacobus, 

Des  Nobles  à  la  Rofe  ,  &  des  vieux  Carolus  , 

Il  ne  fçauroit  pas  plus  de  chofes. 

Ovide  a  moins  que  lui  fait  de  Metamorphofes. 

Il  fait  aux  plus  galans  d'agréables  leçons  > 

Il  raille,  il  fait  des  vers  de  toutes  les  façons  : 

Mais  ce  qu'il  fait  de  plus  étrange, 

Ceft  qu'entre  mes  mains  il  fe  range  ; 

Car  fes  Frères  ne  m'aiment  pas. 

Ils  n'ont  aufli  pour  moi  que  de  foibles  apas , 

Et  par  le  mépris  je  m'en  vange. 

Mais  pour  ce  Louis  d'Or  que  je  reçois  de  vous , 

De  qui  la  gloire  eft  immortelle  , 

Qui  ne  craint  plus  ni  touche  ni  coupelle , 

Il  fait  feul  un  tréfor  dont  mon  cœur  eft  jaloux. 

Voila  ,  Monfieur  ,  tout  ce  qu'une 
Malade  vous  peut  répondre  -,  mais  je 
vous  aflure  que  ce  n'eft  pas  tout  ce 
qu'elle  penfe  -,  &  que  fi  Sapho  fe  por- 

toit 
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toit  bien,  elle  vous  loueroic  de  meil- 
leure grâce ,  &  vous  remcrcieroit  avec 
plus  d'efprit.  Que  fçai-je  même  fî  paf- 
ïant  des  louanges  de  votre  Louis  d'Or, 
à  un  fujec  plus  relevé,  elle  ne  Te  fenti- 
roic  point  infpirée  de  vous  parler 

D'un  Louis  dont  la  vie  en  merveilles  féconde , 

Efl  l'ouvrage  du  Ciel ,  &  le  bonheur  du  monde , 

Dont  le  bras  triomphant,  ôc  les  charmes  vain- 
queurs , 

Domptent  les  Nations ,  &  captivent  les  cœurs. 

D'un  Jule  ,  dont  les  foins  redonnent  à  la  France  > 

Les  jeux  &c  les  plaifîrs ,  la  Paix  &  l'abondance  , 

Qui  va  faire  couler  dans  nos  heureux  climats. 

Ces  larges  fleuves  d'or ,  la  force  des  Etats , 

Et  gémir  de  regret  le  Pa&ole  &c  le  Tagc , 

Que  la  Fable  a  flattez  d'un  pareil  avantage. 

D'un  Jule  dont  les  foins  ont  nos  defirs  bornez  , 

Dont  les  fages  confeils ,  juftement  couronnez, 

Font  voir  à  l'Univers,  que  la  plus  belle  gloire 

Eft  de  cefler  de  vaincre  au  fort  de  la  viftoire. 

Mais 


i-ji    Le  Louis  d'Or^  à  M.  de  Scudery. 

Mais  je  nVapperçois  que  ce  fujet  là 
eft  trop  relevé  pour  moi,  <k  qu'il  vaut 
beaucoup  mieux  ne  rien  dire,  que  de 
n'en  dire  pas  aiïez.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  de  vous,  Monfieur 5  au  contrai- 
re je  vous  exhorte  à  faire  quelque  ou- 
vrage plus  grand  à  la  gloire  de  ceux 
que  vous  avez  louez  en  huit  vers  feule- 
ment ,  car  il  ne  faut  pas  faire  des  Por- 
traits en  petit  d'un  grand  Héros,  com- 
me on  en  fait  d'une  Maitrede,  puif- 
qu'on  ne  doit  avoir  les  uns  que  pour  les 
cacher,  &  que  les  autres  doivent  être 
vus  de  tout  le  monde. 
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RELATION 

DE  CE  QUI  S'EST  PASSE' 

DANS  LES  CAMPAGNES 

DE   ROCROI. 

ET  DE  FRIBOORG. 

En  l'Année  1543.  &  15-44. 


J 


'Ai  deuein  d'écrire  ce  qui  s'eil  pane 
dans  les  Campagnes  de  Rocroi ,  &  de 
Fnbourg ,  entre  l'Armée  de  France ,  &  celles 
iïE'pigne  &  deBtfWm>.  Peut- être  que  mon 
travail  ne  fera  pas  inutile  ,  ni  defagréable 
au  Publrc.Du  moins  n'ai,  je  rien  oublié  pour 
dirs  toujours  la  Vérité.  Je  n'écris  point 
par  envie  de  m'ériger  en  Auteur,  &jene 
retends  ni  flatter ,  ni  offenfer  perfonne. 
•In,  j»  ne  me  propofe  d'autre  but  dans 


£ 
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mon  Ouvrage  que  fa  durée  ;  trop  heu  reux  ! 
s'il  plaît  aux  honnêtes  gens  dans  un  fiecle 
au  (fi  délicat  que  celui-ci  y  &  s'il  peut  ap- 
prendre aux  iiecles  fuivans ,  les  deux  plus 
fameux  évenemens  de  là  dernière  Guerre 
d'entre  les  Couronnes. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII.  PÀr- 
mée  Efpagnole  étoit  maîtreffe  de  la  campa- 
gne.   D.   jF.    de   Melos   Gouverneur    des 
Païs-bas  y  avoît  repris  Aire  &  la  Baffèe  >  & 
gagné  la  bataille  ftHonnecourt.  II  formoit 
des  defTeins  fort  vaftes ,  &  fon  ambition  ne 
fe  bornoit  pas  à  reprendre  feulement  les 
places  que  \\Efpagne  a  voit  perdues.  II  pre- 
voyoitque  la  mort  du  Roi  apporterait  du 
trouble    dans   la    France.    Les    Médecins 
avoient  jugé  fon  mal  incurable.  Déjà  cha- 
cun fongeoit  aux  avantages  qu'il  pourrait 
tirer  delà  Minorité  prochaine.  Les  Fran- 
çois même    qui  ont  accoutumé  de  perdre 
par  leurs  dilîenlîons  ,  tous  les  avantages 
qu'ils  ont  remportez  dans  les  guerres  étran- 
gères ,  alloient  fournir  à  Melos  uneocca- 
fion  favorable  pour  faire  de  plus  grandes 
conquêtes. 

Dans  cette  penfée ,  il  change  le  projet  du 
fiege  d?  Arras  dont  les  préparatifs  Pavoient 
occupé  tout  I  hiver  ,  &  il  fe  refout  d'atta- 
quer Rocroi  i  voulant  fe  fervir  de  ce  pofte 

qui 
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qui  donne  une  entrée  dans  la  Champagne  * 
pour  en  faire  une  Place  d'armes  propre  à 
toutes  fes  entreprifes.  La  mort  de  Louis 
.X//J- arriva  peu  de  temps  après  >8c  divifa 
toute  la  Cour  ,  ainfî  que  Melos  l'avoit  pré- 
vu. Les  Cabales  quife  formoient  de  tous 
cotez  pour  la  Régence  ,  menaçoient  la 
France  d'une  révolution  générale.  Tous 
les  Etats  du  Royaume  ne  vouioient  plus  re- 
tomber fous  un  Miniftere  pareil  à  celui  du 
Cardinal  de  Richelieu.  Les  grands  Seigneurs 
ont  peine  à  fléchir  devant  un  Miniftre  qui 
occupe  une  place  dont  chacun  deux  fe  ju- 
ge plus  digne  que  lui.  Les  Magiftrats  ne 
veulent  dépendre  que  du  Roi  dans  la  fonc- 
tion de  leurs  Charges,  &  ne  fe  peuvent  ré- 
foudre à  recevoir  la  loi  d'un  particulier. 
Les  Peuples  ne  manquent 'jamais  d  imputer 
auxconfeils  du  Miniftere  toutes  les  impo- 
li tions  dont  ils  font  furchargez  ,  &  géné- 
ralement tous  les  hommes  font  portez  à 
envier  la  fortune y  &  haïr  la  perfonne  des 
Favoris. 

Ainfî ,  le  fouvenir  du  paiïe  étoît  odieux , 
l'avenir  donnoit  de  la  crainte  ,  le  préfent 
ctoit  plein  de  trouble,  il  falioit  mettre  quel- 
que ordre  à  l'Etat  dans  un  fi  grand  chan- 
gement. Tout  le  monde  fouhaittoit  un 
Gouvernement  plus  doux  &  plus   libre , 

S  3  mais 
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mais  perfonne  ne  convenoit  des  moyens  de 
l'établir. 

Néanmoins  [  le  Roi  avant  que  de  mou- 
rir ,  avoit  nommé  ceux  qui  dévoient  com- 
pofer  le  Confeil  de  la  Régence.  II  avoit 
donné  en  même  temps  le  commandement 
de  fes  Armées  au  Dacd"  Enguien  :  mais  afin 
de  modérer  les  premiers  feux  d'une  jeunef- 
fe  que  le  defîr  de  la  Gloire  auroit  pu  em- 
porter ,  il  lui  avoit  donné  le  Maréchal  de 
VHofpital  pour  Lieutenant  Général  &  pour 
confeil.  Malgré  cette  difpofition  f  8c  tou- 
tes les  intrigues  de  la  Cour  ,  la  Reine  fut 
déclarée  feule  Régente  avec  un  pouvoir 
afafolu. 

II  fembla  d'abord  qu'elle  voulut  appeller 
FEvêque  de  Beauvaisau  Miniftere^eile  eût 
même  quelque  penfée  de  lui  faire  donner 
le  Chapeau  de  Cardinal  à  la  première  Pro- 
motion ;  mais  ce  Prélat  au  lieu  de  fe  ména- 
ger dans  ce  commencement  de  faveur ,  en- 
treprit de  ruiner  tous  ceux  que  le  Cardinal 
Hiche lieu  avoit  élevez  ,  &  s'attira  par  ce 
moyen  un  grand  nombre  d'ennemis.  Pen- 
dant qu'il  s'attache  à  contre-temps  à  ren- 
verfer  ce  que  ce  Mrniftre  avoit  fait,  le  Car- 
dinal Mandarin  profite  de  tout  y  &  fait  fes 
lîaifons  avec  les  perfonnes  qui  ont  le  plus 
de  crédit  auprès  de  la  Reine.  Ceux  que 
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f  Evêque  veut  perdre  ,  ont  recours  à  la 
protedron  du  Cardinal.  La  Reine  craint 
qu'on  ne  lui  falïe  trop  d'affaires  ,  &  fe  dé- 
goûte des  fer  vices  de  P  Evêque-  Elle  trou- 
ve enfin  le  Cardinal  plus  propre  à  remplie 
la  place  de  premier  Miniflre.  Ceux  en  qui 
elle  fe  tie  la  portent  à  ce  choix ,  &  la  font 
refoudre  à  renvoyer  PEvêque  dans  fonDio- 
céfe  y  &  à  déclarer  ouvertement  fon  inten- 
tion pour  le  Cardinal, 

D  abord,  elle  y  rencontre  de  grands  ob- 
flacles ,  le  nom  feul  de  Cardinal  épouvan- 
te les  efprits,  rappelle  la  mémoire  des  maux 
partez ,  &  en  fait  craindre  de  pires  à  Pave- 
nir  :  La  divifion  fe  met  parmi  les  créatu- 
res de  la  Reine ,  chacune  prend  parti ,  & 
les  affaires  fe  brouillent  plus  qu'auparavant. 
Néanmoins,  PadreflTe  &  la  bonne  fortune 
du  Cardinal,  les  fervices  qu'il  a  voit  rendus 
à  la  France ,  la  fermeté  de  la  Reine ,  & 
le  refpeét  que  tout  le  monde  avoit  pour 
eile,appaiferentles  mécontens.  L'entrepri- 
fe  formée  contre  ce  Miniftre  par  la  D  *  & 
le  D*  ne  fervit  qu'à  mieux  affermir  fon  au- 
torité :  Ainfi  Melos  fut  trompé  dam  fes 
pronoflics  ,  comme  le  font  tous  les  Etran- 
gers qui  fondent  de  grandes  efperances  fur 
la  divifion  des  François  ;  parce  qu'encore 
que  leur  légèreté  naturelle  les  porte  quel- 

S  4  quefois 
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quefoîs  à  la  révolte,  le  fond  de  refped  & 
d'affeétion  qu'ils  ont  pour  leur  Roi ,  les  ra- 
mené toujours  dans  I  obéïiïance  ;  en  effet, 
ïes  Grands  j  le  Parlement  &  le  Peuple  > 
fe  rendirent  au  choix  de  la  Reine ,  &  tout 
fléchit  en  même  temps  fous  le  Miniftere 
du  Cardinal  Ma^arin,  bien  qu'il  fut  Etran- 
ger y  Se  que  fes  ennemis  publiaient  qu'il 
ctoit  Sujet  originaire  du  Roi  à?Efpagne  > 
d'une  Nation  peu  amie  des  François  ;  Se  en- 
fin, quoi  qu'on  Peut  vu  quelque  temps  au- 
paravant dans  une  fortune  très  -  éloignée 
d'une  fi  grande  élévation. 

Le  D*  feconduifît  imprudemment  dans 
Pentreprife  qu'il  avoit  formée  contre  le 
Cardinal ,  la  D*  fe  croyant  plus  habile  & 
mieux  auprès  de  la  Reine  que  ce  Minière, 
méprifa  fes  foumiffions.  Dans  le  temps  que 
D*  &  elle  délibérèrent  fur  les  moîens  de 
îe  perdre  ,  le  D*  efl  arrêté  ,  la  D*  eft  dif- 
graciée  >  le  refte  de  la  Cabale  fe  diflipe , 
Se  la  France  devient  plus  tranquille  que 
jamais. 

Pendant  que  la  Cour  étort  occupée  à 
toutes  ces  intrigues ,  le  Duc  &Enguien  fe 
préparoit  pour  la  campagne  prochaine. 
si  mens  étoit  le  rendez- vous  de  P Armée,  ce 
Prince  y  arriva  vers  la  fin  d'Avril  1643.  Se 
y  trouva  Gajfwn  avec  une  partie  des  trou- 
pes 
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pes.  Efpenan  en  aflembloit  d'autres  autour 
de  Laon.   1  e  Maréchal  de  Grammont  s*é- 

toft  jette  dans  Arras  des  le  commence- 
ment de  l'hiver  ,  &  avoit  un  corps  confî- 
derable  dans  octte  place.  Le  Duc  d'En- 
guien  demeura  trois  lemainçs  dans  Amiens 
pou r  attend re  les  t rou pes  qu i  s'y  rendoient, 
&  pour  pénétrer  ies  delïeins  des  Efpagnols. 
II  avoit  même  envoyé  Gaflion  à  Vauriens 
pour  les  obferver  de  plus  près.  Entin ,  il 
aprit  que  Mehs  avoit  mis  toutes  Tes  for- 
ces enremble  auprès  de  Douai ,  &  qu'il  mar- 
choit  vers  Landrecies  avec  un  grand  équi- 
page d'artillerie. 

Le  Duc  iïEnguien  aiïembla  aufli  -  tôt  ce 
qu'il  avoit  de  troupes  auprès  d' Amiens  y  5c 
envoia  ordre  à  celles  qui  étoient  éloignées, 
de  le  venir  joindre  dans  fa  marche.  II 
vint  loger  le  fécond  jour  auprès  de  Peron- 
ne  ;  la  Ferté-Scnneterre  Maréchal  de  Camp 
lui  mena  quelque  Infanterie  ,  &  celle  qui 
avoit  hiverné  dans  Arras  le  vint  trouver 
au  même  lieu. 

Ce  Prince  commença  dès-lors  à  témoi- 
gner une  impatience  extrême  de  donner 
bataille ,  aimant  mieux  la  hazarder ,  que 
de  fe  charger  (  difoit-  il  )  de  la  honte  de 
voir  prendre  une  Place  dans  les  premiers 
jours  de  fon  Commandement  3  mais  parce 
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que  le  Maréchal  de  VHofpital  avoit  beau-* 
coup  de  répugnance  à  ce  deflein,  le  Duc 
à'Enguien  crût  qu'il  devoit  faire  par  adref- 
fe  ce  qu'il  ne  vouloit  pas  encore  emporter 
d'autorité  abfoluë. 

Ceit  pourquoi  il  ne  s'en  ouvrît  qu'à 
Gajfwn  feul  Comme  cétoit  un  homme 
qui  trouvoit  aifées  les  adions  même  les 
plus  perilîeufes,  il  eût  bien -tôt  conduit 
l'affaire  aux  termes  que  le  Prince  defîroit. 
Car  fous  prétexte  de  jetter  du  monde  dans 
les  Places,  il  fit  qu'inlenfîblement  le  Maré- 
chal de  VHofpital  fe  trouva  fi  près  des  Ef- 
pagnols  y  qu'il  ne  fût  plus  en  fon  pouvoir 
d'empêcher  qu'on  n'en  vint  à  une  Bataille. 

L'Armée  continua  de  marcher  vers  Guife; 
c'étoit  la  Place  la  plus  expo  fée  de  toute 
la  Frontière  ,  &  celle  dont  les  Ejpagnols 
pouvoient  le  plus  aifément  entreprendre 
le  fiege.  Mais  l'Avantgarde  Françoife  fut  à 
peine  logée  dans  Fonjbmme  >  que  le  Duc 
à'Enguien  aprit  que  les  Espagnols  avoient 
patte  devant  Landrecies  &  la  Capelle  fans 
s'y  arrêter ,  &  qu'ils  marchoient  à  gran- 
des journées  vers  la  Meufe. 

Ce  Prince  crût  alors  qu'ils  avoient  quel- 
que deffein  fur  les  places  de  Champagne  y  & 
craignit  avec  raifon  de  ne  pouvoir  joindre 
Melos  qu'après  que  les  retranchemens  de 

fes 
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fes  quartiers  feroient  achevez  ,  &  peut-être 
même  après  la  prife  d'une  de  [ces  Places, 
qu'il  favoit  être  mal  garnies  d'hommes ,  8c 
de  munitions.  Cette  prévoyance  l'obligea 
de  faire  avancer  Gafwn  avec  un  corps  de 
deux  mille  chevaux,  afin  d'obferver  les 
defîeins  des  Efp.ignolsy  &  de  jetter  fes  Dra- 
gons &  fes  Fuziliers  dans  les  lieux  qui  en 
auraient  le  plus  de  befoin. 

Cependant  le  Duc  à?Enguien  ne  ïaifîa 
pas  de  continuer  fa  marche  avec  une  extrê- 
me diligence  Les  troupes  que  commandoit 
Efpenan  le  rencontrèrent  à  Joigni  ;  il  reçût 
en  ce  lieu  un  avis  certain  que  Melos  s'étoit 
arrêté  à  Rocroi>  &  que  la  même  nuit  il  avoit 
commencé  Pouverturede  la  tranchée. 

Le  Prince  ne  fongeoit  plus  qu'à  fe  011- 
rir  promptement  cette  Place  ,  lorsqu'on 
lui  manda  que  le  Roi  Loiiis  XIII.  étoit 
mort.  Peut  être  qu'en  cette  occafion  y  un 
autre  que  le  Dixcd'Enguien  n'auroit  pas  eu 
ïa  penfée  de  fecourir  Rocroi.  Son  rang, 
fes  affaires  ,  les  intérêts  de  fa  marfon  ,  & 
le  confeii  de  ks  amis  le  rappelloient  à  la 
Cour.  Néanmoins  il  préfera  en  cette  oc- 
cafion ,  le  bien  général  à  fes  avantages  par- 
ticuliers ,  &  l'ardeur  qu'il  avoit  pour  la 
Gloire  ne  lui  permit  pas  de  balancer  un  mo- 
ment. Il  tintfecrete  la  nouvelle  de  la  mort 

du 
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du  Rot  ,  &  marcha  le  lendemain  vers  Rc<* 
croi  :  perfuadant  au  Maréchal  de  YHofpital 
qu'il  ne  s'avaiiÇoit  prèsdecette  Place, que 
pour  v  pouvoir  jetter  un  fecours  d'hom- 
mes ,  &  de  munitions  par  les  bois  qui  Ten- 
vironrenr. 

Gaffuv/\ç  rejoignît  dans  fa  marche  à  Ru- 
migm  ,  &  l'milruifit  pleinement  de  ce  que 
faifoient  [es  Efpagnoh  ,  lui  dépeignit  leurs 
poftes  ,  &  lui  montra  le  chemin  qu'il  fal- 
loir prendre  pour  aller  à  eux  Gafjion  avoït 
marché  fi  diligemment ,  qu'étant  arrivé  à 
ï  ent  rée  des  bois  de  Rocroi  fort  peu  de  temps 
après  que  les  ÈCPagnols  s  étoient  poitez  de- 
vant la  Place,  il  y  avoit  jette  cent  cinquan- 
te hommes  >  &  remarque  par  la  fituation 
d^$  lieux  que  tout  le  fuccèsde  lentreprife 
confïftoit  à  palier  le  défilé  ,  &  à  mettre  en 
préfence  des  ennemis  V Armée  en  bataille 
entre  les  bois  &  la  ville. 

Rocroi  eft  fîtué  dans  le  milieu  d'une  plai- 
ne environnée  de  bois  fi  épais  &  fi  pleins 
de  marécages ,  que  de  quelque  côté  qu'on 
y  arrive ,  il  eft  impoffibie  d'éviter  des  dé- 
filez très- longs  ,  &  très  -  incommodes  :  II 
eft  vrai  que  du  côté  de  la  Champagne  il  n'y 
a  qu'un  quart  de  lieuë  de  bois  :  &que  dans 
le  défilé  même  après  avoir  pafle  le  com- 
mencement qui  eft  fort  ferré ,  le  chemin 
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s* élargit  &  on  découvre  infenfiblement  la 
plaine.  Mais  parce  que  le  Pais  elt  rempli 
d'une  bruyère  fort  marécageufe.,  on  n'y 
peut  aller  que  par  petites  troupes ,  hormis 
allez  près  de  Rocroi ,  où  le  terrain  s'élevant 
peu- à- peu  devient  plus  fec  que  dans  les 
bois  y  fournit  un  champ  fpacieux  &  capa-« 
b!e  de  contenir  de  grandes  Armées. 

Melos  ct:>it  arrivé  le  dixième  de  Mai  dans 
cette  plaine,  avoit  feparé  fou  Armée  en 
lix  quartiers  ,  fait  fes  retranchemens  ,  & 
jette  fes  principales  forces  du  côté  qui  re- 
garde les  défilez  ;  fe  contentant  d'affiuer 
ie  relie  par  la  difpofition  générale  de  fes 
troupes ,  afin  d'épargner  le  temps  qu'on 
emploie  d'ordinaire  à  faire  une  circonval- 
lation.  Outre  ces  précautions  qu'il  avoit 
obfervées  dans  fes  polies,  il  avoit  mis  un 
grand  corps -de -garde  fur  ie  chemin  de 
Champagne  ;  fes  fentinelles  &  fes  batteurs 
d'eftrade  étoient  fi  bien  difpofez  ,  que  rien 
ne  pou  voit  entier  dans  la  plaine  fans  qu'il 
en  eût  avis.  Son  Armée  étoit  compofée 
de  huit  mille  chevaux  conduits  par  le  Duc 
& Mbuquerque  y  &  de  dix-huit  mille  hom- 
mes de  pied  commandez  par  le  Comte  de 
Fontaines ,  entre  lefquels  étoit  l'élite  de 
1  Infanterie  Efpagnole. 

Le  Duc  d'Enguien  étant  informé  de  ces 
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chofes  ,  fît  afTemblçr  les  Officiers  de  (bu 
Armée  à  Rumigni,  &  après  leur  avoir ex- 
pofé  ce  que  GaJJion  venoit  de  lui  dire ,  il 
déclara  que  fa  réfolution  étoit  de  tout  en- 
treprendre pour  fecourir  Rocroi  i  c'eft 
pourquoi  il  vouloit  s'avancer  au  plutôt 
dans  le  défilé.  Que  fi  les  Espagnols  s'en- 
gageoient  à  le  défendre  ,  ils  feroient  obli- 
gez en  dégarniiïant  leurs  quartiers ,  de  laif- 
fer  un  chemin  ouvert  au  fecours  qu'on  vou- 
dront jetter  dans  la  Place  ;  ou  bien  s'ils 
laifToîent  parte  r  le  dâfilé  fans  combattre , 
on  en  tîreroît  d'autres  avantages  >  &  que 
l'Armée  s'étant  une  fois  élargie  dans  la 
plaine,  on  pourrait  engager  les  Efpagnols  à 
une  bataille  ;  ou  du  moins  prendre  des 
poites  &  s'y  fortifier  ,  en  attendant  qu'on 
eût  pourvu  aux  befoins  des  afïiégez. 

Enfin  ,  le  Prince  leur  dit  que  le  Rot 
ctoît  mort  ,  &  que  dans  une  fi  fâcheufe 
conjondure,  il  falloit  tout  bazarder  plûi- 
tôt  que  de  laifTer  perdre  la  réputation  des 
Armes  de  France.  Qu  à  fon  égard  ,  il  n'y 
avoit  point  de  refolutron  qu'il  ne  prît  pour 
empêcher  la  prife  de  Rocroi.  Tout  le  mon- 
de conclut  à  la  bataille  ,  &  le  Maréchal 
de  Ptlofpital  même  lit  femblant  d'y  con- 
fentîr. 

Mais  il  s'imagina  peut-être  que  les  BP 
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ptgnols  difputeroient  le  défilé ,  &  qifarntï 
ientreprife  fe  termineroit  par  une  grande 
efcarmouche  dans  le  bois  ,  durant  laquelle 
on  jetterait  du  fecours  dans  la  Place ,  & 
que  Parmce  n'étant  point  engagée  au  delà 
du  défilé  ,  on  pourrait  fe  retirer  facile- 
ment ,  fans  s'ê'xpofer  à  un  combat  général. 
La  refolution  fut  donc  prïfe  de  marcher 
le  lendemain  droit  à  Rocroi.  Le  Duc 
à'Enguien  s'avança  le  même  jour  jjufqu'à 
Boffu  ,  &  difpofa  Pordre  de  fa  bataille ,  afin 
que  chacun  fe  préparât  à  cette  aétion  dont 
le  fucccs  étoit  fi  important  à  fa  gloire  Se 
au  falut  de  la  France. 

Son  Armée  étoit  compofée  de  quinze 
mille  hommes  de  pied  ,  &  de  fept  mille 
chevaux ,  &  elle  devoit  combattre  fur  deux 
lignes  apuiées  d'un  Corps  de  referve  ,  le 
commandement  de  ce  Corps  fut  donné  à 
Sirot.  Le  Maréchal  de  VHofpital  avoit  foin 
de  Paile  gauche,  &  la  Ferté  Senneterre  y 
fervoit  de  Maréchal  de  Camp  fous  lui. 
Efpenan  commandoit  toute  PInfanterie  , 
Gafjion  étoit  fous  le  Duc  à'Enguien  à  Paîle 
droite  -,  &  parce  qu'il  falloit  combattre 
dans  des  lieux  difficiles  ,  on  mit  entre  cha- 
que intervaïe  des  Efcadrons ,  un  peloton 
de  cinquante  Moufquetaires.  Les  Carabins, 
tes  Gardes  du  Maréchal  de  PHofpital  8c 
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ceux  du  Prince ,  tout  ce  qui  reftoit  de  Dra-* 
gons  &  deFuziliers,  furent  mis  à  droit  & 
à  gauche  fur  les  ailes.  Ces  ordres  étant 
donnez  ,  ie  Duc  d'Enguien  envoya  le  baga- 
ge à  yiubemon  avec  tout  ce  qui  étoit  inu- 
tile pour  un  jour  de  combat  >  &  marcha 
en  bataille  jnfqirà  l'entrée  du  bois. 

Mdos  preîîbit  fi  vigoureufement  Rocroiy 
que  fans  le  fecours  que  G.ijfion  y  avoit  jet- 
té,  on  n'auroit  pas  eâ  le  temps  de  faire  le- 
ver le  fiege*  La  garnifon  en  étoit  fi  foi- 
fcle  &  fi  mal  pourvue  ,  que  les  Efpagnols 
n'entreprenoient  rien  qui  ne  leur  réiifsît, 
lis  étoient  informez  du  mauvais  état  de  la 
Place  ,  &  le  Duc  d'Enguien  en  étoit  fi  éloi- 
gné ,  qu  ils  ne  croioient  pas  qu'elle  pût  at- 
tendre I  arrivée  d  un  fecours. 

Mais  l'Armée  de  France  s'étoh  augmen- 
tée peu  à  peu  par  des  Corps  qui  la  venoient 
joindre  dans  fa  marche  >  &  par  ce  moien 
elle  avoit  ôtéaux  ECpagnols  la  connoiffance 
de  fes  forces;  les  nouvelles  leur  en  venoient 
difficilement  à  caufe  que  tout  le  Païs  étoit 
Françok.  Ainfi  Meies^ne  fût  le  véritable 
état  de  l'Armée  du  Duc  d'Enguien  >  que  le 
jour  môme  qu  elle  entra  dans  le  défilé.  Les 
derniers  avis  qu'il  en  avoit  eus  ne  la  fai- 
foient  que  de  douze  mille  hommes  ;  &  iî 
apprit,  mais  trop  tard ,  qu'elle  étoit  de  près 
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de  Vingt-trois  mille  combattons ,  &  même 
qu'elle  commençoit  à  marcher  dans  les  bois> 
los  fut  contraint  de  délibérer  promp- 
tements'ii  défendrait  le  dclllc  ,  ou  s'il  at- 
tendroit  dans  la  plaine  qu'on  le  vint  atta- 
quer. Rien  ne  lui  ctoit  plus  facile  que  de 
d  if  pu  ter  le  paiTage  en  jettaht  fon  Infanterie 
dans  le  bois ,  &  en  l'appuyant  d'un  grand 
Corps  de  Cavalerie.   Il  pouvoit  même  en 
ménageant  bien  l'avantage  des  bois  &  des 
marécages  ,   occuper    l'Armée  de  France 
avec  une  partie  de  Tes  troupes  ,  &  achever: 
avec  l'autre  partie  de  réduire  la  Place  qui 
ne  pouvoit  plus  tenir  que  deux  jours.    Ce 
parti  paroiiïbit  le  plus  fur  ;  &  il  n'y  avoic 
perfonne  qui  ne  crût  que  Melos  le  pren- 
drait.  Mais  fon  ambition    ne  fe  bornoit 
pas  à  la  prife  de  Rvcroi  y  il  s'imagrnoit  que 
le  gain  d'une  bataille  lui  ouvrirait  le  che- 
min jufques  dans  le  coeur  de  la  France  ,  &c 
Honnecoun  lui  faifoit  efperer  un  pareil  bon- 
heur devant  Rocroi.   D'ailleurs  en  hazar- 
dant  un   combat ,  il  croyoit  ne  hazardet 
tout  au  plus  que  la  moindre  partie  de  fon 
Armée ,  &  quelques  Places  de  la  Frontière. 
Au  lieu  que  par  la  défaite  du  Duc  d'En- 
giiicn  j  il  fe  propoloit  des  avantages  infinis 
dans    le  commencement   d'une   Régence 
encore  mal  affermie. 
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Sur  ce  rationnement ,  Melos  qui  félon 
le  génie  Efpxgnol,  lahToit  quelquefois  écha- 
perîe  prefent ,  pour  trop  penfer  à  l'ave- 
nir ,  fe  refolnt  à  un  combat  général.  Et 
afin  d'y  engager  plusaifément  le  Duc  d'£«- 
guien ,  il  l'attendit  dans  la  plaine  ,  &  ne 
fit  pas  le  moindre  effort  pour  difputer  le 
pafiage  du  défilé.  Ce  i.'elt  pas  q^e  Mtlos 
n'eût  peut-être  été  obligé  de  faire  par  for- 
ce ce  qu'il  fit  de  fon  mouvement  ;  car  dans 
le  temps  qu'il  déliberoit  là-delïus ,  il  n"é- 
toit  prefque  plus  temps  de  délibérer.  Les 
premières  troupes  du  Duc  d'Enguien  pa- 
roiflbient  déjà  ,  &c  l'Armée  Françoife  au- 
roit  achevé  de  paiïer  avant  qu'il  eût  pu 
aflfembler  fes  quartiers.  Néanmoins  s'il  eût 
voulu  faire  de  bonne  heure  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  de  lui  pour  s'oppofer^  à  ce  paffa- 
ge  ,  le  Duc  d'Enguien  auroit  eu  peine  à  le 
forcer  ;  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  difficile 
dans  la  guerre  ,  que  de  fortir  d'un  long 
défilé  de  bois  &  de  marécages ,  à  la  vûë 
d'une  puiffante  Armée  pofiéedans  une  plai- 
ne? Quoi  qu'il  en  foit ,  on  voit  bien  que 
Melos  s'étoit  préparé  à  un  combat  géné- 
ral ,  puifqu  il  avoit  pris  foin  de  ramaffeï 
toutes  fes  forces ,  &  mandé  à  Beciqui  étoit 
vers  PaUiçeux,  de  le  venir  joindre  en  tou- 
te diligence. 
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Le  Duc  ftEnguien  marchoit  en  bataille 
fur  deux  colonnes  depuis  Boffn  jufqu'à  l'en- 
trée du  détilé.  Gajfion  allort  devant  avec 
quelque  Cavalerie  pour  reconnoître  les  en- 
nemis; &  n'ayant  trouvé  le  paffage  défeil- 
du  que  d'une  garde  de  cinquante  chevaux, 
il  les  pou  fia  ,  &  vint  rapporter  au  Duc 
&Enguïcn  la  facilite  qu'il  y  avoit  à  s'em- 
parer du  défilé. 

Ce  fut  en  ce  lieu  que  le  Prince  crût  de- 
voir parler  plus  ouvertement  au  Maréchal 
de  VHofpital,  parce  que  le  Maréchal  voyoit 
bien  qu'en  pouffant  plus  avant  dans  la 
plaine  il  feroit  impolTibîe  d'éviter  de  don- 
ner bataille.  Gajfion  faifoit  tout  fon  poili- 
ble  pour  l'engager ,  &  le  Maréchal  s'op- 
pofoit  toujours  à  fes  avis  ;  mais  le  Duc 
&Enguien  nuit  leur  difpute,  &  dit  d'un  ton 
de  maître,  qu'il  fe  chargeoit  de  l'événe- 
ment. 

Le  Maréchal  ne  contefta  plus  y  &  fô 
mit  à  la  tête  des  troupes  qu'il  devoit  com- 
mander. Le  Duc  à'Enguien  fît  défiler  l'aï- 
le  droite,  logeant  de  l'Infanterie  aux  en- 
droits les  plus  difficiles ,  pour  aiïiirer  le 
pafTage  du  reffe  de  l'Armée.  En  même 
temps  il  s'avança  avec  une  partie  de  la 
Cavalerie  jufques  fur  une  petite  éminence 
a  demi-portée-  du  canon  des  Efpagnols.  Si 
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Melos  eût  chargé  d'abord  le  Duc  d'£tf- 
guien  y  il  l'eut  défait  infailliblement  j  mars 
ce  Prince  couvrit  fi  bien  le  haut  de  cette 
éminence  avec  ce  qu'il  ayoit  d*Efcadrons , 
que  les  E/pagnols  ne  purent  voir  ce  qui  fe 
faifoit  derrière  lui. 

Melos  ne  pût  s'imaginer  qu'un  Ci  grand 
Corps  de  Cavalerie  fe  fût  avancé  fans  être 
foûtenu  par  l'Infanterie.  Oeft  pourquoi 
îl  fe  contenta  d'efïayer  par  des  efcarmou- 
ches  y  s'il  pourroit  voir  le  derrière  de  ces 
Efcadrons  5  mais  n'ayant  pu  fe  faire  jour 
au  travers,  il  ne  fongea  plus  qu'à  range*; 
fes  troupes  en  bataille. 

Ainii ,  les  deux  Généraux  concouroient 
à  un   même  deiïèin  ,  ïe    Prince  s'appli- 
quoit  uniquement  à  achever  de  paffer  Iç 
défilé»  &  Melos  ne  travaiiloit  qu'à  raf- 
fembler  fes  quartiers.  Le  lieu  où  le  Duc 
d^Enguien  avoit  pris  fon  champ  de  batail- 
le y  étoit  aflez  fpacîeux  pour  y  ranger  tou- 
te fon  Armée  dans  Tordre  qu'il  avoit  pro- 
jette. Le  terrain  y  étoit  plus  élevé  qu'aux 
environs   ,  &   s'étendoit    infenfiblement 
dans  toute  la  plaine.  II  y  avoit  un  grand 
marais  fur  la  gauche  ,  &    les  bois  n'é- 
tant pas  épais  en   cet  endroit ,   n'empê- 
choient  point  les  Efcadrons  de  fe  former. 
Vis  à-vis  de  cette  éminence  qu'occupok 
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le  Duc  à'Enguien,  il  yavoit  une  autre  hau- 
teur prelque  femblable ,  où  les  EfpagnoU 
le  po itèrent  &  firent  le  même  front  que 
les  François  ,  &  entre  les  deux  batailles  on 
voyoit  un  enfoncement  en  forme  de  va- 
Ion. 

II  eft  affé  de  juger  par  cette  fituation  , 
qu'aucun  des  deux  partis  ne  pouvoir  aller 
attaquer  l'autre  qu'en  montant.  Néanmoins 
les  Efpagnols  avoient  cet  avantage,  que  fur 
le  panchantde  leur  hauteur,  &  au  devant 
de  leur  aile  gauche ,  il  y  avoit  un  bois  tail- 
lis qui  defcendoit  affez  avant  dans  le  va- 
Ion,  &  il  leur  étoit  aifé  d'y  loger  des  Mous- 
quetaires pour  incommoder  le  Duc  d'£«- 
guitn  quand  il  marcherait  à  eux. 

Les  deux  Généraux  travailloient  avec 
une  diligence  incroyable  à  mettre  leurs 
Troupes  en  ordre  à  mefure  qu'elles  arri- 
voient  \  &  au  lieu  d'efcarmoucher  comme 
Ton  fait  d'ordinaire  à  l'approche  de  deux 
Armées  ,  ils  fe  donnèrent  tout  le  temps 
neceffake  pour  fe  mettre  en  bataille. 

Cependant ,  le  canon  des  Efpagnols  ïn- 
commodoit  beaucoup  plus  les  François  que 
celui  des  François  n'incommodoit  les  Ef- 
pagnols,  parce  qu'ils  en  avoient  un  plus 
grand  nombre  ,  &  qu'il  étoit  mieux  poflé 
&  mieux    fervi.  A  mefure  que  le  Duc 
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d'Engmen  étendoit  les  ailes  de  fon  Armée , 
les  Ennemis  faifoient  de  lî  furieufes  dé- 
charges d'artillerie,  que  fans  une  confian- 
ce extraordinaire,  les  Troupes  Françoifts 
n'auroient  pas  pu  conferver  le  terrain  quel- 
les avoîent  occupé  II  y  eut  ce  jour-là  plus 
de  ttois  cens  hommes  de  tuez  ou  de  blef- 
fez  de  coups  de  canon  ,  entre  lefquels  le 
Marquis  de  Perfan  Meftre-de-Camp  d'un 
Régiment  d  Infanterie  eût  un  coup  dans 
ïa  cuilïe. 

A  fix  heures  du  foir  l'Armée  de  France 
avoit  paflfé  le  défilé.  Déjà  le  Corps  de  re- 
ferve  fortoit  du  bois ,  &  venoit  prendre  fa 
Place  dans  la  plaine.  Le  Duc  d'Enguien 
ne  voulant  pas  donner  aux  Efpagnols  le 
temps  d'aiïurer  davantage  leurs  poftes ,  fe 
préparoit  à  commencer  le  combat.  L'or- 
dre de  marcher  étoit  donné  par  toute  fon 
Armée  ;  quand  un  accident  imprévu  pen- 
fa  la  jetter  dans  un  delordre  extrême  ,  & 
donner  la  vidoire  à  Melos. 

La  Fené  -  Senneterre  commandoit  feul 
ï'aîle  gauche  en  l'abfence  du  Maréchal  de 
VHofpnal  qui  étoit  auprès  du  Duc  d'En- 
guien.  Ce  côté  de  l'Armée  étoit  bordé 
d'un  marais,  &  les  Efpagnols  ne  pou  voient 
l'attaquer  ;  ainfi  ,  la  Fcrtc  n'avoit  rien  à 
faire  qu'à  fe  tenir  ferme  dans  fon  pofle 
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en  attendant  le  combat.  Le  Duc  d*Enguien 
n'avoit  point  quité  l'aîle  droite ,  &  pen-* 
dant  que  les  Troupes  fe  mettoîent  en  ba- 
taille ,  il  s'ctoit  attaché  principalement  à 
reconnoître  la  contenance  des  Espagnols 
&  les  endroits  les  plus  propres  pour  aller 
à  eux.  Alors  la  Fertê  >  peut  être  par  quel- 
que ordre  fecret  du  Maréchal ,  peut  être 
auilî  pour  fe  iîgnaler  à  Penvi  de  Gajjîon 
par  quelque  exploit  extraordinaire,  vou- 
lut efifayer  de  jetrer  un  grand  fecoursdans 
la  place,  &  lit  paffer  le  marais  à  toute  fa 
Cavalerie  &  à  cinq  Bataillons  de  Gens  de 
pied  >  par  ce  détachement  Paîle  gauche  de- 
meura dénuée  de  Cavalerie ,  &  affoibiie 
d  un  grand  Corps  d'Infanterie. 

Auiïi-tôt  qu'on  en  eût  donné  avis  au 
Duc  ôïEnguien  y  il  fit  faire  alte ,  &  cou- 
rut promptement  où  un  fi  grand  dcfordre 
l'appelloit.  L'Armée  Efpagnole  marcha 
en  même  temps  ,  fes  trompetes  fonnant  la 
charge,  comme  fi  Melos  eût  voulu  fe  pré- 
valoir de  ce  mouvement.  Mais  le  Pànce 
ayant  rempli  le  vuide  de  la  première  ligne 
avec  quelques  Troupes  de  la  féconde ,  les 
Espagnols  s'arrêtèrent,  &  firent  voir  qu'ils 
n'avoient  eu  d'autre  deffern  ,  que  de  gagner 
du  terrain  pour  ranger  leur  féconde  ligne. 

Il  y  a  des  momens  précieux  dans  laGuer- 

T4  re 


x$6      Relation    de  Rocroi 

re  qui  paffent  comme  des  éclairs  ,  fi  ïe 
Général  n'a  pas  l'oeil  allez  fin  pour  les  re- 
marquer, &  aflfez  de  préfence  d'efprit  pouc 
faifîr  Poccafion ,  la  fortune  ne  les  renvoyé 
plus ,  &  fe  tourne  bien  fouvent  contre  ceux 
qui  les  ont  manquez.  Le  Duc  d'Enguîen 
envoya  dire  à  la  Fertè  de  revenir  fur  les 
pas  ;  les  troupes  qu'il  avoit  détachées  re^ 
pafferent  le  marais  en  diligence  y  &  avent 
la  nuit  l'Armée  fe  trouva  remife  dans  fon 
premier  pofîe  ;  ainfi  cet  accident  ne  lit 
que  retarder  la  bataille,  &  ne  caula  d'autre 
inconvénient  ,  que  de  donner  aux  É/k 
pagnols  le  temps  de  fe  mettre  plus  au  lar- 
ge &  en  meilleur  ordre  qu'ils  iVauroienc 
fait. 

La  nuit  étoit  fort  obfcure  ,  mais  la  fo- 
rêt étant  voîtine,  les  foldats  allumèrent  un 
fi  grand  nombre  de  feux  y  que  toute  la 
plaine  en  étoit  éclairée.  Les  Armées  é-. 
toient  enfermées  dans  cette  enceinte  de 
bois ,  comme  fi  elles  ayoient  eu  à  corn^ 
battre  en  champ  -r  clos,  Leur^  Corps  -  de- 
garde  étoient  fi  proches  les  uns  des  au-* 
très  3  qu'on  ne  pouvoit  diiîinguer  les 
feux  des  François  de  ceux  des  Ejpagnols,. 
Les  deux  Camps  fembloient  n'en  former 
qu'un  feiil.  On  n'entendoit  aucune  allais 
fliç  y  &  à  h  veille  d'une  trcs-fanglante  ba^. 

taille 
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taille,  il  fembloit  qu'il  y  eut  entre-eux  une 
efperc  de  paix. 

Des  qu'il  fut  jour  ,  le  Duc  iVhlngincn  fit 
donner  le  fignal  pour  marcher.  Il  chargea 
d'abord   à  té  de  fa  Cavalerie  mille 

Moufquetaires  que  le Comté  dç  Fontainèl 
avoh  logez  dans  ie  bois  :  &  bien  qu'ils  com- 
battirent dans  un  lieu  retranche  naturelle- 
ment &  avantageux  pour  de  l'Infanterie  , 
l'attaque  fut  fi  vigoureufe  qu'ils  y  demeu- 
rèrent tous  fur  la  place.  Mais  de  peur  que 
les  Efcadrons  ne  ie  rompilïent  en  traver- 
faut  le  relie  du  bois  où  cette  Infanterie  ve- 
ïioit  d'être  défaite,  le  Duc  &&riguièn  avec 
la  féconde  ligne  de  Cavalerie  tourna  fur  ia 
gauche,  &  commanda  à  Gajfion  de  mener 
la  première  ligneautour  du  bois  fur  la  droi- 
te. Gaffion  étendit  fe's  Efcadrons  en  mar- 

ant  à  couvert  du  bois  ,  8c  prit  la  Cava- 
lerie Efpagnole  en  flanc  ,  pendant  que  le 
Duc  frEnguien  Pattaquoit  en  tête. 

I  ,e  Duc  à? Albuqucrque  qui  commandort 
Paile  gauche  des  Efpagnols,  ne  favoit  enco- 
re rien  de  cette  première  aétion  &  n'avoit 

s  prévu  qu'il  pouvoit  être  attaqué  des 
deux  cotez  en  même  temps.  II  fe  repofoit 
fnr  les  Moufqueraires  logez  dans  îe  bois  qui 
couvrait  (a  première  ligne  j  de  forte  qu'il 
fe  trouva  ébranlé  de  cette  attaque j  8c  vou- 
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lut  oppofer  quelques  Efcadrons  à  Gaffton 
qui  venoit  I'enveloper.  Mais  rien  n'efl  fi 
périlleux  que  de  faire  de  grands  mouve- 
mens  devant  un  ennemi  puiiïant  fur  le 
point  d'en  venir  aux  mains,  Ces  Efcadrons 
déjà  ébranlez  furent  rompus  à  la  première 
charge,  &  toutes  les  troupes  à? AlbuqueY- 

Îue  fe  renverferent  les  unes  fur  les  autres. 
.e  Duc  d'Engiûtn  leur  voyant  prendre  la 
fuite  commanda  à  Gajjion  de  les  pourfui- 
vre,  &  tourna  tout  court  contre  l'Infante- 
rie. 

Le  Maréchal  de  VHofpital  ne  combattoit 
pas  avec  le  même  fuccès  /  car  ayant  mené  fa 
Cavalerie  au  galop  contre  les  ennemis  >  elle 
fe  mit  hors  d'haleine  avant  que  de  les  join- 
dre.   Les  Efpagnols  l'attendirent  de  pied 
ferme ,  &  la  rompirent  au  premier  choc. 
Le  Maréchal  après  avoir  combattu  avec 
une  valeur  extrême  ,  eût  le  bras  cafTé  d'un 
coup  de  piftolec,  &  vit  en  un  infiant  toute 
fon  aile  s'enfuir  à  vauderoute.  Les  Efpa* 
gnols  la  pouffèrent  vigoureufement  ,  tail- 
lèrent en  pièces  quelques  Bataillons  d'In- 
fanterie, gagnèrent  le  canon,&  ne  s'arrêtè- 
rent qif  à  la  vue  du  Corps  de- referve  qui 
s'oppofa  à  leur  vidoire. 

Tandis  que  les  deux  ailes  combattoient 
avec  un  fort  li  inégal,  l'Infanterie  Françoife 

mar- 
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marchoit  contre  VEfpagnole.  Déjà  quelques 
Bataillons  s'étoient  choquez  ;  mais  Efptnan 
qui  la  commandoit,  ayant  appris  le  mal- 
heur qui  venoit  d'arriver  à  l'aîie  gauche,& 
voyant  que  toute  l'Infanterie  E  pagnole  I'at- 
tendoit  en  bon  ordre  avec  une  fierté  extra- 
ordinaire, fe  contenta  d'entretenir  le  com- 
bat par  de  légères  efcarmouches ,  afin  de 
voir  pour  laquelle  des  deux  Cavaleries  la 
viétoire  Te  déclarerait. 

Cependant  le  Duc  d'Enguien  avoit  paîTé 
fur  le  ventre  à  toute  l'Infanterie  Valone  & 
Allemande,  de  l'Infanterie  Italienne  avoit 
pris  la  fuite  ,  quand  il  s'apperçût  de  la  dé- 
route du  Maréchal  de  VHofpital.  Alors  ce 
Prince  vit  bien  que  le  gain  de  la  bataille 
dépendoit  entièrement  des  troupes  qu'il 
avoit  auprès  de  lui  ;  à  l'inflant,  il  cefïè  de 
pourfuivre  cette  Infanterie  &  marche  par 
derrière  les  Bataillons  Espagnols  contre  leur 
Cavalerie  qui  donnoit  lachaffe  à  l'aîie  gau- 
che de  l'Armée  Françoije ,  &  trouvant  leurs 
Efcadrons  débandez  ,  il  achevé  facilement 
de  les  rompre. 

La  Fertè-Senneterre  qui  avoit  été  pris  dans 
la  déroute  de  Taîle  gauche,  où  il  avoit  com- 
battu avec  beaucoup  de  valeur  ,  fut  trouvé 
bleflc  de  plufieurs  coups,  8c  dégagé  par  une 
charge  que  fît  le  Duc  d'Engimn.    Ainfî 

Paîle 
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ï'aîle  droite  des  Erpagnols qui  s'étoit  déban- 
dée en  pourfuivant  la  Françoife  ,  ne  jouit 
pas  long-temps  de  fa  vidoire.  Ceux  qui 
pourfuivoient  fe  mirent  à  fuir  eux-mêmes, 
&  G'4Jjion  les  rencontrant  dans  leur  fuite  * 
îes  tailla  généralement  en  pièces. 

De  toute  l'Armée  deMeïos ,  il  ne  reftoit 
pins  que  l'Infanterie  Efpagnole.  Elle  étoit 
refîerrée  en  un  feul  Corps  auprès  du  canon. 
Le  hon  ordre  où  elle  étoit ,  &  fa  contenan- 
ce itère,  montraient  aifez  qu'elle  fe  vouloit 
détendre  jufqifà  l'extrémité;  Le  Comte 
de  Vmiawes  la  commandoit  ;  c'étoit  un  des. 
premiers  Capitaines  de  fon  temps,  &  quoi 
qu'il  fut  obligé  oe  fe  faire  porter  en  chaife 
à  caufe  de  fes  incommoditez  >  ii  ne  Iailfoit 
pas  de  donner  fes  ordres  par  tout. 

Le  Duc  d?&nguièn  ayant  appris  que  Beck± 
marchoitavec  fix  mille  hommes  à  1  entrée 
du  bois ,  ne  balança  pas  à  attaquer  cette  In- 
fanterie, quoi  qu'il  n'eût  qu'un  petit  nom- 
bre de  Cavalerie  auprès*  de  lui.  Le  Com- 
te de  Fontain  s  l'attendit  avec  une  grande 
fermeté  ,  &  ne  laida  point  tirer  que  les 
François  ne  fu tient  è  cinquante  pas.  Son 
Bataillon  s'ouvrit  en  un  infiant ,  &  ii  fortit 
d'entre  les  rangs  une  décharge  de  dix-huit 
canons  chargez  de  cartouches  ,  qui  fut  fui- 
yie  d'une  grêle  de  moufquetades.  Le  feu 

fur 
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Fut  fi  grand  i  que  les  François  ne  le  purent 
loùtenir ,  &  il  les  Ef'pagnols  avoient  eu  de 
la  Cavalerie  pour  ïès  poiiflèr ,  jamais  l'In- 
fanterie brançàifc  n  auroit  pu  fe  remettre 
en  ordre 

Le  Duc  d?Enguien  la  rallia  promptem^nt, 
&  recommença  une  féconde  attaque.  Elle 
eut  le  même  i'uccès  que  la  première  :  entia 
il  les  chargea  pat  trois  fois  fans  les  pouvoir 
rompre.  Le  Corps  de  referve  arriva  ,  5c 
plu  fleurs  des  Efcadrons  qui  avoient  pouf- 
fé la  Cavalerie  Efpagnole  >  fe  rejoignirent 
au  gros  que  le  Prince  faifoit  combattre. 
Alors  T  Infanterie  Efpagnole  fut  envelop- 
pée de  tous  cotez,  &  contrainte  de  céder 
au  plus  grand  nombre.  Les  Officiers  ne 
penferent  plus  qu'à  leur  fureté,  &  les  plus 
avancez  firent  fîgne  du  chapeau  pour  mon- 
trer qu'ils  demandoient  quartier. 

Le  Duc  ftÉnguien  s'étant  avancé  pour 
recevoir  leur  parole,  &  pour  leur  donner 
la  fienne  ,  les  Fantaflins  Espagnols  crurent 
que  le  Prince  vouloir  recommencer  une 
autre  attaque.  Dans  cette  erreur  ils  firent 
une  décharge  fur  lui,  &  ce  péril  fut  le  plus 
grand  qu'il  eût  elfuyé  de  la  journée-  Ses 
troupes  irritées  de  ce  qui  venoit  d'arriver 
à  leur  Général,  l'attribuant  à  la  mauvaife 
foi  des  Efpagnols ,  les  chargèrent  de  tous  co- 
tez 
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tez  fans  attendre  Tordre  ,  &  vangerent  pat 
un  carnage  épouventable ,  le  danger  qu'il 
avoit  couru. 

Les  François  entrent  Pépée  à  la  main 
jufques  dans  le  milieu  du  i3ataiiïon  Efpa- 
gnol  y  &  quelque  effort  que  fafTe  le  Duc 
iïEnguicn  pour  arrêter  leur  fureur ,  les  Sol- 
dats ne  donnent  aucun  quartier,  mais  par- 
ticulièrement les  Suiffes  qui  s'acharnent 
d'ordinaire  au  meurtre  plus  que  les  Fran- 
çois. Le  Prince  va  par  tout  criant  que  Ton 
donne  quartier.  Les  Officiers  Efpagnols r, 
&  même  les  (impies  foldats  fe  réfugient  au- 
tour de  lui.  D.  George  de  Caflelui  Mettre 
de  Camp  efl  pris  de  fa  main.  Enfin ,  tout 
ce  qui  peut  écliaper  de  la  fureur  du  foldat . 
accourt  en  foule  pour  lui  demander  la  vie 
&  le  regarde  avec  admiration. 

Àuffi  tôt  que  le  Prince  eût  donné  les 
ordres  pour  la  garde  des  prifonniers,  il  tra- 
vailla au  ralliement  des  troupes ,  &  fe  mit 
en  état  de  combattre  le  Général  Beck^  s'il 
pouffoit  Gajjîon ,  &  s'il  ofoit  s'engager  dans 
la  plaine.  Mais  Gafjion  revint  de  la  pour- 
fuite  des  fuïards,  &  dit  au  Duc  d'Enguien 
que  Beck^tfétoh  point  forti  du  bois,  fe  con- 
tentant de  recueillir  dans  le  détilé  quelque 
débris  de  la  défaite.  Que  même  il  l'avoit 
fait  avec  un  fi  grand  defordre  >  &  li  peu  de 

con- 
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connoiflance  de  l'avantage  qu'il  pouvoic 
prendre  des  déliiez  de  la  forêt,  qu'on  voyoit 
bien  que  la  terreur  des  foldats  de  Mclos 
sVtoit  communiquée  aux  Tiens.  En  effet  > 
après  avoir  fauve  quelques  reftesde  l' Ar- 
mée Efp.:gnoic ,  il  fe  retira  avec  une  préci- 
pitation incroyable  ,  &  abandonna  même 
deux  pièces  de  canon. 

Le  Duc  d'Enguien  voyant  fa  vi&oïre  en^ 
tierement  affûrée  ,  fe  met  à  genoux  au  mi- 
lieu du  Champ  de  bataille  &  commande  à 
tous  les  fiens  de  faire  la  mêmechofe  pour 
remercier  Dieu  d'un  fuccès  fi  avantageux. 
Certes,  la  France  lui  devoiten  cette  ren- 
contre de  grandes  aétions  de  grâces  ;  car 
on  peut  dire  que  depuis  plufieurs  fîecles 
les  François  n'a  voient  point  gagné  de  ba- 
taille ni  plus  glorieufe  ni  plus  importante. 

II  s'y  fit  de  belles  adions  de  part  &  d'au- 
tre. La  valeur  de  l'Infanterie  Espagnole  ne 
fe  peut  allez  louer;  car  il  eft  prefque  inouï , 
qu'après  la  déroute  d'une  Armée  un  Corps 
de  gens  de  pied  dénué  de  Cavalerie  ,  ait 
eu  la  fermeté  d'attendre  en  rafe  campa- 
gne ,  non  pas  une  attaque  feule  ,  mais  trois 
de  fuite  fans  s  ébranler;  &  il  eft  vrai  dédire, 
que  fans  Iegros-de-refervequi  vint  joindre 
le  Duc  d'Enguien ,  ce  Prince  tout  vi&o- 
lieux  qu'il  étoit  du  reflç  de  l'Armée  Efpa- 

gnole  7 
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gnole  ,  n'eut  jamais  pu  rompre  cette  bravé 
In  faute  rie. 

On  y  remarqua  une  aétion  extraordinai^ 
redu  Régiment  de  Vlandla.  Dans  la  pre- 
mière attaque  que  fit  le  Duc  d'Enguien,  les 
Moufquetaire5  de  ce  Régiment  ayant  été 
taillez  en  pièces ,  &  fon  Corps  de  piquiers 
étant  enveloppé  de  tous  cotez  par  la  Cava- 
lerie Françoijh  ,  il  foûtint  toutes  les  charges 
qu'on  lui  fit,  &  fe  retira  en  Corps  au  petit 
pas  jufqifau  gros  de  l'Infanterie  Efpagnole. 
JLorfque  I  aile  gauche  des  François  fut 
rompue  ,  on  vint  dire  à  Sirot  qu1\[  fauvât 
le  Corps  de  referve,  qu  il  n'y  avoit  plus  de 
remède ,  &  que  la  bataille  étoit  perdue  ;  il 
répondit  fans  s'ébranler ,  elle  rfeft  pas  per- 
due, puifque  Sirot  &fes  compagnons  n'ont  pas 
encore  combattu  ;  en  effet,  fa  fermeté  fervit 
Beaucoup  à  la  vi&oire.  Mais  au  rapport 
même  des  Espagnols ,  rien  n'y  parut  de  fi 
admirable ,  que  cette  prefçnce  cTefprit  Se 
cefang  froid  que  le  Duc  &Engulen  confer- 
va  dans  la  nias  grande  chaleur  du  combat  ; 
particulièrement  lorfque  l'aile  gauche  des 
ennemis  fur  rompue  ;  car  au  lieu  de  s'em- 

Îorter  à  la  pourfuivre  ,  il  tourna  fur  leur 
nfanterie.  Par  cette  retenue  ,  il  empêcha 
fes  troupes  de  fe  débander,  &  fe  trouva  en 
état  d'attaquer  ayee  avantage  la  Cavalerie 

des 
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es  Efpagnols  qui  fe  croyoit  vidorïeufe. 
(  rajfion  y  acquit  beaucoup  d'hôftneur ,  &  le 

Duc  à'Engmcn  lui  donna  de  grandes  mar- 
ques de  fon  eilime  ;  cardans  le  Champ  de 
bataille  même  ,  il  lui  promît  de  demandée 
pour  lui  le  bâton  de  Maréchal  de  France > 
que  le  Rot  lui  accorda  peu  de  temps  après. 

De  dix-huit  mille  hommes  de  pied  qui: 
compofoient  PArmée  de  Melos ,  il  y  en  eut 
plus  de  huit  mille  de  tuez  fur  la  place  & 
près  de  fept  mille  prifonniers.  Le  Gomte 
de  Fontaines  Mettre  de  Camp  général ,  fut 
trouvé  mort  auprès  de  fa  chaife  à  la  tête  de 
fes  troupes.    Les   Efpagnols    regrettèrent 
long-temps  fa  perte  ,  les  François  louèrent 
fon  courage,  &  le  Prince  même  dit  que  s'il 
n'avoitpû  vaincre,  il  auroit  voulu  mourir 
comme  lui.    Valandia  &  Vilalua  Meftres 
de  Camp  Efpagnols  eurent  un  pareil  fort. 
Tous  les  Officiers  furent  pris, ou  tuez.  Les 
Efpagnols  perdirent  dix-huit  pièces  de  cam- 
pagne, &  fîx  pièces  de  batteries.  Les  Fran- 
(ois  remportèrent  deux  cens  Drapeaux  ,  & 
foixante  Etendarts.  Le  pillage  fut  grand  , 
&  outre  le  butin  du  bagage  ,  on  trouva 
l'argent  d'une  montre  entière  que  l'Armée 
Espagnole  devoit  toucher  après  la  prife  de 
Rocroi.  Du  côté  des  François  il  y  eut  envi- 
ron deux  mille  hommes  de  tuez  >  mais  peu 

V  d'Of- 
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d'Officiers  &  de  gens  de  qualité. 

Le  Duc  d*Enguien  logea  enfuite  fbn  Ar- 
mée dans  le  camp  des  ennemis  ;  &  après 
avoir  donné  ordre  pour  les  Mêliez,  il  entra 
victorieux  dans  Rocroi.  Il  y  apprit  le  len- 
demain que  Melos  s'étoit  retiré  du  combat 
après  la  déroute  de  l'aile  droite  de  fon  Ar- 
mée, &  qu  il  n'avoit  penfé  à  raiîembler  les 
fuïards  que  fous  le  canon  de  Philippeville. 

Sa  Cavalerie  le  vint  rejoindre  en  ce  lieu  ; 
elle  n'avoit  pas  reçu  beaucoup  de  domma- 
ge, mais  l'Infanterie  fut  entièrement  rui- 
née, &  les  Campagnes  fuivantes  ont  fait 
voir  la  grandeur  de  cette  perte  que  VEfpa- 
gm  n'a  jamais  pu  reparer.  Tant  il  efl  vrai , 
qu'une  bonne  Infanterie  ne  peut  être  con- 
fervée  trop  foigneufement  y  foit  dans  la 
guerre,  foit  dans  la  paix  ,  parce  qu'il  n'eil: 
pas  au  pouvoir  des  plus  grands  Rois ,  de 
rétablir  qu'avec  beaucoup  de  temps  ,  un 
vieux  Corps  d'Officiers  &  de  foldats  ac- 
coutumez à  combattre  ensemble,  &  à  fouf- 
frir  les  fatigues  de  la  guerre. 

Le  Duc  dfEngmcn  après  avoir  demeuré 
deux  jours  à  Rocroi ,  mena  l'Armée  à  Giûfe 
par  le  même  chemin  qu'elle  étoit  venue. 
Elle  s'y  repofa  quelques  jours  .,  pendant 
lefquels  IePrince  prépara  toutes  chofes  pou  r 
entrer  dans  le  païs  ennemi.  Comme  les 
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magazins  n'avoient  été  faits  que  pour  la  de- 
fenïive,il  fallut  faire  porter  de  vivres  & 
des  munitions  dans  les  places  les  plus  avan- 
ces de  la  Frontière. 

La  Flandre  étoit  ouverte  de  tous  cotez. 
En  quelque  lieu  que  le  Duc  d'Enguicn  eut 
deffein  de  porter  Tes  armes,  rien  ne  s'oppo- 
foit  à  Ton  paifage.  Il  pouvoit  attaquer  ou 
les  Villes  de  la  Mer3  ou  les  Places  de  VEj~ 
tant  y  ou  celles  de  la  Moselle. 

Toutes  ces  entreprifes  pouvoient  appor- 
ter  beaucoup  d'Utilité.  La  conquête  des 
Places  de  la  Mer  paroifîbit  la  plus  avan- 
tageufe ,  parce  qu'on  prêtoit  la  main  aux 
Hollandois  ,  &  qu'on  ôtoit  en  même-temps 
aux  Pais-bas  les  plus  prompts  fecours  qu'ils 
reçoivent  dfEfpagne.  Mars  le  Duc  &En- 
guien  favoit  que  les  HolUndois  ne  craignent 
rien  tant  que  d'avoir  les  François  pour  voi- 
fins,&  qu'ils  feroientla  paix  &  s'allieroient 
même  avec  les  Espagnols  quoique  leurs  en- 
nemis naturels  ,  plutôt  que  de  fouffrir  que 
la  France  étendît  Tes  conquêtes  fur  les  Pla- 
ces qui  fervent  de  barrière  entre  fes  Fron- 
tières &  celles  des  Provinces-Unies.  D'ail- 
leurs ,  il  étoit  impoffible  de  prendre  ni 
Gr  aveline  ni  'Dunktrque  fans  une  Armée 
navale.  Les  flottes  du  Roi  n'étoient  pas  en 
état  de  tenir  la  mer  j  il  falloir  beaucoup  de 
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temps,  d'argent ,  &  de  négociations  y  pont 
vaincre  la  défiance  des  Etats  Généraux,  & 
pour  les  obliger  d'y  envoyer  des  Navires  j 
ainfi  le  Duc  d'Enguien  ne  penfa  plus  à  ce 
deffein. 

II  en  reftoït  deux  autres  ;  celui  de  VEf- 
caut  &  celui  de  la  Moelle.  Le  premier 
étoit  très-difficile ,  tant  parce  que  le  dé- 
bris de  l'Armée  des  ennemis  s'y  étoit  re- 
tiré y  qu'à  caufe  que  Ton  n'avoit  aucuns 
magazins  de  ce  côté-là.  Le  dernier  delTein 
étoit  très-important  pour  la  conquête  de  la 
Flandre  y  parce  que  Thionville  &  les  autres 
Places  de  la  Moselle  donnent  l'entrée  aux 
Armées  à"  Allemagne  dans  les  Vaïs-Bcts.  Le 
Duc  d'Enguien  n'étant  pas  en  état  de  pren- 
dre des  Places  du  côté  de  la  mer  ,  ne  pour- 
voit mieux  faire  que  d'attaquer  Thionville  ; 
■afin  de  couper  ce  lieu  de  communication 
entre  V  Allemagne  &  la  Flandre  ,  &  de  dif- 
pofer  par  cette  conquête  les  affaires  de  la 
prochaine  Campagne  à  de  plus  grandes  en- 
treprifes. 

Il  étoit  facile  de  faire  fubfîfter  l'Armée 
du  côté  de  la  Champagne.  Tous  les  pré- 
paratifs necefTaires  pour  un  grand  fîege,  y 
avoient  été  faits  dès  Phyver.  Le  feu  Roi 
y  avoit  fait  mener  des  munitions  &  des  vi- 
vres ;  à  deffein  de  faire  la  guerre  dans  h 

Fran 
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Trancke-Comti.  Le  Maréchal  de  ïa  Meil- 
Uraye  devoît  exécuter  cette  entreprife.  Mais, 
te  mort  du  Roi  ayant  renverfé  tous  Tes  pro- 
jets ,  &  l'Armée  d'Italie  étant  trop  foible 
pour  tenir  la  Campagne ,  les  troupes  du 
Maréchal  de  la  Meilleraye  furent  féparées 
en  deux  Corps.  Une  partie  paflTa  les  yilpes 
fous  le  Vicomte  de  Tu-renne  y  l'autre  com- 
mandée par  le  Marquis  de  Gefvres  fervit 
fous  le  Duc  d' Engnien.  Néanmoins  il  faU 
loit  du  temps  pour  faire  venir  de  Bourgo- 
gne &  de  Champagne  ,  toutes  les  munitions 
&  l'attirail  de  l  artillerie.  C'efl  pourquoi  le 
Duc  dCEnguien  ne  voulut  pas  encore  mar- 
cher vers  Tbionville ,  de  crainte  que  le  Gé- 
néral Beckjfy  jettât  des  troupes.  Ce  Prin- 
ce tit  une  marche  dans  le  milieu  de  la  Flan* 
dre ,  pour  donner  L'alarme  aux  principa- 
les Villes  ,  &  pour  obliger  les  ennemis  d'en 
fortifier  le  garnifons  ;  fon  deiïein  étant  de 
revenir  fur  Tes  pas  à  grandes  journées  >  & 
de  to  nher  fur  Tbionville. 

Pour  cet  effet  ,  il  dépêcha  Saint-Martin 
Lieutenant  de  P  Artillerie  avec  ordre  de 
conduire  les  munitions  fur  la  Frontière  de 
Chxm  a*ne  ,  &  il  écrivit  à  l'Intendant  de 
cette  Province  qu'il  y  fît  un  grand  amas 
de  bleds  pour  la  fublîflance  de  P Armée. 
Aprcsavoirdonnéces  ordres,  il  prit  famar- 
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che  vers  le  Hiinxut  par  Landrecies.  Emeri 
&  Barlemont  fe  rendirent  après  quelques  vo- 
lées de  canon  ,  &  Maubeuge  ouvrît  fes  por- 
tes fans  reiîftance.  II  pouffa  jufqu'à  Binch 
où  les  ennemis  avoient  jette  quelque  In- 
fanterie \  &  pour  continuer  fa  feinte ,  il  fît 
attaquer  cette  petite  Place  qui  fe  rendit  le 
même  jour  à  difcretion.  Le  Prince  y  de- 
meura quinze  jours  fans  rien  entreprendre, 
afin  de  laifTer  achever  les  préparatifs  du  fie- 
ge  deThionville.  Les  Efpagnolsne  manquè- 
rent pas  de  faire  ce  qu'il  avoit  prévu.  Leur 
Cavalerie  fe  retira  fous  les  Places ,  &  le 
relie  de  leur  Infanterie  fut  difperfé  dans 
les  Villes  voilines  de  P  Armée  Françoijè  ) 
aînli,  il  lui  fut  aifé  de  les  prévenir  en  tour- 
nant tout  d'un  coup  vers  Thionville. 

II  envoyoit  de  grands  partis  de  Binch  juf- 
qu'aux  portes  de  Bruxelles ,  &  il  portoît  la 
terreur  jufques  dans  les  Villes  les  plus  éloi- 
gnées. Enfin  on  lui  vînt  dire  que  tout  étoit 
difpofé  en  Champagne  pour  le  nege,  Se  que 
le  Marquis  de  Gefvres  y  étoit  arrivé  avec  le 
Corps  qu'il  commandoit.  Le  Duc  &En- 
guien  partit  de  Binch ,  &  retourna  fur  fes 
pas  par  le  chemin  de  Maubeuge  &  de  Beau- 
mont;  rentrant  dans  la  plaine  de  Rocroi  par  le 
même  défilé  que  les  Espagnols  avoient  pas 
pour  fe  retirer  après  la  perte  de  la  bataille. 

En 
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En  partant ,  il  détacha  &Aumont  avec 
douze  cens  chevaux  pour  aller  joindre  le 
Marquis  de  Gefvres  ,  &  pour  invertir  en- 
femble  Thionville-  Sirot  fut  chargé  de  con- 
duire la  groflfe  Artillerie  par  le  chemin  de 
Tout  &.de  Mets ,  pendant  que  l'Infanterie 
avec  quelque  pièces  de  campagne  marche- 
roit  vers  Tbionville. 

Ces  chofes  furent  exécutées  félon  les  or- 
dres que  le  Duc  ftEnguien  avoit  donnez. 
Néanmoins  d'Aumom  8c  le  Marquis  de 
Gcfvres  n'arrivèrent  devant  Thionville  que 
deux  jours  avant  le  Prince,  Car  malgré  Tin- 
commodité  des  pluyes  ,  &  les  fatigues  que 
l'Infanterie  fouffrit  dans  cette  marche  ,  il 
ne  fut  que  fept  jours  depuis  Bine  h  jufqu'à 
Thionville.  Il  fit  une  partie  du  chemin  par 
le  pais  de  France  pour  couvrir  davantage 
fon  deflein ,  &  pallant  la  Meufe  à  Sedan,  il 
traverfa  le  Luxembourg  8c  fe rendit  le  feptié- 
me  jour  devant  Thionville. 

Cette  Place  elt  afïife  fur  le  bord  de  la 
Moselle  du  côté  du  Luxembourg.  Elle  n'efl 
qu'à  quatre  lieues  au-deffous  de  Mets.  La 
plaine  où  elle  eft  fituéeefl  très-fertile.  Des 
coteaux  couverts  de  bois  bordent  cette 
plaine  des  deux  cotez.  L'avantage  de  ce 
poile  &  la  beauté  du  lieu  ,  font  caufe  qu'on 
Vu  fortifiée  avec  beaucoup  de  dépenfe  & 
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de  foins.  Elle  a  toujours  été  poîTedée  par 
la  Maifon  d'Autriche  y  excepté  depuis  que 
le  Duc  de  Gwfe  la  prît  fous  le  Règne  de 
Hemi  II.  ju  (qu'au  premier  traité  de  Ver- 
vins,  par  lequel  on  la  rendit  aux  Efpagnols. 
Le  malheur  de  Feuquieres  arrivé  en  i6$ç. 
l'avoit  rendue  célèbre  dans  ces  dernières 
guerres,  &  chacun  la  regardoit  comme  une 
conquête  importante,  mais  difficile. 

La  Moelle  l'allure  entièrement  d'un  co- 
té ,  elle  n'a  auffi  de  ce  côté  là  qu'un  ram- 
part  revêtu  en  ligne  droite.  Le  refte  de 
fon  enceinte  eft  fortifié  de  cinq  grands  baf- 
tions  revêtus  de  pierre  de  taille,  &  de  deqx 
demi-baflions  aux  deux  bouts  qui  fe  vont 
rejoindre  à  la  Rivière.  Son  folle  eft  lar- 
ge ,  profond  ,  &  plein  d'eau,  facontrefear- 
pe  eft  fort  grande,  fes  courtines  font  cou- 
vertes de  cinq  demi-lunes  ,  &  devant  la 
porte  du  côté  de  Cirq  il  y  a  un  grand  ou- 
vrage à  corne.  La  Campagne  y  eft  fi  raze 
&  fi  unie  de  toutes  parts  ,  qu'on  ne  peut 
^border  la  Ville  qu'à  découvert.  Les  mon- 
tagnes voifines  commandent  la  plaine  en 
beaucoup  d'endroits ,  6c  en  rendent  lacir- 
convaiatïon  trcs-difficîle,  II  y  avoit  huit 
cens  Hommes  de  pied,  &  afiez  de  munitions 
$c  de  vivres  dans  cette  Place ,  quand  le  Duc 
$E,nmen  y  arriva,. 
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Auffi  tôt  que  fes  premières  troupes  com- 
mencèrent à  entrer  dans  la  plaine,  il  tic 
palier  en  diligence  le  Comte  Grancei  avec 
de  la  Cavalerie  au  delà  de  la  rivière  pour 
empêcher  qu'il  n'entrât  du  fecours  avant 
que  les  quartiers  fuflent  feparez.  Grancei 
a  voit  fervi  au  premier  liège  eu  1659.  & 
croît  inftruit  de  la  fituation  des  lieux  & 
des  paflages  par  où  les  Efpzgnols  pouvoient 
venir.  Mais  il  arrive  bien  des  chofcs  à  la 
guerre ,  que  toute  la  prudence  du  Géné- 
ral &  des  principaux  Officiers  ne  peut  em- 
pêcher. 

Pendant  que  Grancei  pafFort  la  rivière , 
le  Prince  étoit  demeuré  dans  la  plaine  ,  & 
à  mefure  que  fes  troupes  y  arrivoient ,  il 
les  faifoit  pofler  aux  lieux  qui  donnoient 
le  plus  de  jaloufie.  II  remit  au  lendemain 
la  feparation  des  quartiers  &  l'établiile- 
ment  du  Camp.  L'Armée  paila  toute  la  nuit 
fous  les  armes  ,  fans  apprendre  aucunes 
nouvelles  des  Efpagnols.  A  la  pointe  du 
jour  on  vint  dire  au  Duc  d^Enguien  qu'un 
fecours  de  près  de  deux  mille  hommes 
ctoit  entré  dans  la  Place  par  le  quartier  du 
Comte  de  Grancei. 

Néanmoins  ,  le  Comte  avoit  difpofé  fes 
Corps  de-Garde  avec  tout  le  foin  polïïble, 
parcourant  lui-même  tous  les  polies  avec 
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une  extrême  vigilance.  Pendant  la  nuit  il 
n'avoit  eu  aucune  allarme  >  mais  une^keu- 
re  devant  le  jour  un  de  fes  partis  lui  amena 
deux  Païfans  3  qui  dirent  que  quelques 
Troupes  des  Espagnols  avoient  paflé  la  ri- 
vière à  Cirq>  &  qu'elles  marchoient  le  long 
du  bord  pour  fe  jetter  dans  Tbionville.  Ces 
Païfans  en  dirent  tant  de  particularitez 
&  avec  tant  de  vrai-femblance  ,  que  le 
Comte  de  Grancei  les  crût.  En  même-temps 
il  changea  l'ordre  de  Tes  Gardes ,  &  por- 
tant toutes  fes  forces  vers  l'endroit  que  ces 
Païfans  lui  avoient  marqué  ,  il  ne  laiffa  du 
côté  de  Mets  qu'un  ou  deux  Regimens 
pour  garder  ce  polie. 

En  effet ,  deux  mille  hommes  des  enne- 
mis avoient  paffé  la  rivière  à  Cirq ,  mais 
ils  avoient  tenu  un  autre  chemin  que  les 
Païfans  ne  difoient  ;  car  au  lieu  de  fuivre 
la  rivière,  ils  avoient  pris  autour  des  bois 
pour  entrer  dans  la  plaine  du  côté  de  Mets. 
Les  Efpagnols  exécutèrent  leur  entreprife 
avec  beaucoup  de  diligence  &  de  courage; 
on  les  vit  marcher  à  la  petite  pointe  du 
jour  droit  à  une  demie-lune.  Ea  Garde 
Françoi/è  étonnée  de  cette  allarme  qu'elle 
jtfattendoit  point ,  chargea  ce  fecours  trop 
tard  &  avec  defordre.  Soit  que  l'effort 
des  Espagnols  fut  trop  grand  ,  ou  que  la 
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Garde  ne  fît  pas  Con  devoir,  ces  Troupes 
entèrent  fans  aucune  perte  dans  Tbionville. 
Le  Duc  REnguicn  aprit  cette  nouvelle 
avec  beaucoup  de  déplaifîr.  II  voyoit  la  pri- 
fe  de  la  Place  fort  reculée,  &  par  confe- 
quent  toutes  les  conquêtes  dépendantes  de 
celies-ci  fort  éloignées  &  peut-être  man- 
quées  pour  cette  Campagne.  Une  Place 
comme  ThionviHe  ,  bien  munie,  &  défen- 
due par  une  forte  garnîfon  ,  ne  pouvoir 
être  emportée  fans  beaucoup  de  temps  & 
fans  une  grande  perte  d  hommes.  Au  lieu 
quelle  n'aurort  duré  que  très-peu  de  jours 
en  l'état  où  le  Prince  I  avoit  invertie.  Néan- 
moins cet  inconvénient  ne  rem  pécha  pas 
de  continuer  le  fiege,  au  contraire ,  ilsV 
appliqua  avec  d'autant  plus  de  foin  ,  qu'il 
y  avoit  plus  de  péril  &  plus  de  difficultez 
à  furmonter.  11  paifa  la  rivière  àguaipoue 
difpofer  lui  même  les  quartiers  de  ce  côté- 
ïà  ,  &  lit  faire  deux  ponts  de  bateaux  au 
deiïus  &  au  délions  de  la  Place.  Apres 
qu'il  eut  logé  fes  troupes  dans  deux  petits 
villages  du  côté  de  la  Lorraine  ,  il  ordon- 
na Ici  gardes,  &  marqua  les 'endroits  par 
où  il  vouloit  conduire  la  ligne  de  circon- 
valation  j  Se  enfuite  il  repaiïa  la  rivière 
pour  aller  donner  les  mêmes  ordres  du  co- 
te du  Luxembourg. 

D^a- 
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D'abord,  il  lit  feparer  fon  Armée  en* 
cinq  quartiers  ;  le  plus  grand  Corps  de  fa 
Cavalerie  fe  campa  dans  une  prairie  le 
long  de  la  rivière  du  côté  de  Mets.  Gaffion 
y  demeura  pou  r  la  commander.  Le  quar- 
tier général  fui  établi  auprès  de  celui  de 
Gajfwn>  dans  un  petit  village  prefqu'au  mi- 
lieu de  la  plaire,  fur  le  bord  d'un  ruiflèau 
quila  trayerfe  &  qui  fe  va  jetterdans  la  Mo- 
uette au  pied  de  la  contrefearpe  de  Tbion- 
Trille. 

Le  Duc  dCEnguien  s'y  logea  avec  ïe  prin- 
cipal Corps  de  Y  Infanterie  ,  &  il  étendit 
fon  Camp  dans  la  plaine  jufqif  au  pied  des 
montagnes.  Les  Regimens  de  Ramlure  &c 
les  Suffis  de  Moiondin  ,  fe  po lièrent  fut 
les  hauteurs  proche  des  bois  dont  ces  mon- 
tagnes font  couve   es. 

11  y  en  a  une  beaucoup  plus  haute  que 
les  autres  qui  domine  non  feulement  fur 
toute  la  plaine  de  Thionvilie  ,  mais  encore 
fur  tous  les  cofleaux  d'alentour.  L'im- 
portance de  ce  pofte  obligea  le  Duc  à"  En- 
guien  d'y  établir  un  puiflant  quartier.  Le 
Camp  en  fut  marqué  au  milieu  de  la  hau- 
teur, &  à?Aumont  en  eut  le  commande- 
ment. D^nitlot  commanda  l'autre  quar- 
tier. Le  Marquis  de  Gefees  fe  chargea 
de  garder  avec  fa  petite  Armée  le  côté  de 
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Ctrif  depuis  la  rivière  jufqiTaux  hauteurs. 
Palluau  &  Sïtoi  eurent  le  foin  de  tout  ce 
qui  étoît  au  delà  de  la  rivière ,  parce  que 
Grancei  étort  tombé  malade  >  &  s'étoit  re- 
tire du  Camp. 

Auflî-tôt  que  les  quartiers  furent  difpo- 
fez  ,  le  Duc  d*Enguien  lit  travailler  à  la 
çirconvalation  ,  Se  tracer  de  grands  forts 
fur  les  hauteurs  qui  commandoient  le  plus 
dans  la  plaine.  Il  afïiira  en  même  temps 
fa  ligne  par  de  bonnes  red  mes ,  gamilTanc 
les  endroits  foibles  avec  des  Fraizes  *  & 
des  PaliiTades  **. 

Cependant  ,  les  convois  des  vivres  & 
des  munitions  arrivoient  de  toutes  parts  ; 
6c  pendant  vingt  jouçs  que  dura  le  travail 
de  la  çirconvalation  ,  le  Duc  à?Engiùen  fit 
amener  de  Mets  trente  pièces  de  batterie, 
&  fit  faire  un  grand  amas  de  planches,  de 
Madriers  *** ,  de  facs-à-terfe  3  &  de  faf- 
fines  pour  l'avancement  de  îa  tranchée 
&  pour  le  fervicede  l'artillerie.  Les  aflïe- 
gez  préparaient  de  leur  côté  tout  ce  qui 
ctoit  neceffaire  pour  leur  defenfe  ;  &  pen- 
dant que  leur  Infanterie  étoit  employée  à 
faire  de  nouveaux  travaux,  &  à  rétablir 

les 
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don de  pierre  à  tell  s  qui  ront  revêtues, 

**  PahfLide  eftunrang  de  pieux  plan te\  tout  droitures-*  pre** 
***  Madriers  [ont  de  grojfes  pUnçh     W  *%  thftM* 
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les  vieux  ,  leur  Cavalerie  faifoit  à  tou- 
te heure  des  forties  pour  incommoder  les 


affiegeans 


Celles  qu'ils  firent  deux  jours  après  la  fe- 
paration  des  quartiers  ,  fut  ii  vigoureufe, 
qn/ils  vinrent  jufques  dans  le  Camp  du 
Duc  d*Enguien.  Le  Comte  de  Tavanes  eut 
le  bras  cafte  cPun  coup  de  pifîolet  dans  cet- 
te rencontre.  La  plaine  étoit  toujours  rem- 
plie d'efcarmoucheurs,  &  il  s'y  faifoit  quel- 
quefois des  combats  fi  opiniâtres ,  qu'on  y 
perdoit  autant  de  gens  qu'en  des  occafîons 
plus  éclatantes.  Mais  la  dernière  fut  la  plus 
vigoureufe  de  toutes;  car  dans  le  temps  que 
le  Duc  ËEnguien  faifoit  un  grand  amas  de 
Gabions  *  &  de  falTmes  auprès  d'une  cha- 
pelle dans  le  milieu  de  la  plaine,  les  affie- 
gez  voulant  reconnoître  ce  que  c  étoit  y  fi- 
rent fortir  la  meilleure  partie  de  leur  Ca- 
valerie ,  afin  de  voir  de  plus  prés  ces  pré- 
paratifs qu'ils  ne  pouvoient  bien  difeerner 


de  loin. 

L'après-dînées'étoit  prefque  pafTée  en 
efearmouches ,  quand  le  Duc  d'Enguien  en- 
nuyé de  voir  fi  long-temps  les  ennemis 
dans  la  plaine  ,  commanda  à  Vandelot 
4e  les  faire  pouffer.  Dandelot  exécuta  cet 

or- 

*  Gabions  font  comme  de  grands  panniers  r$nds  défonct\j*iU 
4e  branches  tntrilajïèss  ,  on  les  emplit  déterre  fourfe  couvrir. 
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ordre  avec  beaucoup  de  valeur  ;  mais  avec 
trop  de  précipitations  car  il  ne  put  être 
fuivi  que  d'un  petit  nombre  de  volontaires  ; 
néanmoins  les  efcarmoucheurs  plièrent  à 
la  première  charge  qu'il  leur  lit  jufques  fur 
la  contrefcarpe  de  la  Ville,  mais  les  Efca- 
drons  qui  les  foûtenoient  ayant  avancé, 
Vandclot  fe  trouva  envelopé  de  tous  cotez, 
&  il  auroit  été  pris  fans  une  petite  Garde 
de  trente  maîtres  conduite  par  la  Mouflaye 
qui  le  dégagea  du  milieu  des  ennemis. 

Ces  Efcadrons  pouffèrent  Dande/ot  &  la 
Moujfaye  avec  tant  de  vigueur/ qu'ils  n'au- 
roient  jamais  pu  faire  leur  retraite ,  fi  le 
Duc  à'Engukn  n'eût  couru  à  la  grand-gar- 
de,  &  ne  l'eût  mené  lui-même  en  diligen- 
ce pour  les  foûtenir.  Geryé  &  Vandelot  y 
furent  blelfez ,  &  les  Efpagnols  fe  retirèrent 
après  un  combat  fort  opiniâtre. 

On  ne  lailîbit  pas  d'achever  la  circonva- 
lation  ,  &  de  munir  le  Camp  de  toutes  les 
chofes  neceiïaires  :  le  Duc  à'Engukn  étoit 
préfent  à  tout,  &  reconnoifïbit  foïgneu- 
ment  les  lieux  les  plus  propres  pour  faire 
fes  attaques.  II  refolutd'en  faire  deux;  cha- 
cune devoit  s'attachera  la  face  d'un  des  deux 
battions  qui  regardent  le  milieu  de  la  plai- 
ne ,  afin  qu'étant  proches  Tune  de  l'autre, 
elles fepulTent  foûtenir  avec  plus  de  facilité. 

On 
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On  Iaiffa  un  grand  efpace  entre  les  deutf 
ouvertures  des  tranchées  ,   &   cet  efpace 
diminuoit  à  mefure  qu'elles  s'avançoient 
vers  la  Place.  Une  des  tranchées  fe  cou- 
vroit  fur  la  droite  ,  l'autre  fe  couvrait  fur 
la  gauche.   Les  Regimens  de  Picardie  Se 
de  Navarre  y  firent  la   première  garde. 
Pendant  la  nuit  ils  élevèrent  deux  grands 
épaulemens  de  gabions  qui  couvraient  deutf 
Places-d'armes  affez  fpacietifes  pour  conte- 
nir chacune  cens  chevaux  ;  parce  que  l'on 
avoit  befoin  de  Cavalerie  à  la  queue  de  la 
tranchée  pour  l'appuyer  contre  les  grandes 
forties  des  alliegez.  Cette  même  nuit  3  le 
Duc  d'Enmien  lit  tirer  une  ligne  allez  Ion- 
gue,  &c  commencer  deux  redoutes  capa- 
bles de  loger  cent  hommes.  Dans  tous  les 
retours  des  lignes  ,  il  lit  faire  de  gran- 
des places  d'armes ,  &  pouffer  le  travail  de 
la  tranchée  avec  tant  de  diligence  ,  que 
malgré  le  feu  continuel  des  alliegez  ,  elle 
fut  avancée  la  quatrième  nuit  jufqu'à  deux 
cens  pas  de  la  contrefearpe. 

En  cet  endroit,  le  Duc à'Enguien  voulut 
donner  une  communication  à  fesdeux  at- 
taques qui  siéraient  déjà  fort  approchées;  & 
au  lieu  de  les  communiquer  par  une  ligne 
ordinaire, il  les  joignit  par  une  grande  bat- 
terie de  vingt- quatre  pièces  de  canon.  La- 

di- 
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diligence  des  Officiers  fut  fi  grande  ,  que 
ïe  iîxiéme  jour  de  L'ouverture  de  la  tran- 
chée ,  le  canon  commença  à  battre  la  Pla- 
ce En  ce  même  lieu  de  communication, 
Les  deux  attaques  prirent  chacune  un  che- 
min différent  ,  &  s'éloignèrent  Purie  de 
Pautre  ,  pour  fe  tourner  vers  la  face  des 
deux  baQroiîsqui  leur  étoient  oppofez. 

A  la  droite  de  la  tranchée  du  Duc  d*En- 
guien  ,  il  y  avoit  un  moulin  fur  ce  petit 
ruiffeau  dont  on  a  déjà  parlé.  Il  étoit  for- 
tifié avec  Une  bonne  paliflade>&  lesaiTie- 
gez  y  avoîent  jette  quelques  Moufquetai- 
res.  Ces  gens  incommodoient  fort  le  tra- 
va  I  de  la  trandiée^arce  qu'ils  la  voyoient 
à  revers.    Le  Duc  àïEnguien  \  refolut    de 
ies  chafler.  de  ce  pofle  ,  &  la  nuit  même , 
qui  fut  la  feptiéme  de  tranchée  ouverte, 
ils  furent  emportez  I  épée  à  la  main,  mal- 
gré la  refiftance  opiniâtre  des  affiegez  8c 
le  feu  continuel  du  rempart  &  de  la  con- 
trefcarpe.    Avant   le  jour  ■>  ce  logement 
fut  joint  à  la  tranchée  par  une  ligne,   & 
ce  moulin  fervit   aux  afliegeans    comme 
d'une  redoute  contre  les  forties  de  la  por- 
te de  IMets. 

A  l'autre  attaque  ,  la  ligne  fe  poufïbït 
également.  Mais  le  huitième  jour  les  af- 
fiegez firent  une  furieufe  fortie  fur  Dan~ 

X  deht 
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delot  qui  étoit  de  garde  avec  le  Régiment 
d'Harcourt.  Pendant  que  toute  la  Cava- 
lerie des  aflîegez  combattoit  contre  celle 
qui  foûtenoit  la  tranchée  ,  leur  Infanterie 
fondit  fur  la  tête  du  travail ,  &  fît  reculer 
îa  garde  avancée  jufqu'auprés  de  la  batte- 
lie.  Dandelot  qui  fe  trouvoit  dans  Pautre 
attaque  auprès  du  Prince,  marcha  le  long 
de  la  contrefcarpe  au  fecours  de  la  tran- 
chée. Les  aflîegez  fe  voyant  coupez  fe  re- 
tirèrent en  diligence.  La  Garde  à-cheval 
fortifiée  de  quelque  Cavalerie  du  Camp, 
pouffa  celle  de  la  Place  jufques  dans  la  bar- 
rière de  la  porte ,  &  PInfanterie  fut  ren- 
verfée  par  Dandelot  jufques  dans  la  con- 
trefcarpe. 

Plus  le  Duc  ftEnguien  s'applrquoit  à  faire 
avancer  les  travaux ,  plus  les  affiegez  re- 
doubloient  leurs  efforts.  Avant  qu'on  fût 
à  leur  contrefcarpe ,  ils  eurent  coupé  au 
pied  du  glacis  un  fécond  chemin  couvert 
bien  paliffadé  ,  qui  étoit  plus  difficile  à 
prendre  que  celui  de  la  contrefcarpe  ;  par- 
ce que  la  défenfe  qu'il  tiroit  de  la  Place 
étoit  plus  proche  &  plus  razante.  Néan- 
moins ,  la  neuvième  nuit  ce  nouveau  che- 
min couvert  fut  emporté  des  deux  cotez. 
On  y  perdit  beaucoup  de  gens ,  &  il  eft 
wnpoflible  de  »en  pas  perdre  beaucoup, 

quand 


ET     DE     FrïBOURG.  jlj 

quand  il  faut  fe  Loger  au  pied  du  glacis 
dune  contrefcarpevûë  de  tous  cotez  par  les 
défenfesdes  battions.  P.rfeval  qui  avoit  la 
conduite  de  l'attaque  du  D  ic  &Engmen  fut 
bleflc  à  mort  dans  cette  occafion 

Apres  avoir  fait  un  logement  fi  impor- 
tant ,  on  travailla  à  celui  de  la  contref- 
carpe  ;  &  la  dixième  nuit ,  on  logea  des 
Moufquetaircs  à  droite  &  à  gauche  pour 
appuyer  cette  entreprife  ,  qui  fut  exécu- 
tée le  onzième  jour.  Ceux  qui  favent  la 
guerre  conviennent  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
difficile  dans  les  Sièges  que  les  Iogemens 
des  Contrefcarpes ,  quand  on  veut  les  em- 
porter  d'emblée,  au  lieu  de    s'y  loger 
peu-à-peu  par  des  fapes  &  des  fourneaux. 
Celle  de  Thionville  étoit  forte  par  fa  lar- 
geur, &  par  les  traverfes  que  les  aiïiegez 
y  avoient  faites.  II  étoit  même  très-mal- 
aifé  de  choilir  un  lieu  propre  pour  faire  ce 
logement  ;  car  foit  qu'on  le  fît  vis-à-vis  de 
la  face  de  la  demi- lune  ou  du  baftion  , 
l'un  des  deux  Ouvrages  voyoit  le  travail 
à  revers. 

Malgré  toutes  ces  difficultez  y  il  fut  re- 
folu  que  Ton  forcerait  le  chemïn-couverç 
aux  endroits  qui  regardoient  la  face  du 
baftion.  Le  Duc  à'Enguien  crut  que  les 
deux  tranchées  faxfant  leurs  attaques  touç 

X  z  à 
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à  la  fois,  ceux  quidéfendoient  la  contref- 
carpe  lâcheraient  le  pied  ,  de  crainte  d  ê- 
tre  enveloppez  entre  les  deux  attaques ,  & 
qu'aïnfi  le  logement  sry  pourrait  faire  par 
des  épaulemens  fort  élevez ,  pour  fe  cou- 
vrir contre  les  defenfes  des  baftions  &  de 
ïa  demi-  lune. 

La  nuit  que  cette  attaque  fut  ordonnée 
cle  la  forte,  Efpenan  commandoit  la  droite, 
£c  Gcfvres  la  gauche.  D'abord  que  le  li- 
gnai fut  donné  ,  leurs  hommes  marchè- 
rent en  même  temps  droit  à  la  paliftade. 
Les  jetteu  rs  de  grenades  qui  étoient  à  la  tête 
firent  un  fi  grand  feu  ,  que  les  affiegez 
n'y  purent  refîfter  ;  mais  ayant  trouvé 
en  fe  retirant ,  que  ceux  qui  s^oppofoient 
au  Marquis  de  Gefvres  avoient  fait  une 
plus  grande  défenfe  ,  ils  fe  joignirent  à 
eux  ,  &  il  s'attacha  en  cet  endroit  un  com- 
bat ii  opiniâtre  ,  que  le  Marquis  de  Gef- 
yres  perdit  beaucoup  de  gens  avant  que  de 
pouvoir  chai  1er  les  alîîegez  du  chemin-cou- 
vert. 

Cependant  ,  Efpenw  qui  ne  trouvoit 
point  de  defenfe  que  celle  de  la  demi-lune 
&  des  baftions  ,  commença  fon  logement  ; 
mais  la  D  inte  Capitaine  de  Picardie  qui 
fenort  d  Ingénieur  en  cette  adioe>  fut 
fclefte pendant  qu'il traçoitlOuYrag  .  Cet 
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accident  mit  le defordre  parmi ceuxquîpor- 
toient  les  matériaux  ,  la  ligne  n'étoit  mar- 
quée qu'à  demi  ;  on  jettoit  les  falTmes  en 
confufion  ,  &  perfonne  ne  favoit  par  où  s'y 
prendre  pour  travailler  au  logement.  Un 
bon  Ingénieur  eft ,  pour  ainfi  dire,  i'amç 
d'une  attaqie,  &  on  ne  peut  tropconfïderec 
ceux  qui  ont  allez  de  valeur  &d  intelligen- 
ce pour  fe  bien  acquitter  de  cet  emploi. 

Le  Duc  ftEnguien  accourut  en  cette  en- 
droit ,  &  fit  employer  toute  la  queue  de  la 
tranchée  à  porter  des  barriques ,  des  faf- 
fines,  &  des  facs-à  terre,  tandis  que  quel- 
ques Officiers  traçoient  le  travail  le  mieux 
qu  il  leurétoit  poflible.  Dans  ce  logement, 
tei  que  le  defordre  permit  de  le  faire ,  cin- 
quante  hommes  fe  mirent  à  couvert  avant 
la  pointe  du  jour  }  &  fe  cachèrent  après 
avec  des  Blindes  *,  &  des  Chandeliers  ** 
aux  lieux  qu'ils  voy oient  enfilez.  Aïnû  le 
Duc  d  Engu  ça  fe  rendit  maître  du  chemin- 
couvert,  6c  les  affiegez  ne  purent  défendre 
plus  long-temps  leurs  traverfes  entre  les 
deux  attaques. 

X3  Les 

*  Blinde  eft  une  efpece  de  branc art  fait  de  quatre  pièces  de 
bois  y  deux  longues  é4  deux  courtes,  quifert  a  couvrir  Us  tran- 
chées découvertes  en  mettant  des  [affines  deffus^ou  des  paniers 
remplis  de  terre. 

*•  Chandeliers  font  deux  pièces  de  bots  de  cinq  ou  fix  pieds 
de  haut  plant  e^debout  fur  une  traverfe  ,  à  cinq  oufix  fiedi 
fun  de  l'autre  ,  on  remplit  Ventre  dtux  de  f affines  four  fe  c*H* 
i<v  faru  les  lieux  enfile^* 
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Les  nuits  fuivantes ,  on  ne  fît  rien  qu'é- 
tendre ces  logemens ,  afin  d'embrafïer  la 
pointe  de  la  demi- lune  &  des  battrons. 
AulTi-tôt  qu'on  fut  logé  devant  la  face  de 
la  demi  -  lune  ,  îe  Prince  donna  o  dre  de 
commencer  une  defcente  dans  le  fofle.  II 
fit  jetter  quantité  de  faiTmes  pour  le  com- 
bler ,  &  en  même  temps  le  mineur  y  des- 
cendit. Mais  les  affiegez  avoient  fait  un 
petit  logement  avec  des  banques  le  long 
de  la  Berme  *  de  la  demi-lune  >  qui  em- 
pêchoit  le  mineur  de  fe  loger,  tantôt  avec 
des  bombes ,  &c  tantôt  à  coups  de  mains. 
Le  Duc  à'Enguien  voyant  qu'à  moins  que 
de  rompre  ce  logement  de  la  Berme  à 
coups  de  canon  ;  il  étoit  impoffible  de 
mettre  le  mineur  en  fureté  >  fit  faire  une 
batterie  de  quatre  pièces  contre  cette  face 
de  la  demi  lune  ,  &  le  canon  ruina  cette 
défenfe  en  peu  de  temps. 

Les  travaux  de  l'autre  attaque  s'avan- 
<çoient  beaucoup,  &  les  logemens  s'étoient 
élargis  de  telle  forte  à  droite  &  à  gauche , 
que  les  batteries  deftinées  pour  ruiner  les 
flancs  furent  d  reliées  prefque  en  même  jour. 
Les  logemens  fe  joignirent  à  la  tête  de 
la  demi-lune ,  &  en  moins  de  huit  jours 

toute 

*  Berme  ou  Relais  efl  un  chemin  de  trois  pieds  de  UrgCyai* 
fled  du  rampart ,  entra  le  ramçart  &  le  fojjc. 
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toute  la  contrefcarpe  fut  afïurée.  Alors 
on  commença  les  defcentes  dans  le  fofTé 
vis  à  vis  des  faces  des  baitions,  &  le  Prin- 
ce fit  préparer  les  matériaux  pour  la  conf- 
tru&ion  des  galleries. 

Cefl  un  travail  long  &  difficile  ,  quand 
ïe  fofTé  eft  large  &  profond  comme  celui 
de  Thionville.  D'ailleurs  ,  l'impatience 
des  Franco^  ne  leur  permit  pas  d'y  appor- 
ter toutes  les  précautions  que  PArt  mili- 
taire demande  pour  ménager  la  vie  des 
hommes.  Jufqu'au  fiege  de  Hefdin  on  fe 
contentoit  de  combler  le  foffé  avec  des 
faflines  jettées  au  hazard ,  fans  fe  couvrit 
ni  par  defllis  ni  par  les  flancs.  Le  Maré- 
chal de  la  Meilleraye  qui  commandoit  à 
ce  Siège ,  étant  afliflé  de  toutes  les  chofes 
neceflaires  pour  y  réiïflir  >  &  ayant  tenté 
vainement  les  voyes  accoutumées  pour  paf- 
fer  le  fofle,  fe  fervit  d'un  moyen  inconnu 
jufqu'alors  en  France.  Courteilles  trouva 
l'invention  d'une  gallerie  de  faflines  fi  in- 
genieufement  faite ,  qu  elle  avoit  fa  cou- 
verture &  fes  parapets  comme  une  gallerie 
de  terre. 

Ce  fut  avec  de  femblaBIes  galleries  que 
le  Duc  d'Enguien  fit  pafîèr  le  fofle  de  Thion- 
ville. Il  avoit  fait  amafler  quantité  de 
faflines  à  la  queue  de  la  tranchée  ,    & 

X  4  fans 
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fans  celle  il  y  avoit  des  hommes  ordon- 
nez pour  les  porter  à  la  tête  du  travail. 
Auffi  tôt  que  les  defcentes  furent  un  pea 
avancées,  Courteilles  commença  fon  Ouvra- 
vrage  en  cette  manière. 

II  fît  jetter  des  faffines  dans  le  foiïe, 
jufqu'à  ce  qu'il  y  en  eût  cinq  ou  fîx  pieds 
de  haut  au  delîiis  de  Teau.  Quand  le 
monceau  de  faffines  fut  fait  ,  on  acheva 
de  percer  la  fape  pour  entrer  dans  le  foiTé* 
Sx  hommes  y  paiTerent  &  fe  mirent  à  cou- 
vert contre  la  face  du  baftion  derrière 
cet  amas  de  faffines  ;  &  dès  qu'ils  fu- 
rent couverts,  ils  commencèrent  à  les 
ranger  à  droite  &  à  gauche  pour  former 
ïes  parapets  y  les  entrelaçant  tantôt  ea 
ïong ,  tantôt  en  travers ,  tantôt  en  pointe , 
pour  rendre  POuvrage  plus  folide.  A  me- 
fure  que  les  travailleurs  les  plus  avancez 
difpofoient  les  faffines,  d'autres  leur  en 
poulïbient  avec  des  fourches  5  &  les  hom- 
mes ordonnez  pour  les  porter  de  la  queue , 
à  la  tête  de  ia  tranchée  ,  les  jettoient  fans 
ceffe  dans  le  fofle.  Enfuite  ,  on  pofoit 
Je  long  de  la  gallerie  de  fix  pas  en  fîx  pas, 
des  Blindes  &  des  Chevalets  3  afin  que  les 
travailleurs  ne  fuflènt  pas  vus  de  la  hau- 
teur du  rampart.  lis  pouflbient  ainft  leur 
ouvrage  peu-  à -peu  vers  la  muraille,  & 

le* 
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les  affiegez  étoient  fur  pris  de  voir  un  amas 
de  failînes  traverfer  infenfiblement  la  lar- 
geur de  leur  folle  ,  fans  pouvoir  découvrir 
les  perfonnes  qui  le  faifoient  avancer.  Pen- 
dant qu'on  achevoit  ces  galleries  à  chacune 
des  attaques ,  on  drefîoit  les  batteries  con- 
tre les  flanc  s  des  bailions.  Le  canon  y  fut 
/î  bien  fervi,  que  celui  de  la  Place  n'incom- 
moda plus  les  travaux  y  &  même  les  alTie- 
gez  furent  contraints  de  retirer  la  plupart 
de  leurs  pièces  fur  un  Cavalier,  d'où  ils  ne 
pouvoient  tirer  que  dans  la  plaine  &  fur  la 
queue  de  la  tranchée. 

La  batterie  que  l'on  avoit  faite  pour 
rompre  leur  logement  fur  la  Berme  de  la 
demi-lune  ,  en  avoit  fi  fort  ébranlé  le  rem- 
part ,  qu'il  étoit  aifé  de  s'y  loger  fans  faire 
jouer  la  mine-  C'elt  pourquoi  les  alîiegez 
defefperant  de  pouvoir  défendre  plus  long- 
temps la  demi-  lune ,  y  avoient  fait  un  four- 
neau à  l'endroit  où  ils  prévoyoient  que  Pon 
fe  logerait  ;  &  quand  ils  virent  qu'on  fe 
préparait  à  commencer  Pattaque  ,  ils  mi- 
rent le  feu  à  ce  fourneau ,  mais  il  joua  a- 
vant  que  les  gens  commandez  fuffent  mon- 
tez fur  la  demi- lu  ne.  L'effet  en  fut  fi  heu- 
reux pourles  afliegeans, qu'il  ouvrit  un  èf- 
pace  tres-commode  pour  placer  leur  loge- 
ment, &  lit  en  un  infiant  ce  que  le  travail 
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de  plufieurs  hommes  n'auroit  pu  faire  en 
un  jour. 

Dès  que  ce  pofte  fut  afluré,  le  Duc  d'£w- 
gnien  fît  continuer  d'autres  Iogemens  dans 
la  gorge  de  la  demi-lune.  Enfuite  ,  Ton 
drelTa  une  batterie  contre  la  courtine  &  les 
flancs.;  &  pendant  qne  le  canon  aclievoit  de 
ruiner  toute  ces  défenfes,  le  Prince  ordon- 
na de  faire  un  pont  femblable  aux  autres 
droit  au  milieu  de  la  courtine. 

Dans  le  même  temps  qu'on  fe  mit  à  conP- 
truire  les  ponts ,  le  Duc  frEnguien  fit  faire 
à  coups  de  canon  des  trous  pour  attacher 
les  Mineurs  dans  le  milieu  des  faces  des 
battions ,  par  des  pièces  qu'il  lit  placer  au 
fonds  du  chemin-couvert.  Ces  trous  étant 
d'une  grandeur  à  loger  deux  hommes  >  il 
fit  paflèr  les  Mineurs  dans  des  nacelles,  afin 
que  les  mines  fufTent  prêtes  en  même  temps 
que  les  ponts  feroient  achevez. 

Les  affiegez  n'oubiioient  rien  de  leur  cô- 
té pour  retarder  ces  travaux  ;  car  outre  le 
grand  feu  du  moufquet  qu'ils  faifoient  des 
battions ,  ils  jettoient  fans  cette  des  bombes, 
des  grenades,  &  d'autres  feux  d'artifice ,  & 
de  temps  en  temps  ils  faifoient  des  forties 
fi  opiniâtres ,  que  fans  la  vigilance  &  l'ap- 
plication continuelle  du  Duc  iïEnguien  > 
les  foldats  fe  feroient  rebutez. 

Dans 
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Dans  une  de  ces  (orties  fur  l'attaque  de 
la  droite,  les  aîfiegez  châtièrent  la  garde  de 
la  batterie  qui  ctoit  fur  la  Contrefcarpe  ; 
fe  rendi  eut  maîtres  du  canon  ,  Pencloue- 
rent,&  fe  retirèrent  fans  perte.  Cet  accident 
obligea  le  Duc  dfEnguien  à  faire  élever  deux 
bonnes  redoutes  pour  alïlirer  fes  batteries. 
Les  affiegez  ne  fe  rebutèrent  point ,  &  ten- 
tèrent une  des  plus  extraordinaires  actions 
qui  fe  foient  vues  dans  un  fiege.  Pendant 
qu'ils  occupoient  la  garde  de  la  tranchée, 
par  une  grande  fortie  ,  quelques  fantaflfins 
palïerent  le  foiïe  fur  des  batteaux,  fe  jette  - 
rent  dans  la  contrefcarpe  ,  &  entrèrent  juf- 
ques  dans  la  batterie  par  les  embrazures  ., 
tuèrent  ou  châtièrent  ceux  qui  lagardoient3 
encloucrent  le  canon,  &  fe  retirèrent  heu- 
leufement  dans  la  Place. 

Des  adions  fi  periileufes  ne  fe  faifoîent 
pas  fans  qu'il  en  coûtât  la  vie  à  beaucoup 
de  Soldats  &  d 'Officiers.  Le  Marquis  de 
Lcnoncourt  Gouverneur  de  Lorraine  étant 
venu  à  Nanci  pour  voir  le  Duc  &Enguien  > 
eut  la  curiofîte  d'aller  vilîter  les  travaux  ; 
mais  à  peine  fut- il  arrivé  à  la  première 
batterie,  qu'il  fut  tué  par  une  embrazure. 
En  même  temps  un  coup  de  canon  donna 
contre  un  fac  de  terre  fur  lequel  Vandelot 
ctoit  appuyé  >  &  lui  jetta  toute  la  terre 

dans 
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dans  le  vifage  fans  lui  faire  aucun  mal , 
qu'un  peu  d'enflure  &  de  douleur  aux 
yeux 

AulTi  tôt  que  ces  galleries  furent  ache- 
vées, &  que  les  mines  eurent  joué  ;  le  Duc 
&Enguien  fît  aller  à  raffaut,pour  effayer  de 
faire  un  logement  fur  le  haut  du  baftion. 
Le  con  bat  y  fut  fort  âpre  des  deux  cotez, 
&  les  affiegeans  furent  contraints  de  fe  re- 
tirer avec  beaucoup  de  perte.  Le  Duc 
à'Engmen  voyant  que  la  mine  n'avait  pres- 
que abbatu  que  le  revêtiffement  de  la  mu- 
raille ,  &  que  cet  effet  ne  fuffifoit  pas  pour 
entreprendre  de  fe  loger  fur  le  baflion  ,  fe 
contenta  de  faire  faire  un  petit  logement  au 
pied  de  l'effet  de  la  mine. 

En  ce  même  lieu  ,  il  lit  commencer  un 
fourneau  pour  abbatre  la  terre  des  baf- 
lions ,  mais  ilétoit  difficile  d'y  conduire  de 
nouvelles  mines,  le  terrain  étant  fi  ébranlé* 
qu'on  n'y  pou  voit  faire  de  galierie  qu'avec 
des  chandeliers  &  des  madriers,  en  étayant 
peu  à  peu ,  &  quand  on  foûtenoit  la  terre 
d'un  côté  3  elle  tomboit  de  I  autre. 

Le  Mineur  ne  laiflà  pas  d'achever  deux 
petits  fourneaux  à  chacui  e  des  deux  atta- 
ques, &  Ton  fe  prépara  pour  faire  un  effort 
corfiderable.  Apres  un  combat  très-opi- 
niâtre  à  l'attaque  de  la  droite,  malgré  les 

bonv* 
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bombes ,  les  grenades  &  les  coups  de  pier- 
re ,  les  alîiegeans  fe  rendirent  maîtres  du 
haut  de  la  brèche,  mais  ils  furent  contraints 
i  de  l'abandonner  un  quart- d'heure  après, 
ne  pouvant  foûtenir  le  feu  d  un  retranche- 
ment que  les  alTxegez  avoient  fait  à  la  gor- 
ge du  baftion. 

Gajîion  qui  commandoit  la  garde  de  la 

tranchée,  y  fut  dangereufement  bielle  à  la 

tête,  Lcfcot  Lieutenant  des  Gardes  du  Duc 

ÛEnguien  y  fut  tué    Le  Chevalier  de  Cba- 

bo'    &  plufîeurs   Officiers  des  Gardes  du 

Roi  y  furent  Mêliez.  Lalîaut  qu'on  avoit 

donné  à  l'autre  attaque  n'avoit  pas  été  plus 

heureux,  car  les  deux  fourneaux  n'ayant 

,  pas  jolie  en  même  temps  ;  le  iMarquis  de 

Gcfvres  s'avança  au  bruit  de  la  première 

mine,  &  comme  il  étoit  fur  le  point  de 

marcher  à  I'alfaut  avec  plufîeurs  Officiers , 

il  fut  accablé  par  l'effet  du  fécond  fourneau. 

La  perte  d'un  lï  brave  homme  ralentit 

fort  ceux  qu'il  commandoit  ;  ainli  Patta- 

que  de  la  gauche  fe  fit  avec  peu  d'ordre  8c 

de  vigueur,  &  le  Duc  à'Enguien  vit  bien 

qu'il  devoit  aller  avec  plus  de  précaution 

contre  des  gens  qui  fe  defendoient  avec 

tant  d  opiniâtreté. 

II  fallut  donc  percer  iufques  deflbus  le 
retranchement ,  &  bouleverfer  ces  battions 

qu'on 
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qu'on  ne  pouvoit  emporter  par  aiïaut.  La. 
Pomme  Capitaine  des  Mineurs  entreprit  cet 
Qu^rage,  malgré  les  pluyes  continuelles  & 
les  difficulté?  qui  fe  rencontraient  dans  le 
terrain.  La  Rivière  étoit  fi  débordée ,  que 
les  deux  ponts  qui  communiquoient  les 
quartiers  avoient  été  emportez  par  la  force 
de  Peau.  Ainfi  ,  les  quartiers  de  Valluau  8c 
de  Sitôt  étoient  en  grand  péril ,  &  fi  le  Gé- 
néral Bec t>  qui  étoit  à  Luxembourg  avec  fou 
Armée  >  fut  venu  les  attaquer  avant  que  les 
ponts  fuilent  racommodez ,  le  Duc  &En- 
guien  n'y  auroit  pu  apporter  aucun  iecours. 

Cependant ,  le  Mineur  que  le  Duc  d'En- 
guien  avoit  fait  attacher  au  milieu  de  la 
courtine  ,  ne  trouva  derrière  qu'autant  de 
terre  qu'il  lui  en  falloit  pour  s'y  loger.  Ce- 
la fit  voir  qu'on  auroit  plutôt  fait  de  la  rui- 
ner par  une  batterie.  En  effet ,  quatre  ca- 
nons y  firent  en  trois  jours  une  brèche  très- 
confiderable ,  &  en  moins  de  lix  jours  les 
mines  qu'on  faifoit  fous  les  battions  fe  trou- 
vèrent achevées. 

Le  Duc  ftEnguien  fit  avertir  les  ennemis, 
de  l'état  où  ils  étoient  ;  afin  qu'ils  évi- 
taient par  une  prompte  capitulation ,  la 
ruine  de  leurs  troupes,  le  renverfement  des 
fortifications,  &  les  malheurs  qui  fuivent 
d'ordinaire  le  faedes  Villes  prifes  par  afr 

faut. 


ET     DE     FRIBOURG.  Jj^ 

faut.  Les  ailiegez  viliterent  les  mïnes  ,  & 
fe  voyant  attaquez  de  tous  cotez  fans  efpe 
rance  d'aucun  lecours,  demandèrent  à  ca^ 
pituler.  Le  Duc  d'Engnien  leur  accord  a 
des  conditions  très- honorables  ^ainfi,  après 
une  longue  refiitance,  la  garnifon  fortit 
le  vingt  deuxième  du  mois  d'Août,  &  le 
trentième  de  l'ouverture  de  la  tranchée, 

De  deux  mille  huit  cens  hommes  qur 
compofoient  la  garnifon  au  commencement 
du-liege,  elle  étoit  réduite  à  douze  cens. 
Le  Gouverneur  avoit  été  tué  ,  &  la  plus 
grande  partie  de  ce  qui  reftoit  d'Officiers, 
étoient  bleiïez  ou  malades.  Le  Duc  d'En* 
guien  les  fit  conduire  à  Luxembourg ,  où  Bec^ 
avoit  toujours  demeuré  pendant  le  fie^e 
'  avec  le  Corps  qu'il  commandoit.  La  faifoii 
étoit  avancée,  PInfanterie  Françoife  étoit 
fort  diminuée,  &  les  mines  avoîent  telle- 
ment ruiné  la  Place,  qu^il  falloit  beaucoup 
de  temps  pour  la  rétablir.  Ainfi  P Armée 
ne  fit  autre  chofe  pendant  trois  femaines 
que  remettre  les  fortifications  en  (hati  & 
combler  la  circonvallation.  Le  Duc  dJEn- 
guien  renvoya  le  gros  canon  à  Mets ,  pou  r- 
vût  la  Place  de  vivres  &  de  munitions,  & 
en  donna  le  Gouvernement  àMirolles. 

Mais  afin  d  aiïurer  davantage  cette  con- 
quête ,  &  de  fe  rendre  entièrement  Maître 

de 
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de  la  Moselle  ;  le  Prince  paflfa  le  refte  de 
la  Campagne  à  prendre  Circk^  &  quelques 
Châteaux  entre  Trêves  &  Thionville  Cïrck^ 
efl  une  petite  Ville  dans  la  Lorraine  fîtuée 
fur  le  bord  de  la  Moselle, en  un  endroit  où 
ies  coteaux  refferrrent  extrêmement  Ton  lit. 
Elle  n'a  aucune  fortification  &  toute  fa 
fureté  dépend  d'un  Château  qui  comman- 
de fur  la  Ville.  Il  eft  flanqué  par  de  grof- 
fes  tours  fort  épaifîès ,  &  il  paiTe  pour  îe 
meilleur  Château  qu'il  y  ait  dans  toute 
Cette  contrée.  Le  Duc  de  Lorraine  y  tenoit 
unegarnifon  décent  hommes. Le  fpir  même 
que  le  Duc  à'Engaien  y  arriva  ,  ii  fit  em- 
porter la  Ville  i  &  dreflèr  une  batterie  de- 
vant le  Château.  En  même-temps  ii  fît  at- 
tacher un  Mineur  à  la  muraille.  Le  Gou  ver- 
neur  étonné  de  cette  attaque, fe  voyant  fans 
efperance  de  fecours ,  ne  voulut  pas  fe  met- 
tre au  hazard  de  perdre  les  hommes  qu'il 
commandoit  ;  de  forte  qu'après  s'être  dé- 
fendu vingt-quatre  heures,  il  capitula,  & 
fortît  avec  une  compolition  honorable. 

Le  Duc  &Enguien  envoya  prendre  d'au- 
tres Châteaux  le  long  de  la  Rivière  qui  ne  i 
firent  point  de  refiftancé  ;  &  après  cette  ex- 
pédition, il  ramena  fes  troupes  en  France 
dans  des  quartiers  de  rafraîcniflement.  Efi 
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&c  le  Prince  leur  ordonna  de  marcher  vers 
Eftain,  pendant  qu'il  feroit  une  cou rfe  avec 
deux  mille  chevaux  dans  le  fonds  du  Luxem- 
bourg. Il  alla  même  jufqu'aux  portes  de  ta 
Ville  Capitale ,  &  la  Cavalerie  de  Beck^fat 
obligée  de  &  renfermer  dans  la  Place.  II 
marcha  enfuhe  à  Tentour  &Atlon  fais 
trouver  d'ennemis,  &  fes  troupes  ayant  fait 
un  butin  confîderable,  il  vint  rejoindre  fou 
Armée  à  Viller$-!a-Montagne> 

Alors  il  remit  le  commandement  géné- 
ral au  Duc  d*  A  ngoulefine  qui  avoit  été  pen- 
dant la  Campagne  avec  un  petit  Corps 
d'Armée  fur  les  Frontières  de  Champagne  & 
de  Picardie*  Après  avoir  donné  ces  ordres, 
il  revint  à  la  Cour  dans  la  penfée  d'y  pou- 
voir demeurer  quelque  temps  en  repos  ; 
mais  il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé,  que  les  af- 
faires d) Allemagne  l'obligèrent  de  retour- 
ner à  l'Année. 

Merci  avoit  pouffé  le  Maréchal  de  Gué- 
briant  jufqu'au  deçà  du  Rhin.  Son  Armée 
étoit  fi  foible,  que  fans  un  prompt  &  oviif- 
fant  fecours  elle  ne  pouvoit  tenir  la  Ca  n- 
pagne  plus  long-temps.  II  falloit  même 
une  perfonne  de  la  qualité  du  Duc  d'£w- 
gwen  pour  mener  ce  renfort,  8c  pour  em- 
pêcher les  troupes  de  fe  débander  :  parce 
qu'elles  craignoient  de  paflèr  en  Allemagne. 

Y  Le 
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Le  Comte  de  Ran%au  fut  choilî  pour 
conduirecette  Armée  qui  deroit  joindre  le 
Maréchal  de  Guèbriant.  Le  Duc  A'Enguien 
ne  demeura  que  quinze  jours  à  Paris,  & 
s'en  alla  en  porte  rejoindre  Ran%au  en 
Lorraine.  II  le  trouva  à  la  côte  de  Delme 
où  étoit  le  rendez -vous  général ,  &  mar- 
chant par  Sarebourg ,  il  joignit  enfin  le  Ma- 
réchal de  Guèbriant  à  Dachflein  auprès  de 
Strasbourg  avec  cinq  mille  nommes  effec- 
tifs. 

Après  avoir  vu  toute  l'Armée  enfemble, 
&  l'avoir  affinée  qu'il  y  reviendrait  au fll- 
tôt  qu'il  feroit  bon  mettre  en  Campagne;  il 
alla  vifîter  les  Places  du  Rhin  ;  &  il  le  ren- 
dit par  le  chemin  de  Sainte  Marie  aux  Mi- 
nés  à  Neuf-châtcl ,  où  il  dift ribua  les  quar- 
tiers d'hyver.  Enfin ,  il  retourna  à  la  Cour 
ayant  gagné  dans  une  feule  Campagne  une 
grande  bataille ,  forcé  une  Place  très-im- 
portante ,  &  mené  un  puiffant  fecours  en 
Allemagne. 


RELA- 
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RELATION 

DE  LA  CAMPAGNE 

DE    FRIBOURG 

EN  L'ANNE'E  1644. 

# 

LA  bataille  de  Rocroi ,  &  la  prife  de 
Thionville ,  avoient  rétabli  la  réputa- 
tïon  des  Armes  de  France  dans  les  P aïs-bas. 
L'Infanterie  Espagnole  étoit  ruinée.  La  ter- 
reur avoit  faili  le  relie  des  troupes  enne- 
mies. La  plupart  des  Villes  de  la  Flandre 
n'étoient  pas  en  état  de  fe  défendre  long- 
temps. Enfin  ,  un  Général  y  pouvoit  tout 
entreprendre  avec  fucccs  ;  le  Duc  d'Or- 
leans  prit  ce  commandement. 

L'Emploi  à? Allemagne  n'étoit  pas  de 
même  ,  car  après  que  le  Duc  d" F^nguien  y 
eût  mené  du  fecours ,  le  Maréchal  de  Gué* 
brïant  fut  tué  devant  Rotw il,  8c  l'Année  de- 
meura fans  autres  Chefs  que  Ranya.u  &  Ro~ 
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%e.  Ran^H  avoît  beaucoup  de  cœur  &  d'ef- 
prit  ,  il  avoit  même  une  certaine  éloquen- 
ce naturelle  qui  perfuadoii  dans  les  Con- 
feils  de  guerre  >  ôc  qui  entraînoit  les  au- 
tres dans  fon  avis  ;  mais  fa  conduite  ne  ré- 
pondoit  pas  toujours  à  fes  difcours3  car  le 
vin  lui  faifoit  faire  de  grandes  fautes  &  le 
mettoit  fort  fouvent  hors  d?état  de  com- 
manderai avoit  mis  PInfanterieen  quartier 
à  Tutlinghen ,  fans  prendre  aucune  précau- 
tion pour  Pempêcher  d'être  enlevée ,  ôc  il 
s'étoit  brouillé  avec  tous  les  Chefs  Alle- 
mans.  Les  Bavarois  &  les  Lorrains  lui  tom- 
bèrent fur  les  bras  avant  qif  il  eût  le  moin- 
dre avis  de  leur  marche  5  &  Jean  de  Wett 
l'ayant  forcé  de  fe  rendre  avec  fes  troupes  , 
tous  les  Officiers  furent  prifonniers  de  guer- 
re La  Cavalerie  Allemande  difperfée  eu 
divers  endroits ,  fe  retira  vers  Brifac^ous, 
la  conduite  de  Rozje ,  &  prit  fes  quartiers 
d'hy ver  dans  la  Lorraine  ôc  dans  YAlface. 

Auflî-tôt  que  [la  nouvelle  en  fut  arrivée 
à  la  Cour,  le  Vicomte  de  Turenne  eut  or- 
dre d  aller  recueillir  le  débris  de  cette  Ar- 
mée &  d'en  prendre  le  commandement  ;  Il 
pafla  tout  Phyver  à  la  rétablir ,  mais  quel- 
que foin  qu'il  en  prit ,  elle  ne  fut  pas  en 
état  de  s'oppofrr  aux  Bavarois,  dont  PAr- 
xnée  s'étoit  groflie  depuis  la  défaite  de  Ran* 

z.aii* 
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Xau.  Merci  qn\  h  commandoit  fe  voyant 
Maître  de  la  Campagne,  alla  inveftir  JFVi- 
bourg  qui  irétoit  pas  en  état  de  foûtenir  un 
long  fiege. 

Le  Duc  frEnguien  en  apprit  la  nouvelle 
à  Ambltmmt  proche  de  Mouron  ,  &  reçût 
ordre  de  la  Cour  d'aller  joindre  l'Armée 
d' Allemagne  pour  tâcher  de  fecourir  cette 
Place.  Il  marcha  le  vingtième  de  Juillet 
du  côté  de  Mets  ,  où  fes  troupes  pafferent 
la  Moselle  y  &  laiflTerent  leur  gros  bagage. 
En  treize  jours  de  marche  il  lit  foixante- 
huit  Iieuës ,  &  il  fe  rendit  à  Brifackjàvzc  fix 
mille  hommes  de  pied  &  quatre  mille  che- 
vaux. 

Le  Prince  fut  par  les  chemins,  que  Fri~ 
bourg  s'étoit  rendu  aux  Bavarois ,  que  le 
Vicomte  de  Turenne  étoit  campé  allez  près 
d'eux ,  &  que  Merci  ne  faifoit  paraître  en- 
core aucun  deflein  de  changer  de  loge- 
ment. Sur  cet  avis,  il  s'avança  vers  le  Vi- 
comte de  Turenne  avec  le  Maréchal  de 
Grammonty  &  en  même  temps  il  donna  or- 
dre à  Marfin  de  paffer  le  Rhin  à  Brifackjwec 
PArmée  le  troisième  d'Août. 

Le  Duc  &Enguien  ne  demeura  au  Camp 
du  Vicomte  de  Turenne  qu'autant  qu'il  fal- 
loit  pour  reconnoître  le  pofte  des  Bavarois* 
&  pour  refondre  de  quelle  façon  il  les  at^ 

Y  3  taque- 
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taqueroit.  II  retourna  à  fon  Armée  le  me-' 
me  jour  qu'elle  paffa  le  Rhin  ,  8c  le  lende- 
main il  marcha  pour  exécuter  Tentreprife 
qu'il  avoit  formée  avec  le  Vicomte  de  Tu- 
renne. 

Fribourg  efl  fîtué  au  pied  des  Montagnes 
de  la  Forêt  noire.  Elles  s'élargiîïent  en 
cet  endroit  en  forme  de  CroifTant  y  8c  au 
milieu  de  cet  efpace  on  découvre  auprès 
de  fribourg  une  petite  plaine  bornée  fur  la 
droite  par  des  Montagnes  fort  hautes ,  & 
entourée  fur  la  gauche  par  un  boîs  maréca- 
geux. Cette  plaine  eft  arrofée  d'un  petit 
luifleau  qui  coule  le  long  du  bois  g  &  qui 
tombe  après  fur  la  gauche  de  Fribourg  dans 
renfoncement  d'une  Vallée  étroite  &  cou- 
pée de  marécages  8c  de  bois.  Ceux  qui 
viennent  de  Brijacl^nç  peuvent  entrer  dans 
cette  plaine  que  par  des  défilez  au  pied 
d'une  montagne  prefqueinacceffibie  qui  la 
commande  de  tous  cotez  *  8c  par  les  autres 
chemins  l'entrée  en  eft  encore  plus  diffi- 
cile. 

Merci  s'étoit  poflé  dans-un  lieu  fi  avan- 
tageux ;  &  comme  c'étoit  un  des  plus 
grands  Capitaines  de  fon  temps, il  n'avoit 
rien  oublié  pour  fe  prévaloir  de  cette  (itua* 
tion.  Son  Armée  étoit  compofée  de  huit 
mille  hommes  de  pied  8c  de  fept  mille  che- 
vaux 


ET     DE     FrIBOURC.  34J 

vaux.  Il  avoît  étendu  fon  Camp  le  Long 
du  ruiffeau  ;  mais  outre  cette  défenfe ,  & 
l'avantage  qu'il  liroit  du  bois  &  des  maré- 
cages ,  il  Favoit  fortifie  du  côté  de  la  plai- 
ne par  un  grand  retranchement.  On  ne 
pouvoit  aller  à  lui  que  par  le  chemin  de 
Brifackji  Fribourg,  &  par  confequent  il  fal- 
Ioit  paffer  au  pied  de  cette  montagne  qui 
défendoit  la  meilleure  partie  de  fes  troupes. 
Oeil  pourquoi  ce  Général  employa  toute 
ion  induftrie  à  mettre  cet  endroit  de  fon 
Camp  en  état  de  n'être  pas  forcé. 

Dans  la  pente  du  côté  de  la  plaine  ,  il  fît 
faire  un  Fort  paiiiïadé  où  il  mit  fix  cens 
hommes  avec  de  l'artillerie.  Par  ce  moyen , 
il  s'affura  du  lieu  le  plus  acceffible  de  cette 
montagne.  De-là ,  il  pouffa  une  ligne  Iç 
long  d'un  bois  de  fapins  en  montant  vers  le 
fommet  y  jufqu'à  un  endroit  où  il  étoit  im- 
poffible  de  paffer.  Cette  ligne  étoit  défen- 
due par  des  redoutes  de  deux  cens  pas  en 
deux  cens  pas,  &  pour  donner  encore  plus 
de  peine  à  ceux  qui  la  voudraient  forcer , 
il  fît  coucher  tout  du  long  de  cet  ouvrage 
quantité  de  fapins>  dont  les  branches  étoient 
à  demi-coupées  &  entrelaiïees  les  unes  dans 
les  autres,  &  faifoient  le  même  effet  que 
ces  pieux  qu'on  appelle  Chevaux  de  Frize.  * 

Y  4.  Entre 

*  Chevaux  de  Frize  font  des  poutres  lardées  de  fieux  en 
t$nt  fens  qui  çrtjentcnt  leurs  f  ointes  comme  m  benfîon* 
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Entre  cette  montagne  que  P  Armée  Frarr- 
foife  trouvoit  fur  la  droite y  &  un  autre  qui 
étoït  plus  proche  de  Fribourg,  il  y  avoit  un 
enfoncement  par  lequel  on  pouvoit  entrer 
dans  le  Camp  des  Bavarois;  mais  pour  y  ar- 
river il  falloit  faire  un  grand  tour ,  &  paf- 
fer  par  des  lieux  qui  n'avoient  jamais  été 
reconnus.  Cet  endroit  étoit  naturellement 
fortifié  par  une  ravine  large  &  profonde, 
6c  Merci  s'étoit  contenté  d'y  faire  faire  un 
abbatis  de  bois  couckez  en  travers  de  la 
ravine.  Enfin  x  jamais  Camp  n'a  été  dans 
une  affiete  plus  forte  y  ni  mieux  retranché 
que  celui-là. 

'  Cependant,  le  Duc  dyEnguien  refblut  d'en 
ckafTer  Merci ,  &  difpofa  fon  attaque  de 
cette  forte.  II  de  voit  marcher  avec  toute 
fon  Armée  contre  la  ligne  du  kaut  de  la 
montagne  le  long  du  bois  de  fapins  ,  laiC 
fant  le  Fort  fur  la  gauche ,  &  s'appliquant 
uniquement  à  emporter  les  redoutes  qui  la 
défendoient ,  afin  qu'ayant  gagné  la  hau- 
teur qui  commandoit  fur  tout  ie  relie ,  H 
pût  fe  rendre  maître  du  Fort,  &  defeendre 
en  Bataille  dans  le  Camp  des  Bavarois. 

Le  Vicomte  de  Turenne  devoit  attaquer 
ï'abbatis  d'arbres  qui  défendoit  le  valon 
&  pourvu  que  les  deux  attaques  fe  fiffent 
en  même  temps,  il  y  avoit  fieu  d'efperer 

que 
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que  r ennemi  étant  feparé  en  deux  endroits, 
leroit  emba(  v  >ffe  à  fe  défendre]  &  que  s'il 
arrivoit  qu'il  fut  forcé  du  côté  de  la  ravi- 
ne, le  Duc  à?Enguien  venant  par  les  h<au- 
*  teurs  ,  &c  le  Vicomte  de  Turenne  entrant 
en  même  temps  dans  la  plaine ,  Merci  ne 
pourrait  leur  refifler. 

Des  que  les  troupes  furent  arrivées ,  le 
Duc  d'Enguicn  donna  ordre  qu'on  fe  pré- 
parât pendant  la  nuit  pour  combattre  le 
lendemain.  Le  Vicomte  de  Turenne  ayant 
un  grand  tour  à  faire ,  partit  avant  le  point 
du  jour  ;  mais  les  difficultez  qu'il  rencon- 
tra dans  fa  marche ,  retardèrent  les  attaques 
que  les  deux  Armées  dévoient  faire  en  mê- 
me temps. 

Le  Duc  d?Enguien  difpofa  la  fienne  de 
cette  forte.  Son  Infanterie  étoit  compo- 
fée  de  fix  bataillons  de  huit  cens  hommes 
chacun.  Ejpenan  Maréchal  de  Camp  fut 
commandé  avec  deux  bataillons  des  Re- 
gimens  de  Perfan  &  d'Enguien  pour  don- 
ner le  premier.  Le  Comte  de  Tournon 
Maréchal  de  Camp  fe  mit  à  la  tête  des 
Régi  mens  de  Conti  &  de  Ma^arin  y  pour 
foutenir  Perfan.  Le  Duc  REnguien  referva 
deux  Regimens  pour  les  employer  où  Poc- 
cafîon  le  demanderait  ,  &  le  Maréchal 
de  Grarnmont  >  Marftn  %  Lèchelle  &  Mau- 

Y  5,  villi$ 
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t>illi ,  demeurèrent  auprès  de  fa  perfonne. 
Palluau  Maréchal  de  camp  foûtenoit  toute 
l'attaque  avec  le  Régiment  de  Cavalerie 
d\Egnieny  &  les  Gensd'armes  furent  pof- 
tez  à  Pentrée  de  la  plaine  dans  un  lieu  fort* 
ferré  ,  pour  empêcher  que  les  Bavarois  ne 
priflènt  l'Infanterie  par  le  flanc. 

Pour  aller  aux  ennemis ,  il  falloït  mon- 
ter fur  une  côte  fort  efearpée  au  travers 
d'une  vigne  ,  dans  laquelle  il  y  avoit  d'ef- 
pace  en  efpace  des  murailles  de  quatre 
pieds  de  haut ,  qui  foûtenoient  les  terres 
&  qui  fervoient  comme  d'autant  de  retran- 
chemens  aux  Bavarois.  Les  troupes  com- 
mandées ne  laifferent  pas  de  monter  dans 
cette  vigne  ,  &  de  pouffer  jufqirau  retran-| 
chement  de  bois  de  fapin  ,  derrière  lequel 
les  Bavarois  faifoient  un  feu  extraordinaire. 
L'Infanterie  Françoife  ne  pût  forcer  ces 
arbres  entrelaffez ,  fans  perdre  beaucoup 
d'hommes ,  &  même  fans  fe  rompre. 

Le  Duc  à^Enguitn  qui  s'étoit  approché 
pour  voir  l'effet  de  cette  attaque  ,  obferva 
que  la  première  ligne  de  fes  gens  fe  ralen- 
tiffbit ,  &  qu'ils  étorent  en  partie  entre  ce 
retranchement  de  fapins  &tle  camp  des 
ennemis  ,  &  en  partie  dehors  ,  ne  fuyant 
ni  n'avançant.  Ils  commençoient  même 
à  couler  fur  la  droite  le  long  du  Camp 

des 
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ies  Bavarois  >  pour  les  aller  prendre  par 
le  haut  de  la  montagne  ;  mais  le  Prince 
ayant  reconnu  auparavant  Im-memç  qiron 
ne  pouvoit  forcer  cet  endroit  ,  jugea  bien 
que  lefuccès  de  ton  entreprife  ne  depen- 
Joit  plus  que  d'emporter  la  ligne  des  enne- 
mis par  le  milieu. 

Oeil  pourquoi  il  refolutde  recommencer 
ine  nouvelle  attaque  avec  ce  qui  reitoit  des 
premiers  Regimens  ,  bien  qu'il  n'en  eut 
3lus  que  deux  auprès  de  lui  que  cet  exem- 
3Îe  avoit  pvefque  découragez.  D'abord  il 
embloit  que  ce  fut  une  efpece  de  témérité , 
l'entreprendre  avec  deux  mille  hommes 
"ebutez  du  combat  ,  d'en  forcer  trois  mille 
)ien  retranchez  &  enorgueillis  de  l'avanta- 
ge qu'ils  venoient  de  remporter.  Mais  il 

toit  impoflibîe  de  dégager  autrement  ceux 
,[ui  avoient  paffe  le  premier  retranchement 
Ije  fapins  ;  car  en  les  abandonnant ,  le  Duc 
:  [%Enguien  fe  retirait  avec  le  déplaiiïr  d'a- 
voir manqué  fon  entreprife ,  &  iacritié 
inutilement  la  meilleure  partie  de  fon  In- 

anterie  ;  outre  que  toute  L'Armée  Bava- 

oijc  auroit  été  tomber  fur  les  bras  du  Vi- 
comte de  Turennè y  n'ayant  plus  à  fe  dé- 
|  wnJre  que  contre  lui. 

Le  Prince  fait  toutes  ces  réflexions  en 

m  infiant ,  defeend  de  cheval  >  fe  met  à 

la 
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la  tête  du  Régiment  de  Conti  ,  &  marche 
aux  ennemis.  Le  Comte  de  Tournon  fuivi  de 
Caftetnau-Mauvijfîere  en  fait  de  même  avec 
te  Régiment  àzMa%arini  le  Maréchal  de 
Grammont ,  Marftn  ,  Lêchelle  ,  Mauvilli  ,  la 
Mouflaye >  Jersey  les  Chevaliers  de  Chabot 
&  de  Grammont,  ifigni,  Meilles*  la  Bau!me3 
Tcurvil/e,  Birbantane,  Vesbrotteaux>  Afyre- 
mont  ,  Viange  ,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Of- 
ficiers &  de  Volontaires ,  mettent  pied-à- 
terre.  Cette  action  redonne  cœur  aux  fol-' 
dats  ,  le  Duc  d'Enguien  pafle  le  premier 
l'abbatis  de  fapins  ;  chacun  à  fon  exemple 
fe  jette  en  foule  par  defïiis  ce  retranche-' 
ment,&  tous  ceux  qui  défendoient  la  ligne 
s'enfuyent  dans  le  bois  à  la  faveur  de  la 
nuit  qui  s'approchoit. 

Apiès  ce  premier  avantage,  le  Duc  d'£«. 
guien  monte  dans  une  redoute  qu'il  trouve 
abandonnée  ;  mais  l'état  où  il  fe  voit  n'efi 
gueres  moins  périlleux  que  Pa&ion  qu'i 
vient  de  faire.  Une  partie  de  fon  Infanteri* 
avoit  été  tuée  ;  l'autre  s'étoit  débandée  i 
pourfuivre  les  fuyards  du  côté  du  bois.  Le 
ennemis  tenoient  encore  le  Fort  où  il 
avoient  placé  de  l'artillerie,  &  Merci  pou 
voit  venir  charger  les  troupes  du  Princ 
dans  le  défordre  où  elles  étoient;  mais  peur 
être  que  la  nuit  qui  s'approchoit  Pempê 
cha  d  en  profiter.  Pcr 
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Pendant  qu'il  reltoit  encore  un  peu  de 
jour,  le  Duc  d'Enguien  ratfembla  ion  In- 
fanterie ,  munît  les  redoutes  qu'il  venoîc 
d'emporter  ,  &  malgré  les  difficultez  du 
chemin,  il  lit  monter  fa  Cavalerie  ju'ques 
fur  la  hauteur  qu  il  occupent.  Apres  que 
tomes  Tes  troupes  l'eurent  joint,  il  lit  faire 
un  grand  bruit  de  Trompettes  &  de  Tim- 

T  f 

baies,  pour  apprendre  au  Vicomte  de  ru- 
renne  que  fon  Armée  avoit  achevé  de  ga- 
gner le  haut  de  la  montagne,  &  il  difpofa 
toutes  chofes  pour  recommencer  le  combat 
.  le  lendemain. 

Le  Vicomte  du  Turenne  de  fon  côté,  avoit 
attaqué  avec  beaucoup  de  vigueur  l'ab- 
batis  d'arbres  qui  étoit  dans  le  valon  3  en- 
tre la  montagne  que  le  Duc  d'Enguien 
avoit  emportée  ,  &  celle  qui  étoit  proche 
de  Fribourg.  Mais  Merci  n'ayant  pu  s'ima- 
giner  que  l'on  forcerait  fon  camp  par  la 
montagne  du  côté  de  Brifack^tn  l'état  qu'il 
l'avoit  mis  ,  avoit  porté  fes  principales 
forces  du  côté  du  valon  ;  &  c'eft  ce  qui  ar- 
rive d'ordinaire  à  l'attaque  des  lignes  ,  ce 
qu'on  avoit  cru  le  plus  fort  efl  emporté  le 
premier.  Le  lieu  éiort  a(Tez  fpacieux  der- 
rière fon  retranchement  pour  mettre  fes 
troupes  en  bataille  ;  &  quand  l'Armée  du 
Vicqmte  de  Tmenne  îiuoït  poulie  Pin  fa  li- 
terie 
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terre  qui  en  défendoh  l'entrée,  toute  la 
Cavalerie  Bavaroife  pouvoit  la  foûtenir 
fans  rompre  fes  Efcadrons.  Le  Vicomte 
de  Tureme  ayant  trouvé  une  refiftance  fi 
vigoureufe,  ne  pût  jamais  forcer  les  Ba- 
varois, Tantôt  il  gagnoit  quelques  poftes  y 
tantôt  il  les  perdoit  3  ainfi  fon  attaque  fe 
pa'Ia  en  efcarmouches,  fans  pouvoir  entrer 
dans  leurs  retranchemensj  bien  qu'il  mon- 
trât en  cette  occafîon  tout  ce  que  la  valeur 
&  la  conduite  d'un  grand  Capitaine  peu- 
vent faire  pour  furmonter  le  defavantage 
du  nombre  &  du  lieu. 

Le  Duc  d^Enguien  entendoit  du  haut  de 
la  montagne  le  bruit  de  cette  attaque,  & 
fe  préparait  pour  le  combat  du  lendemain. 
Son  deflein  étoit  de  marcher  par  les  hau- 
teurs contre  le  Camp  des  Bavarois ,  &  de 
Je*  faire  tourner  vers  lui  avec  une  partie 
de  leurs  forces ,  pour  faciliter  au  Vicomte 
de  Tureme  l'entrée  de  la  plaine.  Chacun 
fe  difpofoit  à  cette  entreprise  comme  à  une 
victoire  aflftirée  ;  étant  prefque  impoflîble 
que  Merci  foûtînt  deux  attaques  en  même- 
temps  ,  dont  Tune  viendrait  d'en-haut  & 
en  queue  fondre  fur  fon  Armée  ,  pendant 
que  l'autre  l'attaquerait  en  tête. 

Néanmoins  ,  Merci  fortit  d\m  pas  fi 
dangereux  avec  une  diligence  extraordi- 
naire. 
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naîre.  II  retira  fes  troupes  fur  la  montagne 
proche  de  Fribourg  y  &  avant  le  jour  il  tït 
fbrtir  fon  canon  de  ce  Fort  qui  étoit  au 
defïous  de  l'Armée  du  Duc  d*Enguieny  fans 
que  les  Généraux  François  en  eurent  au- 
cune connoitfance.  De  forte  qu'ils  furent 
furpris  le  lendemain  ,  de  voir  les  Bavarois 
fe  retrancher  fur  cette  montagne  voifine 
de  Fribourg  ,  &  de  trouver  leur  camp  de- 
fert ,  &  leur  Fort  abandonné. 

Le  Duc  à?Enguïen  voyant  les  troupes  du 
Vicomte  de  Turenne  répandues  dans  la  plai- 
ne y  y  defeend  auffi-tôt  s  l'Armée  le  fuit , 
&  à  peine  a-t-il  reconnu  les  lieux  de  plus 
près ,  que  les  coups  de  canon  tirez  du  nou- 
veau Camp  des  Bavarois  lui  apprennent 
qu'ils  ont  achevé  d'occuper  la  montagne 
voifine  de  Fribourg.  A  ce  bruit ,  le  Duc 
dîEnguien  fâché  d'avoir  manqué  fon  entre- 
prife  ,  fait  mettre  fon  Armée  en  bataille, 
malgré  la  pluie  qui  n'avoit  point  celle 
pendant  la  nuit  ;  mais  voyant  combien  fes 
troupes  étoient  fatiguées  des  combats  paf- 
fez  &  du  mauvais  temps ,  il  remet  au  len- 
demain à  chaflTer  les  ennemis  de  leurs 
nouveaux  retranchemens.  Ainfî  ,  PAr- 
mee  eût  le  refte  du  jour  &  toute  la  nuit 
pour  prendre  un  peu  de  repos  ,  &  pour 
fe  préparer  à  la  plu*  perilteufe   adion 

qui 
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qui  fe  foit  vue  dans  les  dernières  guerres. 

A  main  droite  de  Fribourg  en  venant  de 
Brifack^yil  y  a  une  montagne  qui  n'eft  pas 
extrêmement  roide  jufqu'au  tiers  de  fa  hau- 
teur ,  mais  dont  le  relie  eft  fort  efcarpé. 
En  approchant  du  fommet ,  on  trouve  un 
efpace  de  terrain  aflTez  uni ,  &  capable  de 
contenir  trois  ou  quatre  mille  hommes  en 
bataille.  Au  bout  de  cette  petite  plaine  il 
relie  encore  quelques  ruines  d'une  Tour , 
au  pied  de  laquelle  la  plus  haute  montagne 
de  la  Forêt  noire  commence  à  s'élever  in- 
fenliblement.  Mais  comme  elle  fe  recule 
fort  loin  à  mefure  qu'elle  s'élève  y  fa  hau- 
teur ne  commande  que  bien  peu  fur  cette 
plaine. 

Merci  avoît  pofté  le  plus  grand  Corps 
de  fon  Infanterie  aux  environs  de  cette 
Tour ,  le  relie  étoit  campé  derrière  un 
bois  fur  la  droite  en  approchant  de  Fribourg  > 
fa  Cavalerie  étoit  placée  depuis  le  bois  jus- 
qu'aux murailles  de  la  ville  ;  enfin  ce  Gé- 
néral avoit  aulïi  bien  ménagé  les  avanta- 
ges du  lieu  dans  ce  polie  que  dans  le  pré- 
cèdent. II  y  avoit  encore  ajouté  pour  le 
défendre ,  toutes  les  inventions  que  TArc 
de  la  guerre  &  la  commodité  des  bois  lui 
pouvoient  fournir  en  lî  peu  de  temps.  Les 
lignes  qu'il  avoit  faites  durant  le  lîege ,  lui 
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fervîrent  en  partie  pour  fermer  ce  nouveau 
camp ,  &  il  n'eut  à  fortifier  que  le  côte  qui 
regardoit  le  vaion  s  il  lit  mettre  en  cet  en- 
droit pluiîeurs  rangs  d'arbres  abbatus  avec 
leu  rs  branches  entrelalïees^fa  meilleure  In- 
fanterie étoit  derrière  ce  retranchement 
foûtenuë  de  fa  Cavalerie,  dont  les  Efca- 
drons  occupoient  tout  le  refte  du  terrain 
entre  ces  ran^s  d'arbres  &  la  ville. 

Des  qu'il  fut  jour,  le  Duc  d'Enguien  s'ap- 
procha du  pied  de  la  montagne  où  Merci 
s'étoit  retranché ,  &  prit  en  chemin  quel- 
ques redoutes  que  les  Dragons  des  ennemis 
gardoient  encore  dans  le  vaïon.  L'armée 
de  rureme  avoit  l'avantgarde  ce  jour-là,  & 
devoit  faire  le  plus  grand  effort.  uAumont 
Lieutenant  Général  commandoït  PInfante- 
rie.  Lècbelle  Maréchal  de  bataille  marchoit 
à  la  tête  de  tout  avec  mille  Moufquetaires 
détachez  des  deux  Armées  \  il  étoit  com- 
mandé pour  attaquer  le  retranchement  qur 
couvrait  le  plus  grand  Corps  d'Infante- 
rie des  Bavarois  auprès  de  cette  Tour  rui- 
née. C'étoit  le  lieu  le  plus  acceiTible  par 
où  Ton  pou  voit  aller  à  eux  ;  c'efl  pour- 
quoi le  Vicomte  de  Turenne  fît  marcher 
de  ce  côté  -  là  tout  le  canon  des  IfTeyma- 
f  riens. 

Le  Corps  d'Infanterie  du  Dacd"  Engnien, 
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fous  la  conduite  d'Efpenan  y  étoit  comman- 
dé pour  forcer  Tabbatis  d'arbres.  Entre 
ces  deux  attaques  on  en  devoit  faire  une 
fauffb  avec  peu  de  gens,  &  feulement  pour 
favorifer  les  deux  véritables  attaques.  Roue 
foûtenoit  l'Infanterie  avec  la  Cavalerie 
If^eyrnarierme  Le  Maréchal  de  Grammont 
avoit  ordre  de  fe  tenir  en  bataille  dans  la 
plaine  avec  la  Cavalerie  Françoifèy  pour 
prendre  le  parti  que  l'événement  confeil- 
îeroit. 

Le  Camp  des  Bavarois  leur  donnoit  de 
grands  avantages  5  foit  pour  fe  défendre  , 
foit  pour  attaquer.  Leur  Infanterie  étoit 
couverte  de  tous  cotez  Une  de  leurs  ailes 
étoit  appuyée  du  canon  &  de  la  moufque- 
terie  de  la  ville.  L'autre  aile  étoit  placée 
fur  une  montagne  ,  dont  la  hauteur  feule 
fuffifoit  pour  la  fureté  des  troupes  qui 
Poccupoient.  Mais  ils  a  voient  une  fi  gran- 
de étendue  de  retranchemens  à  défendre, 
que  leur  Infanterie  affoiblie  par  les  fatigues 
du  fiege  &  des  combats  précedens ,  ne  fuf- 
fifoit pas  pour  garder  leur  camp. 

Léclelle  faifoit  déjà  tirer  l'artillerie  de 
fou  attaque,  &  n'attendoit  plus  que  l'arri- 
vée de  l'arriére  -  garde  &  le  fignal  pour 
commencer  le  combat.  Le  Duc  tiEnguien 
avoit  commandé  que  toutes  les  attaques  fe 
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fifîent  en  même  temps.  Léc belle  avoit  or- 
dre de  ne  point  marcher  aux  ennemis ,  jus- 
qu'à ce  que  le  bruit  des  moufquetades  eut 
commence  vers  Pabbatis  d'arbres ,  &  vers 
la  fauiîe  attaque  du  milieu.  Mais  un  acci- 
dent imprévu  (  comme  il  arrive  très  fou- 
vent  dans  les  plus  fages  entreprifes  de  la 
guerre  )  renverfa  tous  les  ordres  du  Duc 
&Enguien ,  &  fauva  les  Bavarois  d'une  dé- 
faite générale. 

Pendant  qu'on  attendoit  Parrieregarde 
qui  n'avoït  pu  joindre  à  caufe  des  mauvais 
chemins,  le  Duc  dCEnguicn  fuivi  du  Vi- 
comte de  Turennt  &  du  Maréchal  de  Gram- 
mont  étoit  monté  fur  lapins  haute  mon- 
tagne ,  pour  découvrir  le  derrière  de  l'Ar- 
mée des  ennemis ,  &  voir  leur  ordre  de 
bataille.    En   fon  abfence ,  ECpenan  déta- 
cha quelques  hommes  à  deiïein  de  faire 
une  faillie  at raque  contre  une  petite  redoute 
qui  étoit  fut  fon  chemin  pour  aller  aux 
Bavarois.  Quoi  qu'il  n'y  eût  envoyé  d'a- 
bord  que  très  -  peu  de  gens ,  le  combat 
s'engagea  infenfibîementdepart  &  d'autre  ; 
les  ennemis  foûtinrçnt  ceuxquidefendoient 
leur    redoute   ,    Efpenan    renfonça    ceux 
qui    Pattaquoient.     Enfin    il    fe    fit    eu 
cet  endroit  une  efearmouche  fi  chaude  , 
qif à    ce   bruit    LècbeUt  crût  qu'il  étoit 

Z  i  temps 


^6      Relation   de   Rocroi 

temps  de  commencer  le  combat ,  &  fon 
erreur  renverfa  tous  les  defTeins  de  ceite 
journée. 

Le  Duc  tiEnguien  voyant  de  la  hauteur 
où  il  ctoit  toute  la  montagne  des  enne- 
mis en  feu  ,  jugea  qvCE/penan  &  Ltchellc 
avoient  fait  un  contre-temps ,  &  que  fes 
ordres  n^avoïent  pas  été  bien  exécutez.  II 
court  au  plus  fort  de  la  mêlte  ,  il  trouve 
Léchelle  mort  &  fes  troupes  qui  n'ofent  ni 
combattre  ,  ni  le  retirer.  Pour  reparer 
ce  defordre  >  il  commande  au  Comte  de 
Tournon  de  fe  mettre  à  la  tête  de  ces  trou- 
pes étonnées  ,  &  de  les  aiîurer  qu'il  va 
lui  même  les  foûtenir  avec  un  puiflant  fe- 
cours. 

La  prefence  du  Prince  donna  cœur  aux 
foïdats,  rinfanterie^^^ro?/^  commença  à 
s'ébranler,  deux  bataillons  de  celle  qui  foû- 
tenoit  le  retranchement  avoient  déjà  fait 
tourner  leurs  drapeaux  ,  &  donnoient  tou- 
tes les  marque  de  gens  qui  ne  fongent  plus 
qu'à  fuïr.  Mais  ceux  qui  bordoient  leur 
ligne  firent  un  feu  fi  furieux ,  que  Tlnfan- 
terie  Françoife  perdit  courage,  les  plus  éloi- 
gnez commencèrent  à  fe  retirer,  les  autres 
prirent  l'épouvante,  &  plufîeurs  Officiers 
même  lâchèrent  le  pied. 

En  vain  les  Généraux  les  avertiffènt  du 
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defordre  qu'on  voyoit  dans  le  Camp  des 
Bavarois,  les  prelFent  >  les  menacent ,  les 
entraînent  au  combat.  Quand  la  peur  à 
une  fois  faifi  le  foldat,  il  ne  voit  &  n'en- 
tend plus  ni  l'exemple  ni  les  ordres  du  Gé- 
néral. Le  Duc  d'Engnien  fut  contraint  de 
faire  celFer  l'attaque,  &  de  retirer  fes  trou- 
pes. Cette  adîon  fut  extrêmement  perilleu- 
fe  pour  le  Prince ,  &  pour  tous  ceux  qui 
Paccompagnoient.  Car  il  fut  toujours  à 
cheval  à  trente  pas  des  retranchemens  des 
ennemis.  Aufli  de  vingt  perfonnes  qui  é- 
toient  auprès  de  lui ,  il  n'y  en  eut  pas  un 
feul  qui  ne  rapportât  des  marques  du  dan- 
ger où  il  s'étoit  expofé. 

Le  Duc  frEnguien  même  eut  le  pom- 
meau de  la  felle  de  fon  cheval  emporté 
d'un  coup  de  canon  ,  &  le  fourreau  de 
fon  épée  fut  rompu  d'un  coup  de  mouf- 
quet.  Le  Maréchal  de  Orammont  eut  fon 
cheval  tué  fous  lui  y  &  tous  les  autres  y 
furent  bleifez.  Néanmoins  cet  événement 
ne  rebuta  point  le  Prince ,  il  ne  fit  que 
changer  le  deiTein  de  fon  attaque ,  &  au 
lieu  de  faire  le  plus  grand  effort  du  côté 
de  la  ligne  comme  il  l'avoit  refolu  le  ma- 
tin ,  il  ordonna  la  principale  attaque  du 
coté  du  retranchement  d'arbres  abbatus. 
D'Aumont  fut  commandé  pour   occuper 
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les  Bavarois  avec  les  troupes  qui  venoient 
ée  combattre  ,  en  faifant  une  diverfion  au 
même  lieu  où  la  première  attaque  n'avoit 
pas  réiïffi.  Le  Duc  dyEngmen  &  le  Vi- 
comte de  Turenne  avec  tout  le  Corps  de 
l'Infanterie  conduite  par  MzuviVi  Maré- 
chal de  bataille  ,' fou  tenue  par  les  Gens- 
d'armes  ,  &  par  la  Cavalerie  de  Ro^e , 
marchèrent  droit  à  l'abbatis  d'arbres, 

A  peine  les  premiers  hommes  de  cette 
nouvelle  attaque  furent  entrez  dans  le  bois , 
que  les  Bavarois  firent  un  feu  extraordi- 
naire Néanmoins  les  François  marchèrent 
contre  eux  en  fort  bon  ordre  pour  eîfayer 
de  forcer  ce  retranchement  d'arbres  A- 
pres  avoir  chafle  plufîeurs  fois  les  enne- 
mis ,  &  en  avoir  été  repoulîez  plufîeurs 
fois  ;  enfin  ,  Grfpard  de  Merci  Gêné- 
raUMaior  de  leur  Cavalerie  fut  contraint 
de  faire  mettre  tous  fes  Cavaliers  pied 
à  terre  pour  foûtenir  fon  Infanterie 
qui  commençoit  à  fe  relâcher.  Alors 
refearmouche  s'opiniâtra  plus  qu'aupara- 
vant ,  les  deux  partis  tirèrent  avec  tant 
de  furie,  que  le  bruit  &  la  fumée  confon- 
dant toutes  chofes,  ils  nefe  reconnoiilbient 
plus  qu'à  la  luenr  du  feu  de  f  artillerie  & 
du  moufquet.  Tous  les  bois  d'alentour 
retentiffoient  avec  un  mugiitement  effroia- 

Lie, 


ET    DE     FrîBOURG.  tfp 

ble,  &  augmentoient  encore  l'horreur  du 
combat.  Les  foldats  étoient  tellement 
a  harnez  les  uns  à  forcer ,  les  autres  à  dé- 
fendre les  retranchemens  ,  que  fi  la  nuit 
ne  fût  furvenuë,  il  s'y  feroit  fait  de  part 
&  d'autre .  le  plus  grand  carnage  qui  fe  foit 
vu  de  nos  jours. 

La  Gendarmerie  Françolfe  y  fît  une  très- 
belle  adion;  la  Boulayc  la  commandoit, 
il  mena  fes  Efcadrons  jufques  fur  le  bord 
de  ce  retranchement  d^arbres,  &  malgré  le 
feu  des  ennemis  il  efearmoucha  très-long- 
temps à  coups  de  pifîolet.  Jamais  il  ne 
s'eft  fait  de  combat  où  fans  en  venir  aux 
coups  de  main  ,  il  foit  tombé  tant  de  morts 
de  part  &  d'autre.  Les  François  y  perdi- 
rent Mauvilli ,  &  les  Bavarois  Gafpœrd  de 
Merci  y  frère  de  leur  Général. 

Le  Duc  àiEnguicn  ayant  ramené  fon  Ar- 
mée dans  le  camp,  ne  fongea  plus  qu'à  cou- 
per les  vivres  aux  Bavarois y  pour  les  obli- 
ger à  fe  retirer  d'un  pofte  fi  avantageux. 
Les  troupes  eurent  quatre  jours  pour  fe" ra- 
fraîchir ,  &  les  bleiïez  qui  étoient  en  grand 
nombre  furent  portez  à  Brifack^,  afin  qu'il 
ne  reliât  rien  dans  le  camp  qui  pût  appor- 
ter du  retardement  au  defTein  que  le  Duc 
d'Enguien  avoit  formé. 

Les  montagnes  de  la  Forêt  noir  pren- 
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nent  leur  origine  dans  les  montagnes  de 
Suiffe ,  &  fuivant  le  cours  du  Rbm>  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  fe  foient  jointes  avec  les 
coteaux  qui  font  fur  les  bords  du  Nekre. 
Ces  montagnes  font  fort  longues  &  plus 
ou  moins  larges ,  félon  le  Pais  où  elles 
s'étendent  ;  leur  plus  grande  largeur  eft  de 
dix  ou  douze  lieues  depuis  Fribourg  jufqu  à 
Tihnghen.  Ces  Villes  n'ont  de  communica- 
tion que  par  une  valée  fort  étroite  &  in- 
commode pour  la  marche  d'une  Armée. 
Néanmoins,  c'étoit  l'endroit  par  où  Merci 
devoit  apparemment  faire  fa  retraite.  II 
n'avoit  ofé  l'entreprendre  en  prefence  de 
l'Armée  Françoife  ;  ainfi  le  Duc  d'Engmen 
crût  qu'en  lui  coupant  ce  chemin  de  Fri- 
bourg à  Filinghen  ,  il  lui  ôteroit  les  vivres 
&  les  fou  rages,  &  le  contraindrait  de  venir 
à  un  combat  général ,  ou  de  fe  retirer  en 
defordre. 

Le  neuvième  d'Août  y  îe  Prince  fît  mar- 
cher fon  Armée  vers  Lcmgsdelinghen.  Le 
village  qui  porte  ce  nom  elt  fitué  dans  la 
plus  acceffible  de  toutes  ces  montagnes. 
Ce  lieu  étort  aflez  propre  pour  incommo- 
der les  Bavarois  ,  ou  pour  les  combattre 
dans  leur  retraite.  Le  Duc  âïEnguien  y 
pouvoit  faire  venir  des  vivres  de  Brifac^ 
en  cas  qu'il  s'engageât  plus  avant  dans  les 
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montagnes.  Mais  le  chemin  qu'il  falloit 
tenir  pour  entrer  dans  cette  Vallée  éioit 
extrêmement  difficile,  à  caufe  des  maréca- 
ges dont  les  bois  font  pleins.  Outre  que 
la  tête  de  l'Armée  étant  une  fois  engagée 
dans  ces  bois  >  &  ayant  pa(Té  le  ruirteau  qui 
les  borde,  l'Arriére- garde  demeuroh  ex- 
pofée  aux  Bavarois ,  fans  qu'il  fut  poilible 
au"refte  des  troupes  de  la  fecourir. 

Le  Duc  d'Enguien  y  apporta  toutes  les 
précautions  que  demandoient  le  defavanta- 
gedu  lieu  &  la  prefence  d'un  ennemi  li  vi- 
gilant. Les  Cavaliers  ne  pouvant  marcher 
qu'un  à  un  ,  &  très  fouvent  à  pied  menant 
leur  cheval  par  la  bride  ,  ce  Prince  mit  un 
grand  Corps  d'Infanterie  à  fa  queue  de 
l'Armée  ,  pour  foûtenir  I  arriere-garde  de 
fa  Cavalerie.  II  mit  autïi  des  pelotons  de 
Moufquetaires  furies  ailes  pour  défendre 
les  partages  par  lefqueïs  les  Bavarois  pou- 
voient  la  venir  charger. 

Dès  la  pointe  du  jour ,  le  Vicomte  de 
Turenne  fît  marcher  fon  Armée  qui  compo 
foit  l'Avant  garde  ce  jour  là.  Le  Duc  d'En- 
guien  prit  le  foin  de  faire  la  retraite,  &  fe 
tint  en  prefence  de  l'Armée  de  Merci  jus- 
qu'à ce  que  toutes  fes  troupes  fartent  paf- 
fées  ;  &  après  avoir  traverfé  de  la  forte  ces 
marécages  &  ces  bois,  il  rejoignit  l'Avant- 
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garde  à  LangsdclingbenyQms  que  les  Bavarois 
eutfènt  fait  le  moindre  effort  pour  lui  dif- 
puter  ni  le  pailage  du  ruîffeau,  ni  l'entrée 
du  bois. 

Merci  ayant  obfervé  la  marche  des  fran- 
çais y  en  avoit  conçu  auffi  -  tôt  les  raifons. 
Comme  c'étoit  un  des  plus  habiles  Géné- 
raux d'Armée  qu'il  y  eût  au  monde ,  il  ne 
manqua  point  de  juger  qne  fon  falut  £on- 
fiftoit  à  prévenir  le  DucdfEnguien,  &  non 
pas  à  lui  difputer  le  pailage  d'un  défilé.  II 
n'avoit  au  jufîe  que  le  temps  de  fe  retirer 
avant  que  les  premières  troupes  de  l'Avant- 
garde  Françoife  le  puflent  joindre  ;  &  ce  fut 
apparemment  ce  qui  l'empêcha  d'attaquer 
Parriere-garde.  Auflï-tôt  qu'il  la  vit  mar- 
cher ,  il  fît  décamper  fon  Armée ,  tenant  le 
haut  des  montages ,  &  faifant  conduire  fon 
bagage  par  le  Val  de  Saint  Peter  qui  mené 
vers  Filinghen. 

Le  Duc  à'Enguien  ayant  appris  la  mar- 
che de  Merci  3  lit  ce  qu'il  pût  pour  hâter 
la  fîenne  ;  mars  il  y  avoit  des  montagnes 
prefque  inacceffibles  à  traverfer  pour  lui 
couper  chemin,  &  fes  troupes  étoient  ex- 
trêmement fatiguées.  C'eJl  pourquoi  ,  il 
fut  contraint  de  détacher  Roz.e  en  diligen- 
ce avec  huit  cens  chevaux  feulement ,  pour 
amufer  les  Bavarois  &  les  incommoder  dans 
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leur  retraite ,  pendant  que  le  reite  de  l'Ar- 
mée pafletoit  les  dcfiiez. 

Ro^e  exécuta  cet  ordre  avec  vigueur,  8c 
commença  à  efcarmoucher  contre  les  Ba~ 
varois  auprès  de  l'Abbaye  de  Saint  Peter. 
AuiTi-tôt  qif  il  eût  joint  les  ennemis  ,  il 
manda  au  Duc  d'Enguien  qu'il  étoit  à  leur 
queue, l'Armée  Françoi/b  détilort  par  un  Va- 
Ion  fort  ferré,au  bout  duquel  ilfalloit  mon- 
ter au  fommet  d'une  montagne  fi  efearpée 
&  fi  couverte  de  bois  ,  qu'on  n'y  pouvoit 
pafler  qu'un  à  un.  Le  Duc  d'Enguicn  nelaif- 
fa  pas  de  vaincre  toutes  Tes  difficultez  ,  & 
fon  avantgarde  ne  fut  pas  lî  tôt  fur  le  haut 
de  cette  montagne ,  qu'elle  découvrit  les 
Bavarois  en  bataille  ,  &  Ro%t  qui  touchoit 
prefque  leur  Arrière  garde. 

Pour  aller  de  cette  montagne  où  la  tête 
de  l'Armée  du  Duc  d'Enguicn  s'étoit  arrê- 
tée, jufqu  au  lieu  où  les  Bavarois  s'étoient 
poftez,  il  falloît  pafler  deux  défilez ,  au  mi- 
lieu defquels  il  y  a  un  efpace  capable  de 
contenir  quatre  Lfcadrons  enfemble  ;  mais 
avant  que  d'y  arriver  ,  on  defeend  par  un 
chemin  creux  fort  étroit ,  &  on  remonte 
par  un  autre  plus  fâcheux  à  l'entrée  d'une 
plaine,  où  la  Cavalerie  de  R&zjc  efearmou- 
choit  contre  l' Arrière-garde  des  Bavarois. 

Merci  n'eût  pas  plutôt  découvert   les 

pre- 
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premiers  Bataillons  de  I'Avant-garde  Fran* 
çoifeïm  le  haut  de  la  montagne  ,  qu'il  ju- 
gea bien  que  toute  L'Armée  étoit  derrière; 
&  comme  Ro^e  incommodoit  extrêmement 
îa  queue  de  fon  Arriere-garde ,  il  refolut  de 
fe  défaire  de  lui  par  un  grand  effort  avant 
que  le  Duc  ftEnguien  fût  plus  près ,  &  qu'il 
eût  afTez  de  troupes  affemblées  pour  le  fou- 
tenir  ;  &  afin  de  l'accabler  tout  d'un  coup , 
Merci  fit  faire  demi-tour-à-droit  à  toute  fou 
Armée,  &  marcha  contre  la  Cavalerie  de 

Ce  Colonel ,  au  lieu  de  fe  retirer  promp- 
tement  dans  le  défilé,  rallia  fes  Efcadrons, 
&  avec  fept  ou  huit  cens  chevaux  ,  il  ofa 
bien  aller  affronter  dans  une  plaine  toute 
l' Armée  Bzvaroife.  Il  avoit  l'Armée  enne- 
mie &  la  plaine  devant  lui  j  à  droite ,  le 
grand  chemin  deFilingben  rempli  du  baga- 
ge des  B  ivarois  ;  à  gauche  un  grand  pré- 
cipice >  &  derrière  lui ,  le  défilé  par  où  il 
falloit  rejoindre  le  Duc  d'Enguîen.  Roi^e  dé- 
tacha d'abord  un  de  fes  Efcadrons  pour 
dételer  les  chariots  du  bagage  des  enne- 
mis ,  &  avec  ce  qui  lui  reftoit ,  H  alla  char- 
ger les  plus  avancez  de  l'Armée  Bavaroife. 
Mais  pourfeconferver  libre  Pentréedu  dé- 
filé, il  y  laiffa  quatre  Efcadrons  ,  derrière 
lefquels  il  le  retira  après  avoir  été  trois  fois 
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à  la  cïiarge  avec  les  autres.  Ces  quatre  E  - 
cadrons  foutinrent  le  choc  des  Bavarois  fans 
s'ébranler  ,  jnfquà  ce  que  le  refte  de  cette 
Cavalerie  fut  entré  pêle-mêle  dans  le  défi- 
le. Enfin  ,  de  quatre  Efcadrons ,  Roxj  iren 
la'riFa  plus  que  deux  pour  défend, e  ce 
paiFage  ;  lefquels  après  une  refîliance  in- 
croyable ,  voyant  leurs  gens  hors  du  péril, 
fe  jetterent  dans  le  précipice  qu'ils  avoient 
fur  la  gauche  ,  par  des  lieux  où  jamais  il 
n'avoit  paffe  ni  hommes  ni  chevaux. 

L'a&ion  de  Roze  fut  vigoureufe ,  Se  con- 
duite même  avec  tout  l'art  qu'il  eft  polFi- 
ble  de  pratiquer  dans  un  fî  grand  péril  ; 
mais  il  ne  s'en  feroit  jamais  fauve  ,  fi  Merci 
n'eut  pas  vu  fur  la  montagne  voifine  les 
Corps  de  P  Armée Françoife  qui  fe  formoient 
peu-à-pei ,  &  même  que  le  Duc  d'firc- 
[guien  s'étoit  avancé  pour  foûtenir  la  Ca- 
valerie de  Ro^e.  Car  comme  il  ne  crai- 
gnoit  rien  tant  que  de  s'engager  à  un  com- 
bat général  ,  il  aima  mieux  iaiffer  échapec 
ces  Efcadrons,  que  de  poulFer  plus  avant 
dans  le  défi-é. 

En  efFet ,  le  Duc  &En%uien  ayant  remar- 
qué du  liant  de  la  montagne  Fa&bn  de 
RiXe  >  &  te  danger  où  il  étoit ,  avoit  rallié 
ce  qui  s'étoit  trouvé  de  gens  autour  de  fa 
perfonne  pour  aller  le  fecourir.  Il  étoit 
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déjà  dans  cet  efpace  de  terrain  enfermé  en- 
tre les  deux  défilez  ,  Iorfque  Rj^e  le  rejoi- 
gnît i  ainfî ,  cette  refolution  du  Duc  d'£?z- 
guien  y  &  la  prudence  de  Merci  furent  en 
parti  caufes  de  l'honneur  que  Ro^e  acquit 
dans  fa  retraite. 

Merci  commença  la  fîenne  en  même 
temps ,  mais  avec  tout  Tordre  que  peut  ap- 
porter un  grand  Capitaine  qui  veut  n'être 
jamais  forcé  de  combattre  ,  &  pouvoir 
prendre  fes  avantages  quand  on  lui  en  don- 
ne Toccafion.  Néanmoins  y  il  abandonna 
fou  artillerie  &  fon  bagage ,  &  laiffant  quel- 
ques Dragons  dans  les  bois  pour  difputer  la 
fortie  du  détiléjl  fit  faire  demi-tour  à  gau- 
che ;  &  après  cela  3  il  marcha  fi  vite  par  le 
grand  chemin  de  Filing-en  ,  qu'en  un  mo- 
ment l'Armée  Françoife  le  perdit  de  vue. 

Pendant  que  Merci  ne  fongeoit  qu'à 
prefTer  &  affurer  fa  retraite  ,  le  Duc  d'En- 
guien  de  fon  côté  rallioit  fes  troupes  pour  le 
fuivre,  mais  le  chemin  étoit  fi  difficiîe,qu'a- 
♦  ant  qu'elles  fuffent  toutes  enfemble,  l'Ar- 
mée Bavaroise  en  fut  éloignée  de  plus  d'une 
lieuë. 

II  y  a  une  montagne  entre  Saint  Peter  8c 
Filinghen  beaucoup  plus  haute  que  les  au- 
tres ,  au  fommet  de  laquelle  on  trouve  une 
plaine  qui  peut  contenir  une  Armée  en  ba- 
taille 
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taille ,  &  qui  commande  fur  tous  les  co- 
teaux d'alentour.  Les  eaux Jes  pâturages  Se 
la  fertilité  de  la  terre  qui  elt  cultivée  par 
tout, rendent  ce  lieu  très-commode  &  tres- 
fùr  pour  camper.  Ceuxquiconnoiiïbientle 
pais  ne  doutoïent  point  que  Merci  n'y  éta- 
blit Ton  Camp,  &  cette  ratfon  oblïgeoit 
le  Duc  à-Enguien  de  preffer  extrêmement 
fa  marche.  Néanmoins  ,  quand  les  Cou- 
reurs de  fon  avantgarde  furent  montez  fur 
le  HoJgrave  (  c'eft  ainfî  que  fe  nomme  cet- 
te plaine  )  ils  trouvèrent  que  les  Bavarois 
après  avoir  commencé  de  remuer  la  terre 
pour  s'y  retrancher ,  avoient  paffé  outre 
avec  une  diligence  encore  plus  grande  que 
celle  des  François. 

Alors  le  Duc  ftEnguien  perdant  l'efpe- 
rancede  les  joindre,  retourna  fur  fes  pas, 
&  vint  camper  à  P  Abbaye  de  Saint  Peter. 
Ses  troupes  étoient  fi  laffes,  qu'il  fut  con- 
traint de  les  y  lailTer  repofer  le  jour  fui  vaut, 
pendant  que  l'on  brûlerait  le  bagage  des 
Bzvarois  ,  &  qu'on  emmeneroit  fi*  canons 
&  deux  mortiers  qu'ils  avoient  abandon- 
nez. Le  lendemain  ,  il  prit  un  petit  Châ- 
teau fitué  dans  les  montagnes  qui  pouvoit 
fervir  à  fes  deflèins,  &  il  envoya  le  Comte 
de  Tournon  conduire  l'artillerie  à  Brifack, 

Ainlî ,  la  retraite  du  Colonel  Roig  fut  la 

demie- 
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dernière  aétion  remarquable  de  la  bataille 
de  fnbourg,  qu'on  peut  nommer  une  fuite 
de  plufieurs  combats  très-fanglâns  ,  plutôt 
qu'une  bataille  ordinaire.  Dun  côté  >  on 
y  voit  une  valeur  qui  ne  fe  rebute  ni  de 
l'incommodité  du  temps ,  ni  du  defavanta- 
gede>  lieux,  qui  hazarde  tout  pour  vain- 
cre i  &  enfin  qui  remporte  la  vidoire  ;  de 
l'autre  côté  on  voit  une  prudence  qui  ne 
s'ébranle  de  rien ,  qui  profite  de  tout  pour 
fa  défenfe,  &  qui  ne  laiiïe  pas  d  être  accom- 
pagnée d'une  extrême  valeur.  II  eft  diffi- 
cile de  juger  lequel  des  deux  mérite  le  plus 
de  gloire,  ou  d'attaquer  une  Armée  retran- 
chée dans  des  lieux  prefque  inacceffibles  & 
de  I  obliger  d'en  fortir  ;  ou  bien  de  confer- 
ver  un  jugement  ferme  &  intrépide  dans 
une  longue  retraite ,  en  prefence  d'un  enne- 
mi preffant  &  vi&orieux  ;  &  enfin  de  fa- 
voir  choifir  des   polies  dans  lefqueîs  on 
puiiïe  n'être  jamais  forcé;  Cependant^!  eft 
vrai  de  dire  qu'un  Général  qui  abandonne 
fon  artillerie  &  fon  bagage  pâlie  d  ordinai- 
re pour  battu  ,  &  l'honneur  de  fa  retraite 
rf  eft  point  complet  s'il  ne  fauve  tout  ;  on 
peut  dire  même,  que  la  prudence  de  Merci 
rfauroit  pu  le  garantir  d'une  déroute  gé- 
nérale, fans  les  contre-temps  que  prirent 
Ejpenan  ôc  Léchelle  dans  l'exécution  des  or- 
dres 
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dres  du  Duc  à?Enguien  ;  enfin  ,  il  arrive 
prefque  toujours  qu'une  Armée  qui  atta- 
que des  retranchemens  avec  vigueur  ,  a  de 
grands  avantages  fur  celle  qui  les  défend. 

Après  que  le  Duc  ô?  En  gui  en  eût  fait  par- 
tir le  Comte  de  Tournon^  il  retourna  vers 
Langsieïmgbtin  où  fou  bagage  Se  fon  ca- 
non l'attendoient  ;  alors ,  il  ne  fongea  plus 
qu'aux  avantages  que  la  retraite  de  Merci 
lui  pouvoit  donner.  Le  fentiment  des 
principaux  Officiers  étoit  de  reprendre 
Fribourg  ;  on  n'étort  venu  que  pour  fe- 
courir  cette  Place,  &  par  conféquent,ce 
devoit  être  le  premier  fruit  delà  v<6toire. 
Les  Bavarois  n'avoient  pu  comLIer  leurs 
lignes ,  ils  étoient  déjà  bien  éloignez  ,  la 
Garnifon  de  cette  Place  étoit  foible  ,  mal 
pourvue  de  toutes  chofes  y  &  effrayée  du 
fuccès  des  combats  qu'elle  avoit  vus  de  ks 
remparts» 

Néanmoins  ,  le  Duc  d'Enguien  fut  d'a- 
vis d'entrependrele  fiege  dzPbilisbourg, 
l'autre  dellein  ne  lui  paroilTant  pas  allez 
grand  dans  une  fin  de  campagne  qu'il  faloit 
couronner  par  quelque  chofe  d'éclatant. 
Outre  qu'en  fe  bornant  à  la  prifede/Vi* 
bourg  ,  les  armées  de  France  n'en  auroîent 
pas  été  plus  avancées  dans  Iepaïs  ,&  mê- 
me  qu'elles  auroient  été  contraintes  de  e- 
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paffer  le  Rhin  pour  prendre  des  quartiers 
d'hiver  en  Alftxe. 

Ce  n'eft  pas  que  le  fiege  de  Philisbourg 
ne  fût  extrêmement  difficile  3  il  faloit  faire 
une  longue  marche  pour  y  aller.  L'Infan- 
terie étoit  diminuée  3  l'argent  épuifé  ,  les 
vivres  éloignez  ;  mais  le  Duc  d'Enguien 
méprifa  toutes  ces  difficultez  >  &  le  iîege 
de  Philisbourg  fut  refolu.  II  envoya  à  JSn- 
facl^ChampUfireux  Intendant  de  fon  armée, 
pour  préparer  les  munitions  &  pour  faire 
charger  dix  pièces  de  batterie  fur  les  bz- 
teaux  dont  on  fe  devoit  fervir  pour  faire 
un  pont  fur  le  Rhin. 

Champlaflreiix  qui  étoit  aétif  &  intelli- 
gent dans  fon  emploi  ,  eut  bien  -  tôt  fait 
ces  préparatifs.  Le  Prince  partit  deLangs- 
delinghm  le  feiziéme  d'Août  avec  fon  ar- 
mée ,  &  prit  fa  route  le  long  du  Rhin, 
après  avoir  détaché  Tubal  avec  une  partie 
de  la  Cavalerie  Weymarienne  ,  quelques 
Moufquetaires,  &  quelques  Dragons.  RoT^e 
fuivit  Tubal  avec  le  refle  des  Jf^tymariens. 
Le  Duc  dïEngukn  fe  réferva  la  conduite 
de  PInfanteriedes  deux  armées  ,  &  de  tou- 
te ïa  Cavalerie  Françoife. 

II  marcha  en  cet  ordre  vers  un  Château 
fitué  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Strasbourg  3 
fortifié  de  tours  à  l'antique  &   défendu 

d'un 
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d'un  aflez  Ix)n  forte  plein  d  eau  ,  qu'il  prit 
en  pallant  afin  de  s'arturer  la  communica- 
tion de  Strasbourg.  Delà  il  vint  à  Kuptn- 
heim  y  que  Roze  avoit  pris  dans  fon  partage 
avec  plufieurs  autres  lieux.  Tubal  s'étoit 
auiîi  rendu  maître  de  Etlingen ,  Forfen  , 
Brctten  ,  Dur  lac  ^ ,  Biden  y  Prueffel  ,  & 
Wtfloch  ,  petites  villes  fermées  de  fortez  ,  à 
la  plufpart  defquelles  il  y  a  des  châteaux. 
Le  Vicomte  de  Tunnne  alla  invertir  Pbilis- 
bourg  avec  trois  mille  chevaux  &  fept  cens 
hommes  de  pied ,  &  le  Duc  d'Enguien  ar- 
riva le  vingt-cinquième  d'Août  devant  cet- 
te Place  en  dix  jours  de  marche  depuis 
Langsdclinghen. 

Pbilisbourg  eft  fitué  auprès  du  Rhin  fur 
les  confins  de  la  Duché  de  Wirtemberg  Se 
du  Bas-Palatinat  à  trois  lieues  de  Spire. 
Depuis  Brifack^  jufqu'à  Hermeflein,  il  n'y  a 
point  de  Place  forte  que  Philis bourg.  On 
î'appelloît  autrefois  Udenhein  ,  c'étoit  la 
maifon  des  Evêques  dç  Spire.  Les  trou- 
Lies  d1 Allemagne  engarerent  infenfiblement 
ces  Evêques  à  la  fortifier-  Quand  ils  reti- 
rent mifeeu  état  de  fe  défendre,  e:Ie  ne 
demeura  guère  entre  leurs  mains.  Les  Im- 
périaux, &  enfuite  les  Suédois ,  s'en  ren- 
dirent les  maîtres.  Les  François  la  pofle- 
derent  quelque  temps  y  &  enfîji  elle  étoit 
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revenue  fous  la  domination  de  l'Empereur. 

Cette  Place  a  un  Fort  quarré  qui  com- 
mande fur  le  Rhin  y  8c  qui  fe  communique 
avec  la  ville  par  une  chauffée  de  fix  pas  de 
large  &  de  huit  cens  pas  de  long ,  élevée 
de  cinq  pieds  au  defllis  du  marais.  Vis-à- 
vis  de  Pbilisbourg  la  rivière  forme  un  grand 
coude,  &  fait  beaucoup  de  marécages  au- 
tour de  la  moitié  de  la  PJace.  Sa  fortifi- 
cation n'eft  que  de  terre  y  mais  fes  rem- 
parts font  fort  épais  >  elle  a  des  fofTez  lar- 
ges &  profonds  3  l'approche  ne  s'en  peut 
faire  que  par  une  tête,  le  corps  de  la  Pla- 
ce eft  compofé  de  fept  battions  prefque  ré- 
guliers ,  la  Berme  eft  fi  large  qu'elle  fert 
de  fauffebraye ,  cette  Berme  eft  défendue 
d'une  haye  vive  tres-épaifie  3  le  foflé  eft 
plein  d'eau ,  large  de  deux  cens  pieds  & 
profond  de  quatre  toifes  avec  une  contref- 
carpe  bien  palifTadée.  Du  côté  de  ce  cou- 
de que  le  Rhin  fait  auprès  de  la  Place,  il 
n  y  a  qu'un  marais  couvert  de  bois  en  quel- 
ques endroits.  De  Pautre  côté  ,  le  ter- 
rain y  eft  un  peu  plus  haut  9  Se  mêlé  de 
bruyères  ,  de  bois  y  &  de  terres  labou- 
rées. 

Lorfque  le  Duc  iïEnguien  la  fit  ïnvef- 
tir ,  Bamberg  en  étoit  Gouverneur  ;  fa  gar- 
nifon  étoit  çompofée  de  deux  cens  che- 
vaux 
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vaux  Se  de  cinq  cens  hommes  de  pied  ,  il 
avoît  cent  pièces  de  canon  &  des  muni- 
tions pour  foûtenir  un  long  fiege. 

Apres  que  le  Duc  REnguien  eût  recon- 
nu les  lieux  les  plus  avantageux  pouraflli- 
rer  ia  circonvalatîon ,  il  employa  le  refle 
de  la  journée  à  prendre  fes  polies,  &  il 
deflina  la  nuit  pour  attaquer  le  fort  du 
Rhin-  L'armée  Françoife  prit  fes  quartiers 
depuis  Knaudeneirn  jufqti'à  un  ruifleauqui 
coupe  la  plaine  à  moitié  chemin  de  Rbein- 
haujbiy  &  l'armée  allemande  fut  pollée  de- 
puis ce  ruiffeau  jufques  à  Rheinhaufen. 

AulTi-tôt  qu'il  fut  nuit  >  les  troupes  fe 
difpoferent  à  l'attaque  du  Fort.  Le  Duc 
à'Enguien  y  alla  par  les  bois,  &  le  Vicomte 
de  Turenne  s'en  approcha  par  de  petites  di- 
gues qui  font  au  travers  du  marais.  Le 
Duc  à'Enguien  n'y  put  arriver  qu'à  la  poin- 
te du  jour,  parce  qu'il  avait  pris  un  che- 
min plus  long  &  plus  difficile. 

Bamberg  n'ayant  pas  adez  d'Infanterie, 
avoit  retiré  dans  la  Place  tout  ce  qui  étoit 
à  la  défenfe  du  Fort.  Le  Vicomte  de  Tu- 
renne  le  trouva  abandonné ,  s'en  faifu  ,  & 
le  munit  de  tout  ce  qui  étoit  neceiTaire 
contre  les  attaques  de  la  ville. 

Le  Duc  d'Engnien  ne  fongea  plus  qu1à 
bien  afîiirer  fa  circonvalatîon.   Il  fît  éle- 
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ver  des  forts  &  des  redoutes  aux  endroits 
où  le  terrain  y  étoit  propre»  &  abbattre 
dans  les  marécages  quantité  d'arbres  pour 
couper  tous  les  chemins.  Le  Vicomte  de 
Turenne  ne  trouva  pas  tant  d'obftacles  à 
fortifier  fon  quartier ,  car  il  fe  fervit  d'une 
grande  ravine  qui  regnoït  prefque  d'un 
bout  à  l'autre  de  fon  camp ,  &  elle  fut  en 
défenfe  en  y  faifant  un  parapet  ;  de  forte 
que  les  travaux  de  la  circonvalation  furent 
achevez  en  quatre  jours ,  &  le  camp  fer- 
mé de  tous  cotez  depuis  Knaudeneim  jus- 
qu'au près  de  Rhinhaujen. 

Cependant,  le  pont  de  bateaux  arriva 
chargé  du  canon ,  des  munitions  &  des  vi- 
vres. En  vingt  quatre  heures  il  fut  placé 
vis-à-vis  de  Germe sheim ,  &  de  Knaude- 
n?irn.  GeYmesbeim  e(t  une  petite  ville  du 
Bas-Palatinat  y  alTife  fur  bord  du  Rhin  > 
fortifiée  de  battions  de  terre  >  avec  un  fof- 
fé  fec  du  côté  de  Spire ,  Se  plein  d'eau  du 
côté  de  Philisbourg  &  du  marais.  Sa  prife 
étoit  neceflfaire  pour  tenir  le  haut  du  Rhin  , 
&  comme  on  ne  pouvoit  faire  de  circonva- 
lation au  delà  de  la  rivière,  on  ne  pouvoit 
auifi  en  être  aflTuré  qu'en  prenant  les  Pla- 
ces qui  la  commandoient. 

Du  moment  que  le  pont  fut  achevé ,  le 
Duc  &Engukn  lit  paffer  D* Surnom  avec  fïx 


cens 
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cens  hommes  de  pied  &  trois  cens  chevaux 
pDiir  attaquer  Gcrmcshtim.  D^Aumont 
s'en  rendit  le  maître  en  deux  jours  de 
tranchée  ouverte,  &  enfuite  il  marcha 
vers  Spire.  Cette  ville,  bien  que  fituée 
fur  le  Rhin  ,  n'eft  confidérable  que  parla 
Chambre  Impériale  dont  elle  eftlefiege, 
car  elle  n'eft  fermée  que  d'une  muraille  avec 
djs  Tours  à  l'antique  3  &  un  méchant 
fjlTé. 

Pendant  que  VAumont  s'aiïliroit  de  tous 
les  poftes  néceiïaires  fur  le  bord  du  Rhiny 
le  Duc  à?Enguien  lit  commencer  les  atta- 
ques de  Pbilisbourg.  On  a  déjà  obfervé 
que  l'approche  ne  s'y  peut  faire  que  par 
une  feule  tête,  où  Ton  trouve  un  terrain 
fabloneux  qui  continue  prefquedela  mê- 
me largeur  jufques  fur  la  contrefcarpe  de 
deux  baftions  de  la  ville. 

Le  Duc  d*Engnien  ordonna  deux  atta- 
ques par  cet  endroit.  Le  Maréchal  de 
Grammont  conduilit  la  gauche.  Le  Vi- 
comte de  Turenne  prit  foin  de  la  droite. 
L'un  &  l'autre  fe  fervirent  d'environ  quin- 
2e  cens  pas  du  cours  d'un  petit  ruiffeau  qui 
paire  par  cette  plaine  ,  dont  ils  détournè- 
rent l'eau  pour  faire  leur  approche  vers  les 
deux  baftions  qu'ils  attaquoient.  La  tran- 
chée fu$  ouverte  le  premier  jour  de  Sep- 

A  a  4       '  tem- 
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tembre ,  &  la  nuit  même  on  fît  une  place 
d'armes  commune  aux  deux  attaques  y  de 
laquelle  chacune  conduifoit  fon  approche 
vers  le  baftion  oppofé. 

Efpenan  avec  le  Régiment  de  Perfan  fut 
de  garde  la  première  nuit  dans  la  tranchée 
de  Grammont  :  &  après  avoir  pouffé  la  li- 
gne près  de  deux  cens  pas ,  il  commença 
une  grande  redoute,  où  il  établit  un  corps 
de  garde  de  cent  Gendarmes  à  la  tête  dçs 
Travailleurs;  &  ces  Cavaliers  avoient  or- 
dre de  fe  retirer  pendant  le  jour  derrière 
une  mazure  proche  de  l'ouverture  de  la 
tranchée. 

La  nuit  fut  affez  paifibîe ,  &  les.  aiïiegez 
qui  nefavoientçncoie  où  Ton  travailloit, 
n'interrompirent  point  l'ouvrage  des  affie- 
geans.  Mais  dès  que  le  jour  parût ,  &c 
qu'ils  virent  la  terre  qu'on  avoit  remuéç, 
ils  voulurent  effayer  de  ruiner  par  une  for- 
tie  y  le  travail  qui  s'étoit  avancé  pendant 
la  nuit.  Us  détachèrent  deux  cens  hom- 
mes de  pied  &  cent  chevaux  qui  s'avancè- 
rent contre  la  ligne  ;  &  bien  qu'elle  fût 
encore  pleine  de  Travailleurs,  Efpenan  fe 
prépara  pour  les  recevoir ,  &  commanda 
aux  Gendarmes  de  s'oppofer  à  la  Cavale- 
rie des  affiegez. 

Cet  Efçadron  marcha  aux  ennçmis  avçc 

un 
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un  teldefordre  ,  qu'il  fut  entièrement  rom- 
pu au  premier  choc  ,  &  la  Bou!aye  y  fut 
tué  fur  la  place.  Néanmoins  ,  Efpcnan 
mit  la  ligne  en  fi  bon  ordre  ,  que  les  afTie- 
gez  n'oferent  l'attaquer,  ni  pouffer  plus 
loin  ce  premier  avantage  qu'ils  venorent 
de  remporter.  De  forte  que  les  Gendarmes 
eurent  le  temps  de  fe  ralier  &  de  revenir 
à  la  charge.  Ils  s'en  aquitterent  fi  bien  la 
féconde  fois  y  que  malgré  le  feu  des  baf- 
tions ,  tout  ce  qui  reftoit  de  cette  fortie  fut 
chaffc  jufques  dans  la  contrefcarpe. 

Ainfi  ,  les  alTiégeans  continuèrent  leur 
travail  fans  interruption  >  mais  leur  Infan- 
terie étoit  tellement  diminuée  >  que  celle 
de  l'armée  à?Engmen  ne  montoit  qu'à 
trois  mille  hommes  ,  &  l'autre  n'ctoit  pas 
de  plus  de  deux  mille.  Avec  fi  peu  de 
gens  y  le  Prince  eût  des  peines  incroyables 
à  garder  une  fi  grande  circonvalation,  & 
à  fournir  les  hommes  qu'il  falloit  pour  la 
garde  de  la  tranchée  >  &  pour  tous  les  au- 
tres travaux. 

Son  Infanterie  étoit  compofée  de  qua- 
tre bataillons.  Celui  qui  fortoit  de  la  tran- 
chée alloit  à  la  garde  extraordinaire  du 
camp.  Les  deux  autres  travaiiloïent  aux 
aproches,  &  le  dernier  amaiïbit  des  fami- 
nes pour  remplir  le  folïe.  Palluau  avec  le 
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Régiment  &yEnguien  releva  la  féconde  nuit 
Ejpenan  &  Ver  fan  ;  il  avança  beaucoup  la 
ligne  &  acheva  la  redoute.  Tournon  & 
Marfîn  les  deux  nuits  fuivantes  pouffèrent 
les  travaux  fort  avant  y  &  firent  une  batte- 
rie de  fîx  canons. 

Le  Vicomte  de  Tmenne  n'avoit  pas  fait 
moins  de  diligence  de  fon  côté  ;  la  cin- 
quième nuit  les  deux  attaques  firent  leur  lo- 
gement fur  la  contrefcarpe.  Bamberg  ne 
s'étoit  opofé  à  tous  ces  travaux  que  par  le 
feu  du  canon  &  du  moufquet.  Le  Duc  &En~ 
guien  n'avoit  eu  aucune  nouvelle  de  l'ar- 
mée de  Bavière  ;  II  favoit  feulement  que 
3ean-de-lf?ert  marclioit  avec  mille  chevaux 
&  autant  de  Moufquetaires  pour  effayerde 
jetter  du  fecours  dans  Phïlisbmrg ,  &  cet 
avis  l'obligea  de  redoubler  la  garde  des  li- 
gnes ,  &  même  de  faire  faire  le  bihoiiac 
toutes  les  nuits. 

Auiïi-tôt  que  les  deux  attaques  eurent 
fait  leurs  Iogemensfur  la  contrefcarpe ,  les 
Travailleurs  commencèrent  à  la  percer  &  à 
faire  des  batteries  pour  ruiner  les  défenfes 
de  la  Place.  La  defcente  du  folle  ne  fut 
pas  fort  difficile  ,  mais  on  eût  bien  de  la 
peine  à  l'afîurer  ;  car  comme  Peau  étoit 
prefque  de  niveau  à  la  contrefcarpe,  les  af- 
iîegeans  ne  pouvoient  pas  y  aller  fous  ter- 
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re ,  &  il  eut  falu  trop  de  temps  pour  faire 
une  galerie  couverte  de  Madriers.  Ainfi  , 
le  Duc  à'Ennuen  fe  contenta  de  faire  tirer 
une  ligne  droite  qui  aboutilToit  au  folié,  Se 
qui  ctoit  couverte  avec  des  falfines  fur  des 
Blindes  Se  des  Chandeliers. 

Efpenan  Se  Palluau  pendant  les  deux 
nuits  de  leur  garde,  mirent  leur  travail  en 
état  de  pouvoir  combler  le  fo'Je.  Le  Com- 
te de  Tournon  y  avoit  déjà  fait  jetter  quan- 
tité de  falTmes  ;  mais  en  paiïant  par  cette 
ligne  enfilée  quiconduifoit  au  travail.il  fut 
tue  d'un  coup  de  moufquet. 

La  Pomme  Ingénieur  fort  expert  à  faire 
des  mines  &.  à  paffer  des  fofiTez  ,  avoit  en- 
trepris de  faire  des  ponts  de  falTmes  ;  mais 
il  y  trouvoit  beaucoup  de  difficultez  à  eau- 
fe  du  canon  de  la  Place  >  fur  qui  celui  des 
affiegeans  n'a  voit  pu  prendre  le  delfus  ; 
parce  que  les  aifiegez  en  avoient  un  fi  grand 
nombre  ,  qu'une  de  leurs  pièces  n'étoit  pas 
plutôt  démontée,  qu'ils  en  podfoient  une 
autre  à  la  place  ;  &  outre  celles  qu'ils  a- 
voient  dans  leurs  flancs  dont  ils  battoient 
Je  pont  en  travers  ,  ils  en  avoient  un  rang 
fur  la  face  des  baflions  qui  l'enfiloient  & 
qui  ru  inoient  tout  le  travail. 

II  ell  vrai  que  leurs  flancs  étoient  fi  petits 
qu'ils  n'y  pouvoient  meure  que  trois  pie- 
ces* 
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ces.  Ceft  le  défaut  ordinaire  des  meilleu- 
res Places  d'avoir  les  flancs  trop  ferrez  ou 
trop  découverts  ;  mais  le  premier  de  ces 
défauts  efl  le  pire  ,  parce  qu'entre  deux 
batteries  oppofees  le  plus  grand  nombre  de 
canons  l'emporte  toujours.  En  effet ,  les 
affiegeans  ayant  drefTe  deux  batteries  de 
quatre  pièces  chacune,  firent  taire  celles 
des  flancs  ,  mais  les  aiTiegez  en  placèrent 
tant  fur  la  face  des  baillons,  dont  le  rempart 
efl  fort  bas ,  qu'ils  ruinèrent  celles  des  af- 
fiegeans. Ceft  pourquoi  le  Duc  d>Enguien 
fut  obligé  de  faire  élever  des  épauiemens 
pour  enterrer  fes  batteries  i  &  fe  couvrir 
des  faces  des  Baflions.  Par  ce  moien  fon 
canon  fe  rendit  le  maître ,  &  les  affiegeans 
travaillèrent  avec  plus  de  feureté  à  leur 
pont. 

Bamberg  reconnût  alors  ,  qu'il  n'étoit 
plus  en  fon  pouvoir  d'empêcher  que  le  fof- 
fé  ne  fût  comblé ,  &  comme  fa  garnifou 
étoit  foible ,y  il  ne  crût  pas  devoir  attendre 
que  le  mineurfût  attaché  ;  efperant  de  fai- 
re au  para  vant^une  capitulation  plusavanta- 
geufe.  Il  fit  battre  la  chamade  ,  les  otages 
furent  donnez  &  la  garnifou  fortit  le  dou- 
zième de  Septembre  au  nombre  de  cinq 
cens  hommes  avec  deux  pièces  de  canon. 
Le  Duc  diEngukn  fît  entrer  le  Régiment 
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de  Ver  fan  dans  la  Place,  &  y  mit  Efpenan 
pour  Gouverneur. 

Cette  Conquête  quoique  plus  facile  que 
le  Prince  ne  l'avoit  prévu,  donna  une  gran- 
de réputation  aux  armes  de  France*  PIu- 
fieurs  Villes  envoyèrent  des  Députez.  Spï- 
rc  n'avait  pas  attendu  que  TPAurnoni  Peut 
fait  fommer,  les  Magiftrats  en  avoient  por- 
té les  clefs  au  Duc  d'Erguien.  II  les  reçut 
honorablement;  &  après  avoir  confirmé 
leurs  privilèges,  il  les  renvoya  pour  faire 
fortir  les  Impériaux  &  recevoir  la  garnifon 
Françoife  que  D'Aumont  eut  ordre  d'y  faire 
entrer. 

Mais  le  Duc  d?Enguien  ne  pou  voit  pas 

recueillir  lui-même  les  fruits  de  laprifede 

Pbilisbourg  ,  ni  s'en  éloigner  avant  que  de 

:  l'avoir  remis  en  défenfe   Les  ennemis  s'a- 

prochoient,  fes  troupes  étoientaffbibIies& 

fatiguées ,  le  canon  avoit  fait  de  grandes 

[mines  qu'il  faloit  reparer,  ce  Prince  irétoit 

1  pas  en  état  de  fe  prefeiter  devant  Mercy  > 

qui  avoit  rafraîchi  &  augmenté  fou  armée 

depuis  fa  retraite  de  Fiibourg.  Oeft  pour- 

[  quoi  le  Duc  d'Engisicn  fe  contenta  d'etafalii: 

1  bien  fes  quartiers  dans  les  places  le  long 

[îu  Rhin  y  qu'on  ne  pût  lui  enlever  fa  con- 

*  juôte ,  ni  le  forcer  à  un  combat  séné* 
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II  avoit  la  rivière  d'un  côté,Ja  ville  Je 
l'autre ,  le  fort  du  Rhin  devant  lui,  le  ma- 
rais» &  les  bois  derrière.  Son  armée  étant 
campée  dans  un  polie  fi  avantageux,  il  dé- 
tacha ie  Vicomte  de  Turenne  pour  aller  at- 
taquer Worms.  Cette  ville  ne  cède  ni  en 
dignité,  ni  en  nombre  d'habitans  à  aucune 
des  villes  &  Allemagne;  elle  eft  placée  fur  le 
bord  du  Rhin  ,  &  fortifiée  autant  que  fa 
grandeur  &  fa  fituatfon  Pont  pu  permettre. 
Le  Duc  Charles  de  Lorraine  y  tenoit  garni- 
fon  y  &  depuis  la  perte  de  fes  Etats  il  n'a- 
voit  prefque  point  d'autre  retraite  que  cel- 
le-là. 

Le  Vicomte  de  Turenne  fit  defeendre  pai 
la  rivière  l'Infanterie  ,  le  canon  &  toutes 
les  cliofes  neceflfaires  pour  fon  delfèin.    Il 
marcha  enfuhepar  le  Palatinat  avec  deiuï 
mille  chevaux,  &  défit  fix  cens  homme* 
que  le  Générai  JSe^envoyoit  à  Frankendal 
Les  hdbitansd<*Il?orms  ouvrirent  leurs  por 
tes  &  en  firent  fortir  les  Lorrains.  Deli 
le  Vicomte  de  Turenne  pourfuivit  fa  mar 
che  vers  Mtyence,  &  détacha  Re^e  pou 
aller  attaquer  Oper/beim.  C?efl  une  petit» 
ville  fituée dans  une  plaine,  mal  fortifiée 
mais  défendue   par  un  trés-bon  château 
Ro^e  n'y  trouva  point  de  refi  fiance. 
Vicomte  de  Turenne  fe  prefenta  devai 

Aiayen 
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Mjyenccy&  s'étant  logé  dans  le  faubourg,  il 
envoya  un  Trompeté  à  ceux  qui  comman- 
doient  dans  la  ville  pour  leur  offrir  des 
conditions  honorables. 

Aiayence  eft  le  fiege  de  l'Archevêque  E- 
le&eur  ,  &  une  des  principales  villes  &  Al- 
lemagne j  outre  qu'elle  eft  grande  $  fort 
.  peuplée  ,  &  hien  bâtie  pour  un  païs  où  l'on 
<  n'a  jamais  eu  le  goût  de  la  bonne  Architec- 
j  ture  :  fa  fituation  la  rend  confidérable  , 
.  étant  placée  vis-à-vis  de  l'embouchure  du 
.  Mcïn  qui  paiïe  fous  une  partie  de  fes  mu- 
railles *,  du  côté  de  la  terre  elles  font  dé- 
pendues par  une  citadelle;  de  quatre  baf- 
tionsj  mais  comme  il  arrive  d'ordinaire  aux 
grandes  villes,  fes  fortitications  étoient  né- 
gligées ,  &  fa  défenfe  confiftoit  plus  dans 
le  nombre  de  fes  habitans  que  dans  la  force 
I  de  fes  remparts. 

Au  bas  de  la  ville  fur  le  bord  du  Rhin 
eft  un  château  affez  magnifique  où  logent 
les  Electeurs  ;  dans  le  tems  que  cette  vil- 
le avoit  été  fous  la  puiflance  du  Roi  de 
Suéde  >  iï  avoit  fait  bâtir  à  l'endroit  où  les 
deux  rivières  fe  joignent,  un  Fort  de  ftx 
baftions  qui  portoitIenoindeGw/taw£o0rcç; 
mais  à  la  lin  les  Impériaux  ayant  repris 
Mayence  y  le  Fort  fut  abandonné  par  les 
Suédois ,  &  les  Electeurs  Pont  laiffé  rui- 
rtier*  Quand 
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Quand  le  Vicomte  de  Turenne  entra 
dans  les  fauxbourgs  ,  il  y  avoit  encore  dans 
la  ville  unegarnifon  Impériale  de  huit  cens 
hommes  ;  néanmoins  i'EIedeur  n'ayant  pas 
crû  y  pouvoir  demeurer  en  fureté ,  s'étoit 
retiré  à  Hermefleïn  \  de  forte  que  le  Chapi- 
tre qui  a  l'autorité  du  gouvernement  en 
l'abfence  de  l'Archevêque  ,  fit  afiembler 
tous  les  Corps  de  la  ville ,  &  atxès  plu- 
iîeurs  délibérations  ils  réfolurent  de  députer 
vers  le  Duc  d'Énguien,  &  de  ne  donner 
les  clefs  qu'à  lui  même  *>  afin  de  rendre  en 
quelque  forte  leur  capitulation  plus  hono- 
rable par  la  qualité  de  celui  qui  les  rece- 
vroit. 

Le  Vicomte  de  Turenne  envoya  cette  ré- 
ponfe  au  Duc  d'Engitienquï  étoit  toujours 
avecfon  armée  à  la  vue  de  Phiiisbourg.  II 
en  partit  auffi-tôt  avec  une  efcorte  de  qua- 
tre cens  chevaux  ,  &  fe  rendit  en  un  jour 
&  demi  proche  de  Mzyence.  Pendant  qu'on 
travailloit  aux  articles  du  Traité  >  Merci 
avec  l'armée  de  Bavière  s'étoît  pofté  fur  des 
hauteurs  entre  Hailbron  &  Neckerfuïm  0  8c 
avoit  laiilé  leNeckrc  devant  lui. 

Hailbron  nei\  qu'à  quatorze  lieues  de 
Phiiisbourg  ;  Merci  pretendoit  arrêter  de 
là  tous  les  progrès  du  Duc  frEn^uien.  II 
détacha   UTblfs  Colonel  célèbre  parmi  les 

Sa* 
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Bavarois  avec  deux  cens  chevaux  &  cinq 
cens  dragons  pour  fe  jetter  dans  Mayence  ; 
mais  U^olfs  n'y  pat  arriver  qu'un  quart- 
d'heure  avant  le  Duc  d'Enguien.  Le  Trom- 
pette que  ce  Prince  envoya  aux  habitans 
pour  les  avertir  de  fa  venue  ,  trouva  H?olfs 
qui  les  haranguoit  pour  leur  perfuader  de 
fe  défendre  ,  offrant  le  fecours  qu'il  avoit 
îarffe  de  l'autre  côté  du  Rhin  ,  &  celui 
de  toute  Parmée  Bavaroifc  qui  le  fuivroit 
en  peu  de  tems. 

Mais  les  habitans  de  Mayence  fâchant 
que  le  Duc  d'Enguien  étoit  enperfonnedans 
îeur  faubourg  ,  tinrent  la  parole  qu'ils 
avoient  donnée  au  Vicomte  de  Turenne  ; 
&  après  avoir  fait  fortir  îf^olfs  de  la  Ville, 
;  ils  envoyèrent  leurs  Députez  au  Ducd'£#- 
guien  pour  achever  le  traité  de  leur  Capi- 
tulation. Le  Chapitre  s'obligea  de  faire 
fortir  la  garnifon  qu'il  tenoit  dans  Binghen 
petite  ville  avec  un  bon  Château  fur  le 
Rhin  ,  8c  d'y  recevoir  des  troupes  Iran- 
çoifes.  Le  Duc  &Enguien  donna  le  gou- 
vernement de  Mayence  au  Comte  de  Cour- 
rai y  &  y  établit  une  forte  garnifon  avec  ce 
qui  étoit  neceflTaire  pour  reparer  les  an- 
ciennes fortifications  8c  en  faire  de  nou- 
velles. 
Le  Vicomte  de  Turenne  prit  en  partant 

B  b  Creut^ 
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Creut\nak.i  &  D'Aumont  alla  invertir  tan» 
daw  avec  douze  cens  hommes  de  pied  & 
quinze  cens  chevaux.  Oeft  une  ville  fituée 
dans  une  plaine  à  quatre  lieues  de  Philif. 
bourg  y  elle  efl  afTez  peuplée  ,  fon  rempart 
n'efl  flanqué  que  par  des  tours  à  l'antique 
avec  un  fofle  défendu  par  quelques  demi- 
lunes  &  un  chemin  couvert.  II  y  avoit  de- 
dans quatre  cens  hommes  des  troupes  Zor- 
raines ,  &  c'étoit  la  feule  Place  que  les  Im- 
périaux euflent  confervée  dans  le  Palatinat 
au- deçà  du  Rhin ,  excepté  Frankendal  où 
les  Efpagnols  tenoient  une  forte  garnifon. 
Pendant  que  TfAumont  prenoit  fes  quar- 
tiers ,  &  commençoit  fes  travaux  devant 
Landaw ,  le  Duc  d'Enguien  vint  rejoindre 
fon  armée  à  Philisbourg  pour  être  plus 
près  du  lïege  que  VAumont  alloit  entre- 
prendre; il  apprit  en  arrivant  que  la  tran- 
chée étoit  déjà  ouverte  ,  mais  que  WAu- 
rnonttn  allant  viiïter  le  travail  avoit  été 
blefle  dangereufement  *.  Le  Vicomte  de 
Turenne  alla  continuer  le  fîege ,  8c  poufla 
la  tranché  G.  diligemment ,  que  dans  trois 
jours  on  fit  une  batterie  6c  un  logement 
fur  la  contrefcarpe  ;  le  cinquième  jour  le 
Duc  d'Enguien  y  étant  venu  pour  vifîter  les 
travaux,  les  Lorrains  traitèrent  avec  le  Vi- 
comte 

*  //  mourut  à  Spire  peu  de  fours  *prh. 
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comte  de  Turcnne  &  fortirent  de  la  Place. 

Après  la  prife  de  Landavp^Nieuflad,  Man*: 
hcmy  Se  Magdebourg  ne  firent  que  fort  pei* 
de  refiltance:  Arnfi  le  Duc  à?Enguïtn  fe  vît 
en  une  feule  campagne ,  trois  fois  vido* 
rieux  de  l'armée  Bavaroife,  maître  du  Pa+ 
laun.it  Si  du  cours  du  Rhin depuis  Pbilis~ 
bourg  jufques  à  Hermeflein ,  Se  de  tout  ce 
qui  eft  entre  le  Rhin  Se  la  Mozellc. 


\   T 


F   I  N. 


Bbz  PÈR* 


PERSONNAGES 

DE 
LA    COMEDIE 
DES 

VISIONNAIRES. 

rARTABAZE,   C*pitan. 
AMIDOR,  Poète  extravagant. 
î  I  L  I D  A  N  ,  Amoureux  en  idée* 
PHALANTE,  Riche  imaginaire. 
MELISSE,  Amoureufe  ^'Alexandre  le  Grand* 
H  E  S  P  E  R  I  E ,  Qui  croit  que  chacun  Vaime* 
JESTIANE,  Amoureufe  de  la  Comédie* 
'ALCIDON,  Père  de  ces  trois  Filles. 
Ï.YSANDRE,  Pmnt  d' Akidoa. 


i.ts 


LES 

VISIONNAIRES, 

COMEDIE: 

PAR 

JEANDESMARESTS, 

De  l'Académie  Irwpife. 


J3&4  AU- 


$06 


HN 


ARGUMENT- 


D 


Ans  cette  Comédie  font  reprefentez* 
^plufieurs  fortes  cPefprits  Chimériques  oh 
Vifionnaires  ,  qui  font  atteints  chacun  de 
quelque  folie  particulière  y  mais  c'efl  feule 
ment  de  ces  folies  pour  lef quelles  on  ne  renfer- 
me perfonne  ;  &  tous  les  jours  nous  voyons 
parmi  nous  des  Efprits  femblables  ,  qui  pen- 
fent  pour  le  moins  d'auffî  grandes  extravagan- 
ces y  s'*  il  s  ne  les  difent. 

Le  premier  efl  un  Capitan  ,  qui  veut  qtfon 
le  croyefort  vaillant  :  toutefois  il  efl  poltron  à 
un  tel  point,  qu  il  efl  réduit  à  craindre  la  fureur 
à? un  Poète  y  laquelle  il  eflime  une  chofe  bien- 
redoutable ;  &  efl  fi  ignorant  y  quil  prend  tou- 
tes fes  façons  de  parler  Poétiques  &  étranges^ 
pour  des  noms  de  Uêmonsy&  des  paroles  ma* 
giques. 

Le  fécond  efl  un  Poète  bigarre  y  Seiïateur 
paffionnè  des  Poètes  François  qui  vivoitnt 
devant  ce  fiecle  y  le f quels  ftmbloient  par  leurs 
termes  empoutlez.  &  obfcursyavoir  deffein  d'é* 
pouvanter  le  monde  ,  étant  fi  aveuglément  a* 
moureux  de  l'antiquité  >qu  ils  ne  confider oient 
pas  que  ce  qui  êtoit  bon  h  dire  parmi  les  Grecs 
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'&  les  Romains ,  imbus  des  divcrfcs  appella- 
tions  de  leurs  Vieux,  &  des  particularite^de 
leur  Religion  y  dont  les  Fables  êtoicnt  le  fonde- 
ment, rieft  pas  fi  facilement  entendu  par  ceux 
de  ce  tems ,  &  qu'il  faut  bien  adoucir  ces  ter- 
mes quand  on  en  a  befoin,foit  aux  allégations 
des  Fables ,  oh  en  d'*  autres  rencontres.  Celui-ci 
p*r  la  leffure  de  ces  Poètes ,  s^efi  formé  un 
ftile  Poétique  fi  extravagant  ,  qu'il  croit  que 
plus  il  fe  relevé  en  mots  compofe^  &  en  Hy- 
perboles ,  plus  il  atteint  la  perfection  de  la 
Poe  fie  ;  dont  il  fait  même  des  Règles  à  fa  mo- 
de, principalement  pour  les  pièces  de  Théâtre, 
en  quoi  il  penft  être  fort  habile  :  témoin  unfu~ 
jet  qu'il  compefe  fur  le  champ ,  dont  Vimmen- 
fitê  &  la  confufion  font  voir  le  défaut  de  fon 
jugement.  Il  ne  laifie  pas  d'avoir  ajfe1^  d^ef- 
prit  pour  fe  jotier  d'unfot  qui  fe  mêle  d^  aimer 
les  Vers  fans  y  rien  connoître. 

Le  troifiime  efl  un  de  ceux  dont  le  nombre 
efl  fi  grand  ,  qui  fe  picquent  d'aimer  les  Vers 
fans  les  entendre  yfont  des  admirations  fur 
des  chofes  de  néant ,  &  paffent  ce  qui  efl  de 
meilleur]  &  prennent  des  galimatias  en  termes 
relevez,  pour  quelques  belles  Sentences,&  pour 
les  plus  grands  efforts  de  la  Po;;fie.  Ces  fortes 
d^efprit  s,  pourvu  que  les  Vers  femblent graves, 
ne  manquent  point  de  les  approuver,  fans  pen- 
fer  feulement  à  les  entendre.  Mais  il  n'y  a 

Bb  5  rien 
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rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  ces  même* 
Jditts  y  qui  veulent  faire  croire  qu'ils  ont  Vefi* 
pritfenfible  &  délicat,  &  qu'ils  favent  aimer 
tout  ce  qui  efl  beau,  s** imaginer  comme  celui- 
ci  ,  qu'Us  font  amoureux,  fans  J avoir  bien  fou- 
vent  de  qui;  &  fur  le  récit  que  Von  leur  fait 
de  quelque  beauté,  courir  les  rues,  &  fe  per- 
fuader  qu'ils  font  extrêmement  pajfwnne^ 
fans  avoir  vu  ce  qtCils  aiment. 

Le  quatrième  efl  un  riche  imaginaire  , 
dont  il  fe  trouve  affez.  par  le  monde  ,  &  de 
qui  la  folie  ne  paroit  qu'au  cinquième  affîe  : 
car  dans  les  autres  il  parle  ferieufement  defes 
richeffes,  comme  il  paroit  dans  la  defeription 
de  fa  belle  Maifon ,  où  il  ne  fe  trouve  rien 
d: "extravagant ,  &  qui  ne  foit  imaginé  félon  la 
Vraisemblance  ;  étant  une  chofe  ordinaire  que 
chacun  eflfèrieux  dans  fa  folie. 

Z/Amante  cP Alexandre  n'efl  pat  une  chofe 
fans  exemple  ;  &ily  a  beaucoup  de  filles ,  qui 
far  la  leUure  des  Hïfloires  &  des  Romans  3 
fe  font  éprifes  de  certains  Héros  >  dont  elles 
rebattoient  les  oreilles  à  tout  le  monde:  & 
pour  V amour  defquels  elles  mèprifoient  tous  les 
vivans. 

Efi-il  rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  des 
filles  de  l'humeur  de  la  féconde  ,  qui  fe  croit 
être  aimée e  de  tous  ceux  qui  la  regardent ,  ou 
qui  entendent  parler  d'elle  ,  bien  que  peut-être 

elle 
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elles  ne  difent  pas  fi  nalvemcdnt  leurs  fenti* 
mens. 

Pour  la  troifitmc  Sœur,  il  s'en  trouve  beau- 
coup ,  comme  elle  ,  amoureufes  de  la  Comé- 
die ,  a  prèfent  qu'elle  eft  fi  fort  en  règne, par- 
ticulièrement de  celles  qui  fe  mêlent  d^en  juger, 
d'en  [avoir  les  Règles ,  d1  inventer  des  fu jets 
félon  la  portée  de  leurs  efprits ,  tels  que  celui 
que  recite  celle-ci,  dans  lequel  il  y  a  plus  de 
matière  qu'il  n'en  faudrait  pour  vingt  Comé- 
dies ;  encore  ne  fait- on  que  le  troifiéme  ABe  y 
&  fi  la  Pièce  a  duré  déjà  pour  le  moins  trente 
ans  :  toutefois  on  peut  voir  les  véritables  Rè- 
gles, dans  V opinion  des  Critiques  quelle  allègue 
mû.u  Poète  pour  en  avoir  fon  avis  ,  qui  font  cel- 
les que  l'on  doit  fuivre ,  encore  que  ces  deux 
extravagantes  perfonnes  n'en  demeurent  pas 
d'accord. 

Le  Pcre  de  ces  trois  filles  nejl  guère  plus 
fage  queues.  Il  eft  d?une  humeur  fi  facile  , 
que  tout  homme  qui  fe  prefente  pour  avoir  en 
mariage  l'une  de  fes  filles  y  lui  jemble  toujours 
être  fon  fait  :  qu'un  autre  vienne  après,  il  trou- 
ve encore  que  c'efi  ce  qu'il  lui  faut  ;  &  pour  en 
accepter  trop  ,  il  semuarraffe  tellement  qu'il  ne 
fait  ce  qu'il  doit  faire  a  la  fin  de  la  Pièce, dont 
le  démêlement  fe  fait  par  un  de  Je  s  parens  yqui 
efi  le  feul  qui  foit  raifonnable  entre  tous  ces 
Perfonnages. 

Ton- 
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Toutes  ces  folies  ,  bien  que  différentes,  en 
font  enfemble  qu'un  fujet ,  &  pour  les  bien  re- 
préfenter  toutes,  on  ne  pouvoit  pas  leur  donner 
une  liaifon  aujji  grande  que  celle  qui  fe  peut 
donner  aux  Comédies ,  ou  ri  agirent  que  deux  oh 
trois  principaux  Perfonnages;  &  l'intrigue  de 
CiUe-ci  ritft  qu'en  lemharraffement  du  bon  hom- 
me qui  lui  efl  caufê  par  tous  les  gendres  qu'il  a 
accepte^  le  refle  ritft  foâtenu  que  des  extra- 
vagances de  ces  Vtfionnaires  qui  fe  mêlent  en- 
tore  mÇemble  en  quelque  forte, pour. faire  mieux 
pari  re  ces  folies  les  unes  pour  les  autres. 

Quelques  uns  ont  voulu  reprendre  cette  Co- 
médie' ,  de  ce  qu'elle  rictoit  pas  propre  pour 
toutes  fortes  de  gens,  &  que  ceux  qui  ri  ont 
aucun  [avoir ,  rien  pouvaient  entendre  beau- 
coup  de  mots.  Mais  depuis  quand  les  ignorant 
font-  ils  devenus  fi  confiderables  en  Fran- 
ce ,  que  Von  doive  tant  s'intereffer  pour  eux, 
&  que  l'on  /bit  obligé  d'avoir  foin  de  leur 
plaire  ?  Penfe^vous  que  Von  doit  bien  du  ref 
pett ,  ou  a  'a  bajjljje  de  leur  condition,  ou  à 
la  dureté  de  leurs  efprits,  ou  au  mépris  qu'ils 
ont  fait  des  Lettres ,  pour  faire  que  l'onfonge 
a  les  divertir?  Nous  ne  fommes  pas  dans  ces 
Républiques  ,  ou  le  peuple  donnoit  les  Gou- 
verne-nens  &  les  Charges ,  &  ou  les  Poètes 
étaient  contraints  de  compofer,ou  des  Tragé- 
dies horribles,  pour  plaire  à  leur  goût  bigarre, 
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eu  des  Comédies  baffes,  pour  s'accommoder  à  la 
portée  de  leurs  efprits.  Ceux  qui  ne  compofent 
des  Ouvrages  que  par  un  honnête  diverti  ffemc>7it> 
ne  doivent  avoir  pour  but  que  Veflime  des  Hon- 
nêtes-gens,&  cefi  a  leur  jugement  qu'ils  adrej* 
fent  toutes  leurs  inventions  &  leurs  penfées. 
Le  peuple  a  Cefpritfîgroffier  &  fi  extravagant, 
qu'il  n'aime  que  des  nouveaute^grotefques.  il 
couna  bien  plutôt  enfouie  pour  voir  un  monflrex 
que  pour  voir  quelque  chef-d'œuvre  de  PArt , 
ou  de  la  Nature.  Je  croi  même  qu'il  y  a  des 
Poètes  >  qui  pour  contenter  le  Vulgaire,  font  à 
deffein  des  Pièces  extravagantes, pleines  d*ac- 
cidens  bizarres,  de  machines  extraordinaire  s  % 
&  d1  tmbrouillemens  de  Scènes ,&  qui  affeftent 
des  Vers  enfle^  &  obfcurs  &  des  pointes  ri- 
dicules au  plus  fort  des  pajjions  :  Car  pourvu 
que  les  accidens  foient  étranges  >  tout  ce  qui  fe 
dit  fur  leur  fuj  et, plaît  au  peuple, &  encore  plus 
fi  c'efl  quelque  penfée  pointue  &  embxrraffée; 
car  alors  moins  il  l'entend ,  plm  il  la  loue,  & 
lui  donne  d' applaudi ffemens.  Ce  font  des  efprits 
fort  avife^  qui  ne  fongent  quà  cette  vie  prê- 
fente  >  &  qui  font  fi  modère1^  ,  qu'ils  riajftc~ 
tent  point  la  vie  future  des  Ouvrages  >  dont  les 
feu! s  S av ans  font  les  diflributeurs.  Alns  enco- 
re ne  doit-on  pas  trouver  étrange  fi  ceux  qui  ne 
font  pas  tenus  d'avoir  ces  confiderations  pour 
le  peuple  >&  qui  ne  fongent  quà  fatisfure  les 

pre- 
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premiers,  efprits  de  /'Europe,  ne  cherchent  que 
les  pures  delkateffes  de  l'art  y  foit  à  reprefen- 
ter  les  nobles  &  véritables  mouvemens  des 
pafjions  dans  les  fujets  ferieux  ,  foit  à  réjouir 
les  fpe$ateurs  par  des  railleries  gentilles  & 
honnêtes  dans  les  Comiques.  Jipres  que  les  per- 
sonnes raifonnables  feront  faîis fait  es  y  il  enref- 
tera  encore  afle^  pour  les  autres  y  &  plus 
qu'ils  n'en  méritent.  C )  fl  ainfiqu  il  arrive  des 
feflins  qui  fe  font  aux  grands  :  après  quils  ont 
fait  leur  repas  il  n'en  refle  que  trop  encore  pour 
les  valets  ;  &  bien  que  les  viandes  Payent  pas 
été  apprêtées  au  goût  de  ces  derniers  ,  ils  ne 
laiffentpas  d^en  faire  bonne  chère  ;  &  Von  au- 
roit  tort  d?accufer  le  Cuifmier  d'une  faute  fi  Vun 
d'eux  Ce  plaignoit  >  que  l'on  devoit  avoir  eu 
égard  à  fon  goât  >  plutôt  qua  celui  des  Maî- 
tres. Au$  ayant  introduit  un  Poète  extrava- 
gant 3  on  ne  doit  pas  fc  plaindre  de  ce  qu'on 
le  fait  parler  en  termes  poétiques  extravaganst 
<ÛT  il  importe  fort  peu  que  les  ignorans  V enten- 
dent ou  non  ,  puifque  cela  na  pas  été  apprêté 
pour  eux.  Oefl  être  bien  déraisonnable  >  d'ac** 
cufer  d'obfcurité  celui  qui  dans  la  bouche  dit  j 
Poète  s'efi  voulu  mocquer  de  robfcurité  des 
anciennes  poëfies. 

Ce  n'clt  pas  pour  toi  que  j'écris  , 

Induite  &  ftupide  Vulgaire: 

J'écris  pour  les  nobles  Efprits  : 

Je  ferois  marri  de  te  plaire,  ^PER* 
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acte    PREMIER. 

SCENE  PREMIERE. 
ARTABAZE. 

ÏE  fuis  l'amour  du  Ciel  ,  &  l'effroi  de  la  Terre  j 
L'ennemi  de  la  Paix ,  le  foudre  de  la  Guerre  j 
Des  Dames  le  defir ,  des  Maris  la  terreur  : 

•  Et  je  traîne  avec  moi  le  carnage  &  l'horreur. 
le  Dieu  Mars  m'engendra  d'une  fi  re  Amazone; 
Et  je  fuçai  le  lait  d'une  affreufe  Lionne 
On  parle  des  travaux  à9 Hercule  encore  enfant , 
Qu'il  fut  de  deux  Serpens  au  berceau  triomphant  ; 

\  Mais  me  fut-il  égal ,  puifque  par  un  caprice 
Etant  las  de  teter  j'étranglai  ma  nourrice  î 
Ma  merc  qui  trouva  cet  a&e  fans  raifon , 
Délirant  me  punir,  me  prit  en  trahifon  : 
Mais  ayant  en  horreur  les  aftions  poltronnes  • 
l'exterminai  dès-lors  toutes  les  Amènes. 
Mon  Père  à  cet  exploit  fe  voulut  oppofer  ; 
Et  parant  quelques  coups  penfoit  me  maîtrifer  : 
Mais   craignant  ma  valeur  aux  Dieux  mêmes"  fn* 

nefte  , 
Il  alla  fe  fauver  dans  la  voûte  celeftc. 
te  Soleil  qui  yoit  tout ,  voyant  que  fans  effort 

Je 
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Je  domterois  le  Ciel ,  entreprend  nôtre  accord  5 
De  Mars  en  ma  faveur  la  puiffance  il  reflerre  i 
Et  le  fait  Mars  du  Ciel ,  moi  celui  de  la  Terre» 
Lors  pour  recompenfer  ce  juiie  jugement , 
Voyant  que  le  Soleil  couroît  inceflamment, 
J'arrêtai  pour  jamais  fa  courfe  vagabonde  , 
Et  le  vouius  placer  dans  le  centre  du  monde  : 
J'ordonnai  qu'en  repos  il  nous  donnât  le  jour  ; 
Que  la  Terre  &  les  Cieux  reulaffent  a  l'entour  ; 
Et-  c'ett  par  mon  pouvoir  ,  &  par  cette  avanturc  , 
Qu'en  nos  jours  s'eft  changé  l'ordre  de  la  Nature, 
Ma  (eule  autorité  donna  ce  mouvement 
A  l'immobile  corps  du  plus  lourd  Elément  5 
De  là  vient  le  fujet  de  ces  grands  Dialogues  , 
Et  des  nouveaux  avis  des  plus  fins  Aftrologucs: 
j'ai  fait  depuis  ce  tems  mille  combats  divers, 
Et  j'aurois  de  mortels  dépeuplé  l'Univers  ; 
Mais  voyant  qu'à  me  plaire  un  Sexe  s'évertue, 
J'en  refais  par  pitié  tout  autant  que  j'en  tue. 
Où  font-ils  à  prefent  tous  ces  grands  Conquerans  ? 
Ces  fleaux  du  genre  humain  ?  ces  illuftres  Tyrans  ? 
Un  Hercule  ,  un  Achille  >  un  Alexandre  >  un  Cyre  , 
Tous  ceux  qui  des  Romains  augmentèrent  l'Empire, 
Qji  firent  par  le  fer  tant  de  monde  périr  > 
C'çft  ma  eUie  valeur  qui  les  a  fa;t  mourir. 
Oii  font  les  larges  murs  de  cette  Babyl  ne  ? 
Umivù  ,  Athene  ,  Argos  >  Thebe  ,  Lacedemom, 
Carthap  la  fameufe  ,  &  le  grand  llien  g 
Et  j'en  pourrois  nombret  encore  un  million. 
Ces  fuperbes  Citefc  font  en  poudre  réduites  : 
Je  les  pris  par  affaut ,  puis  je  les  ai  détruite 
Mais  je  ne  voi  rien  plus  qui  m'ofe  refifter  ? 
Nul  Guerrier  à  mes  yeux  ne  s'ofe  préfenter. 
Quoi  donc  f  je  fuis  oifif  ?  &  je  ferois  fî  lâche 
Que  mon  bras  put  avoir  tant  foit  peu  de  relâche! 
O  Dieux  !  faites  for  tir  d*un  Antre  ténébreux 
Quelque  horrible  G  éant,ou  quelque  Monftre  affreu*. 

S'il 
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S'il  faut  que  ma  valeur  manque  un  jour  de  matière» 
Je  vai  faiie  du  monde  un  vaftc  cimetière. 

SCENE    DEUXIEME, 

AMIDOR,  ARTABAZE. 

A  M  I  D  O  R. 

JE  fors  des  Antres  noirs  du  mont  Parnaflîen „ 
Où  le  fils  poil-doré  du  grand  Saturnien 
Dans  Tefprit  forge-vers  plante  le  Dithyrambe  t 
L'Epode  ,  l'Antiftroprie ,  &  le  tragique  Iambc^ 

ARTABAZE. 
Quel  prodige  eft  ceci  ?  je  fuis  faifî  d'horreur, 

AMIDOR. 
Profane,  éloigne  toi,  j'entre  dans  ma  fureur.» 
lacch  Iacch  Evoé. 

ARTABAZE. 

La  rage  lepoflede: 
Contre  les  Furieux  la  fuite  eft  le  remède. 

SCENE    TROISI  EfM  E. 

AMIDOR. 

QUe  de  defcriptions  montent  en  mon  cerveau  , 
Amfi  que  les  vapeurs  d'un  fumeux  vin  nouveau^ 
Sus  donc,  reprefentons  une  fête  Bacchique, 
Un  orage ,  un  beau  terns  par  un  Vers  héroïque, 
Plein  de  mots  cmpoullez  ,  d'Epithete*  puilTans  , 
Et  fur  tout  évitons  les  termes  languiflans. 
Déjà  de  toutes  parts  j'eotrevoi  les  brigades 
De  ces  Dieux  Chevrepieds  ,  &  des  folles  MénadesZ 
Qui  s'en  vont  céléb  cr  le  myftere  Orgicn 
En  Thonneur  immortel  du  Père  Bromien, 
Je  voi  ce  Cuiffe-né  ,  fuivi  du  bon  silène  > 
Qui  du  gofier  exhale  une  vineufe  haleine  ; 
Et  fon  Ane  fuyant  parmi  les  MimMem  , 
Qui  le  bras  enthyrfé  courent  par  les  vallons. 
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Mais  ou  va  cette  troupe  }  elles'eft  égarée 
Aux  folitaires  bords  du  floflottant  Nerée. 
Rien  ne  me  paroît  plus  que  Rochers  caverneux  , 
J'entens  de  loin  le  bruit  d'un  vent  tourbillonneux. 
Sacrez  Hôtes  des  Cieux  ,  quelle  horrible  tempête! 
Quel  voile  ténébreux  encourtinc  ma  tête  l 
Eole  a  déchaîné  fes  vices  poftillons  , 
Qui  galoppent  déjà  les  humides  filions. 
Le  Ciel  porte  -  flambeaux  d'un  noir  manteau  fe  cou- 
vre , 
Je  ne  voi  qu'un  éclair  qui  le  peree  &  l'entr'ouvrc. 
Quels  feux  virevoltans  nous  redonnent  le  jour  * 
Mais  la  nuit  auffi-tôt  rembrunit  ce  féjour. 
Ce  tonnerre  orageux  qui  menace  &  qui  gronde , 
Eflochera  bien-tôt  la  machine  du  monde. 
Quel  éclat ,  quel  fracas  confond  les  élemens  l 
lupin  de  l'Univers  fappe  les  fondemens  ; 
Ce  coup  jufqu'à  Tenare  a  fait  une  ouverture , 
Et  fera  pour  le  moins  avorter  la  Nature. 

SCENE    QUATRIEME. 
I  I  L  IDAN,  AM  I  DOR. 

F  I  L  I  D  A  N. 

VOici  ce  cher  Ami ,  cet  Efprit  merveilleux. 
AMI  DOR. 
Menons-nous  à  l'abri  d'un  rocher  fourcilleux  : 
Evitons  la  tempête. 

FIL  I  DAN. 

Ah  i  fans  doute  il  compoft 
Ou  parle  a  quelque  Dieu  de  la  Metamorphofe. 

AMIDOR, 
Je  voi  l'adorateur  de  tous  mes  nobles  Vers  : 
Mais  dont  les  jugemens  font  toujours  de  travers. 
Tout  ce  qu'il  n 'entend  pas  aufTi-tôt  il  l'admire, 
J«  m'en  vais  l'éprouver  ;  car  j'en  veux  un  peu  rire* 
Suivons,  L'orage  ceffe,  Se  tous  l'air  s'oclaircit  * 
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Des  vents  biile-vaiiTeaux   l'haleine  s'adoucit. 
Le  calme  qui  revient  aux  ondes   marinières  , 
C  halle  ie  pâle  effroi  îles  faces  nautonnieres  ; 
Le  nuage  s'enfuit  ,  le  Ciel  fc   fait  plus  pur  > 
Et  loyeux  fe  revêt  de  fa  robe  d'azur. 
F  I  L  I   D  A  N. 
Ofcroit-on  fans  crime  ,au  moins  fans  mille  exeufes  t 
Vous  faire  abandonner  rentretien  de  vos  Mufes  ?  j 

A  M  I   D  O   R. 
Filîdan  ,    laiflcfc-moi  dans  ces  divins  transports 
Décrire  la  Beauté  que  j'aperçus  alors. 
Je  m'en  vais  l'attraper.  Une  Beauté  célefte 
A  mes  yeux  étonnez  foudain  fe  manifefte  ; 
Tant  de  rares  Trefors  en  un  corps  affemblez  , 
Aie  rendirent  fans  voix,  mes  fens  furent  troublez  : 
De  mille  traits  perçans  je  reflentis  la  touche. 
Le  coral  de  fes  yeux  ,  &  l'azur  de   fa  bouche  , 
L'or  bruni  de  fon  teint  ,  l'argent  de  fes  cheveux  ; 
L'cbene  de  fes  dents  digne  de  miile  voeux , 
Ses  regards  fans  arrêt  ,  fans  nulles  étincelles  ? 
Ses  beaux  tetins  longuets  cachez  fous  fes  aiilelles'p 
Ses  bras  grands  8c  menus,  ainfi  que  des  fufeaux  , 
Ses  deux  cuifTes  fans  chair  ,  ou  plutôt  deux  rofeaux,; 
La  grandeur  de  fes  pieds  >  &  fa   petite    taille  , 
Livrèrent  à  mon  coenr  une  horrib'e  bataille. 

FILIDAN. 
Ah  Dieu  !  qu'elle  étoit  belle!  O  Roi  des  beaux Ef* 

pnts  , 
Vis-tu  tant  debeaurez  ?  Ah  !  que  j'enfuis  épris. 
1  Di-moi  ce  qu'elle  fît ,  &  contente  mon  ame 
Qui  fent  déjà  pour  ell-  -me  fecrette  flâme. 

A  M  I  D  O  R. 
Inventons  un  difeours  qui  n'atira  point  de  fans. 
Elle  me  dit  ces  mots  pleins  de  charmes  puiffans^ 
Pavori  A' Apollon  ,  dont  ia  verve  extatique 
Anime  les  refforts  d'une  ame  frénétique, 
Et  par  des  yiûons  produit  mille  plaifirs 
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Qui  charment  la  vigueur  des  plus  nobles  defîrs  ; 
Apprens  à  révérer  par  un  fatal  augure 
De  ma  pudicité  l'adorable  figure. 

F  I  L  I  D  A  N. 
O   merveilleux  difeours  ,  ô  mots  fententieux  f 
Capables  d'arrêter  les  plus  audacieux. 
Dieux  1  qu'en  toutes  façons  cettte  Belle  cft  cnarman« 

te, 
Et  que  je  fens  pour  elle  une  ardeur  véhémente  1 
Ami ,  que  te  dit- elle  encore  outre  cela  ? 

AMIDOR. 
Elle  me  dit ,  Adieu ,  puis  elle  s'en  alla. 

F  I  L  I  D  A  N. 
J'adore  en  mon  efprit  cette  Beauté  divine  , 
Qui  fans  doute    du  Ciel  tire  fon  origine. 
Je  me  meurs ,  Amtdor ,  du  defir  delà  voir. 
Quand  aurai-je  cet  heur  ? 

AMIDOR. 

Peut-être  fur  le  foîr: 
Quand  la  brunette  nuit  développant  fes  voiles  , 
Conduira  par  le  Ciel  le  çrand  bal  des  étoiles. 

FILlDAN. 
O  merveilleux  effet  de  fes  rares  beautez  ! 
Incomparable  amas  de  nobles  qualités  l 
Déjà  de  liberté  mon  ame  eit  dépourvue'  : 
Le  récit  m'a  bleffé  ,  je  mourrai  de  fa  vue. 
Prépare-toi ,  mon  cœur  ,  à  mille  maux  divers. 

AMIDOR. 
Adieu,  fur  ce  fujet  )t  vais   faire  des  Vers. 

F  I  L  I  D  A  N. 
Que  tu  m'obligeras,  Amidor  ,  je  t'en  prie  , 
Tandis  pour  foulager  l'excès  de  ma  furie, 
Je  m'en  vais  foupîrer  l'ardeur  de  mon  ansour  , 
It  toucher  de  pitié  tous  ces  lieux  d'alentour. 

SCI 
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SCENE    V. 

TI  L  1  DAN. 

O  Dieux  !  qu'une  Beauté  parfaitement  décrite 
De  defirs  amoureux  en  nos  ames  excite  i 
Et  que  la  Poefie  a  des  charmes  puiflans 
Pour  gagner  nosefprits  &  captiver  nos  fens. 
Tar  un  ordre  pompeux  de  paroles  plaifantes  , 
Elle  rend   à  nos  yeux  les  chofes  fi  préfentes  , 
Que  l'on  penfe  en  effet  les  connoître  &  les  voir, 
Et  le  cœur  le  plus  dur  s'en  pourroit   émouvoir. 
C'eft  chofe  étrange  au/fi  d'éprouver  que  mon  amc 
Soit  jufques  a  ce  point  fufceptible  de  flâme  ; 
Etquelefeul   récit  d'une  extrême  Beauté 
PuiffJ  rendre  à  l'infant  mon  efprit  arrêté. 
Mais  quoi  ?  tous  les  matins  je  me  tâte  &  m'eflaye  f 
Et  croi  fentir  au  cœur  quelque  amoureufe  playe  , 
Sans  favoir  toutefois  qui  caufe  ce  tourment  : 
Si  bien  que  quand  je  ïors  je  m'enflâme  aifément. 
La  première  Beauté  qu'en  chemin  je  rencontre, 
Qui  de  quelques  attraits  me  vient  faire  la  montre  ; 
D'un  feul  de  fes  regards  me   rend  outrepercé  , 
Et  fait  bien-tôt  mourir   un  cœur  déjà  bkfle, 
Même  fi  je  n'en  vois  comme  je  les  defire , 
Qu'an  ami  feulement  s'approche  pour  me  dire  , 
Je  viens  de  voir  des  yeux  ,  ah  î  c  eftpour  en  mourir  ; 
Auflï-tôt  je  me  meurs  ,  je  ne  fais  que  courir  , 
Je  vais  de  toutes  parts  pour  offrir  ma  franchife 
A  ces   yeux  inconnus  dont  mon  ame  efl  éprife. 
Mais  jamais  nul  récit  ne  m'a  fi  fort  touché: 
J'étois  à  fon  difeours  par  l'oreille  attaçjié, 
Et  mon  ame  auflî-tôt   d'un  doux  charme  enivrée, 
S'eft  à  tant  de   Beautez  innocemment  livrée. 
O    merveilleux  Tableau  de  mille  doux  attraits 
Qu'une  Mufe  en  mon  cœur  a  doucement  pourtraits  1 
Ouvrage  faus  pareil ,  agréable  Peinture 
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Bu  plus  beau  des  objets  qu'ait  produit  h  nature  i 

Adorable  copie  ,  &  dont  l'Orginal 

M'eft  que  d'or  &  d'azuré  ,  d'ébene  &  de  coral , 

Et  tant  d'autres  tréfois  que  mon  ame  confufe 

Admiroit  au  récit  de  cette  do£te  Mufe , 

Dieux  que  je  vous  chéris  !  &  que  pour  vous  aimer 

IJe  fens  de  feux  plaifans  qui  me  vont   confommer  1 

Mais  ,  aimable  Beauté  que  j'adore  en  idée, 

Par  qui  ma  libené  fe  trouve  poiTedée  , 

Quel  bienheureux  endroit  de  la  terre  ou  des  cieux 

Ijoiiit  du  bel  afpe£t  de  vos  aimables  yeux  ? 

Aux  traits  de  la  pitié  foyez  un  peu  fenfible  ; 

Soulagez  vôtre  Amant  ,  &  vous  rendez  vifible: 

Beautez  ,  je  vais  mourir  fi  je  tarde  à  vous  voir. 

Quel  moyen  dans  mon  mal  d'attendre  jufqu'au  foir* 

je  n'en  puis  plus  5  Beauté  dont  je  porte  l'image  > 

Mon  defir  violent  fa  va  tourner  en  rage  ; 

Je  pâme  ,  je  me  meurs  :  O  céleftc  Beauté 

En  quel  excès  de  maux  m'as-tu  précipité  î 

SCENE    VI. 

HESPERIE,     FILIDAN. 

HESPERIE. 

CEt  Amant  s'eft  pâmé  dès  l'heure  qu'il  m'a  viVé; 
De  q  uels  traits>maBeauté>leCieI  t'a-t-il  pourvue? 
En  forçant  da  logis  je  ne  puis  faire  un  pas 
Qu j  mes  yeux  aufîi-tôt  ne  caufent  un  trépas. 
Pour  moi  je  ne  fai  plus  quel  confeil  je  dois  fuivre. 
Le  monde  va  périr,  fi  l'on  me  laiffe  vivre  , 
Dieux  !  que  je  fuis  à  craindre  1  eft-il  rien  fous  les  deux 
Au  genre  des  humains  plus  fatal  que  mes  yeux  > 
Quand  je  fus  mife  au  jour  ,  la  Nature  peu  fine 
Pcnfantfane  un  Chjf  d'œuv-e  avançoit  fa  ruine. 
On  compteroit  plûtô'  les  feuilles  des  forêts  , 
Les  Tablons  de  la  mer  ,  les  épies  àtCerh  ,    . 
Les  fleurs  dont  au  Printemps  la  terre  fe  Couronne 
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les  glaçons  de  l'Hiver  ,  les  raifins  de  l' Au  ton  ne  , 
Et  les   fcui  qui  des  nuits  affilient   le  flambeau  , 
Que  le  nombre  d'Amans  que  j'ai  mis  au  tombeau» 
Celui-ci  va  mourir  ,  lui   rendrai-je  la  vie  ? 
Je  le  puis  d'un  fcul  mot ,  la  pitié  m'y  convie. 

F  I  L  I  D  A  N. 
Bel  azur ,  beau  coral ,  a  mables  qualitcz  l 

H   E    S  P  E  R  I  E. 
Il   n'eft  pas  mort  encore  ,  il  rêve  à  mes  beautez. 
Le  dois  je  fecourir  ?  j'en  ai  la  fantaifie. 
Mais  ceux  qui  me  verroient ,  mourroient  de  jaloufie  } 
Que  mon  fort  eft  cruel  1  je  ne  fais  que  du  mal  j 
Et  ne  pu;s  faire  un  b  en  fans  tuer  un  Rival  , 
Je  ne  puis  ouvrir  l'œil  fans  faire  une  bleffure  > 
N1  faire  un  pas  fans  voir  une  ame  à  la  torture.: 
Si  fuiant  ces  malheurs  je  rentre  en  la  maifon  , 
Ceux  qui  fervent  chez  nous  tombent  en  pâmoifon,' 
Ils  cèdent  aux  rigueurs  d'une  flâme  contrainte, 
Et  tremblent  devant  moi  de  refpeft  &  de  Crainte  jj 
Ils  ne  fauroient  me  voir  finon  en  m'adorartf  » 
Ni  me  dire  un  feul  mot  finon  e»  foûpirant. 
Ils  baifent  auflî-iot   leur  amoureufe  bouche  , 
Pour  donner  un  baifer  aux  chofes  que  je  touche- 
Toutefois  ma  beauté  les  fait  fi  bien  ravir  , 
Qu'ils  s'eftiment  des  Rois  dans  l'heur  de  me  fervîrj 
A  table  je  redoute  un  breuvage  de  charmes  ; 
Ou  qu'un  d'eux  ne  me  donne  a  boire  de  fes  larmes. 
Je  crains  que  quclqu'Amant  n'ait  avant  fan  trépas 
Ordonné  que  fon  cœur  fervît  à  mes  repas. 
Souvent  fur  ce  penfer  en  mangeant  je  friflonne  ; 
Croyant  qu'on  le  déguife ,  &  qu'on  me  l'affaifonne  ? 
Pour  mettre  dans  mon  fein  par  ce  trait  décevant , 
Au  moins  après  la  mort  ce  qu'il  ne  pût  vivant. 
Les  Amans  font  bien  fins  au  plus  fort  de  leur  rage, 
E    font  ingénieux  mêmes  à  leur  dommage. 
On  îreflepour  m'avoir  cent  pièges  tous  les  jours. 
Mon  Pcre  auffi  me  veille ,  &  craint  tous  ces  amours, 
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Glorieux  dem'avoir  aux  Dieux  il  fe  compare, 
Et  quelquefois  ravi  d'un  m  racle  fi  rare  , 
Doute  s'il  me  fit  naître  ,  ou  fi  je  vins  des  Cieux. 
Dans  la  maifon  fans  cette  on  a  fur  moi   les  yeux  , 
Lui  plein  d'étonnement  ,  mesfœurs  pleines  d'envie* 
Les  autres  pleins   d'amour  ;  belle  ;  mais  trifte  viel 
Une  beauté  fi  grande  eft-elle  à  defirer  ? 
Mais  j'aperçoi  mon  Père  ,  il  me  faut  retirer. 

SCENE     VII. 

LYSANDRE,  ALCIDON  ,   FILIDAN. 
LYSANDRE. 

IL  eft  vrai  qu'il  eft  temps  de  penfer  à  vos  Filles» 
Elles  font  toutes  trois  vertueufes  ,  gentilles , 
D'âge  à  les  marier ,  puis  vous  avez  du  Bien  ; 
Ne  différez  donc  plus  ,  la  garde  n'en  vaut  rien. 

AL  C  I  DO  N. 
Zyfandre  ,  il  eft  certain  :  mais  pour  choifïr  un  gendre, 
Il  s'en   préfente  tant  ,  qu'on  ne  fait  lequel  prendre. 
Puis  p  fuis  d'une  humeur  que  tout  peut  contenter  > 
Tas  un  d'eux  à  mon  gré  ne  fe  doit  rejet  ter. 
S'il  eft  vieux ,  il  rendra  fa  famille  opulente  -, 
S'il  eft  jeune,  ma  fille  en  fera  plus  contente  ; 
S'il  eft  beau  ,  je  dis  lors  ,  beauré  n'a  point  de  prix  ; 
S'il  a  de  la  laideur ,  la  nuit  tous  chats   font  gris  ; 
S'il  eft  gai  ,  qu'il  pourra  réjouir  ma  vieilleffe; 
Et  s'il  eft  ferieux  ,  qu'il  a  delà  fageffe  ; 
S'il  eft  courtois  ,  fans  doute  il  vient  d'un  noble  fang  ; 
S'il  eft  préfomptueux  ,  il  fait  tenir  fon  rang  , 
S'il  eft   entreprenant  ,  c'eft  qu'il  a  du  courage  i 
S'il  fe  tient  à  couvert ,  il  redoute  l'orage  ; 
S'il  eft  prompt  ,  on  perd  tout  fouvent  pour  différer  5 
S'il  eft  lent  ,  pour  bien  faire  il  faut  confîderer  , 
S'il  révère  les  Dieux,  ils  lui  feront  profperes  ; 
S'il  trompe  pour  gagner  ,  il  fera  fes  affaires  ; 
Enfin  quelque  para  qui  s'ofe  préfenter , 
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Toujours  je  trouve  en  lui  dequoi  me  contenter. 

LYSANDRE. 
Que  fert  donc  ,  Alc'tdon  ,  une  plus  longue  attente, 
Si  vous  trouvez  par-tout   quelqu'un  qui  vous   con- 
tente l 

AlC  IDON. 
Quand  fe  choifis  un  gendre  ,  un  qui  va  furvenir 
Me  plaît ,  êc  du  premier  m'ôte  le  fouvenir  ,« 
Si  pour  s'offrir  à  moi  quelque  troifiéme  arrive  , 
Je  trouve  quelque  chofe  en  lui  qui  me  captive. 

LYSANDRE. 
Mais  pour  en  bien  juger,  &  pour  faire  un  bon  dioi*f 
Il  faut  dans  la  balance  en  mettre   deux  ou  trois  ; 
Ceux  ie  qui  le  talent  plus  folide  vous  femble  , 
Les  pefer  mûrement  ,  les  comparer   enfemble. 

A  L  C  I  DON 
C'eft  ce  que  je  ne  puis  ;  que  fert  de  le  nier  ? 
Je  conclus  fans  faillir  toujours  pour  le  dernier. 

LYSANDRE. 
Vôtre  efpritcft  étrange. 

F  I  L  1   D  A  N. 

Objet  de  mon  martyre  ! 
A  L  C  I  D  O  N. 
Dieux  !  qu'eft-ce  que   j'entens? 

LYSANDRE. 

Quelque  Amant  qui  foûpirc» 
A  L  CI  D  ON. 
Sa  prunelle  mourante  à  peine  voit  le  jour. 

FI  L IDA N 
Eft-ce  toi ,  cher  ami ,  Père  de  mon  amour  ? 

ALCIDON. 
Sans  doute  il  eft  épris  de  l'une  de  mes  filles. 

FI  L  I  D  A  N. 
Merveille  de  nos  jours  ,  Aftre    luifant  qui  brilles 
Dans  le  Ciel  des  Beautez  ,  vien   te  montrer  à  mot  : 
Regarde  fi  je  manque  ou  d'ardeur  ou  de  foi  : 
lai  toi  voira  mes  yeux  >  vien  foulager  ma  peine: 
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Qu?  tefert  d'affecter  le  titre  d'inhumaine? 
Prçns  ptcié  de  n  on  mal  ,  tu  ne  l'ignores  pas  , 
Les  Dieux  n'ignorent  rien  ,  du  moins   voi  mon  tré- 
pas : 
Douces- tu  de  mes  feux  ?  apprens-les  de  ma  bouche* 

A  L  C  I  D  ON, 
Zyfandre  ,  en  vérité  fa  paflîon  me  touche  t 
So,    :m  >ur  m*a  rendu   tout  faifi  de  pitié  ; 
Auili  n'enVilrien  tei   qu'une  belie  amitié. 

LYSANDRE, 
Il  eft  déjà  vaincu. 

A  L  C  IDON. 

J'aimerois  mieux  un    gendre 
Qd  cherîr  (à  moitié  d'une  amour  auflî  tendre, 
Qj'un  qu  poff  deroit  les  plus  riches  Trcfors  , 
£t  toutes  les  beau  tei  de  i'elprit  &  du  corps. 
Le  Savoir  &  e    Biens  ,  fans  laflàmeamoureufe  y 
Ne  purent  jamais  reidre  unealjiance  heureufe. 

F  I  L  I   D  A  N. 
CefTez  ,  mes  chers  Amis ,  de  flatter  mon  malheur  5 
Ou  bien  de  quelque  efpoir  foulagez  ma  douleur  * 

A   LCIDON, 
Confoiez-vous ,  mon  Fils,  ayez  bonne  efperance. 
Je  veux  récempefcfer  cette  rare  confiance. 
J'enrreprens  de  guérir  vos  defirs  enflammez. 
Vous  aurez  aujourd'hui  celle  que  vous  aimez* 

FI  L  ID  AN. 
Puis-jc  obtenir  de  vous  le  bonheur  que  j'efpcreî 
Ah  '.  je  vous  nommerai  mon  Salut  &  mon  Père. 

AL  CI  DON. 
Croyez  que  dès  ce  foirje  vous  rendrai  content. 

LYSANDRE. 
Qtand  un  autre  viendra  ,  vous  en  direz  autant* 

A  L  C  I  DON. 
Je  veux  dedans  ce  jour  ,  fans  prendre  un  plus  long 


terme  , 


.Choifir  ceux  qu'il  me    faut    d'une  volonté  ferme. 

LY- 
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LYSANDRE. 

C'cft  beaucoup  pour   un    jour. 

F  1  L  I  D   A  N. 

Me  la  ferez-vous  voir  ? 
A   L  C    I  D  O  N. 
Oiii,  prenez  bon   courage.   Ad'eu  jufqii'à  ce  foir. 

FIL   I  D  A  N. 
Que  ce  retardement  pour  voir  ces  divins  charmes  , 
Me  doit  coûter  encor  de  foûpirs  &  de  larmes. 

ACTE     SECOND. 
SCENE    PREMIERE. 

PH  AL  AN  TE,  ME  LISSE. 
PHALANTE. 

RIgoureufc  Melijfe  ,   à  qui  refervez-vouç 
Ce  cœur  fi  plein  d'orgueil ,  fi  rempli  de  courroux? 
MEL  I  SS  E. 
Thalante,  à  nul  de  ceux  que  Ton  voit  fur  la  Terre. 

PHALANTE. 
Voulez-vous  à  l'Amour  toujours  faire  la  guerre  ? 

MELISSE. 
Non,  mais  quand  je  verrois  le  plus  beau  des  humains, 
Il  ne  peut  en  m'ai  niant  avoir  que  des  dédains. 

PHALANTE. 
D'où  vous   vient    cette  humeur  f 
MELISSE. 

]c  veux  bien  vous  l'apprendre, 
Apres  ce  que  j'ai  lu  de  ce  grand  Alexandre  , 
Ce  Dieu  de  la  Valeur  ,  Vainqueur  de  l'Univers  f 
Qui  dans  fi  peu  de  temps  fit  tant  d'exploits  divers  , 
Beau  ,  courtois  ,  libéral  ,  adroit ,  favant    &  fage  , 
Qui  trouva  tout  danger  moindre  que  fon  courage  s 
Qui  borna  fon  Empire  où  commence  le  jour  , 
Je  ne  puis  rien  trouver  digne  de  mon  amour. 

C  c  S  C'eft 
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C'cft  lui  dont  le  mérite  a  captivé  mon  ame  , 
C'eft  lui  pour  qui  je  fens  une  anoureufe  flâme  ^ 
Et  doit-on  s'étonner  fi  ce  puiflant  Vainqueur 
Ayant  dompté  la  terre  ,  a  fu  dompter  mon  coeur  ? 

PHALANTE. 
Mais  c'eft  une  chimère  où  vôtre  amour  fe  fonde; 
Car  que  Vous  ferc  d'aimer  ce  qui  n'en:  plus  au  monde? 

M  E  LIS  SE. 
Nommer  une  chimère  un  Héros  indompté  ? 
O  Dieux  l  puis- je  fouffrir  cette  témérité  l 

P  H  A  L  A  N  T  E. 
Melifîe  mon  defir  ,  n'entrez  pas  en  colère , 
Mais  au  moins  dites  moi ,  comment  fe  peut-il    faire 
D'aimer  un  inconnu  ,  que  vous  ne  pouvez  voir  , 
Et  dont  fe  peut  l'idée  à  peine  concevoir  ï 

M  E   L   I    S  S  E. 
'Appeller   inconnu  ,  celui  de  qui  l'Hiftoire 
A  décrit  les  beaux  faits  tous  rayonnans  de  gloire  > 
De  qui  la  renommée  épandue  en  tous  lieux 
Couvre  toute  la  terre,  &  s'étend  jufqu'aux  Cieux  > 
Ce  manque  de  raifon  n'eft  pas  compréhenfible. 

P  HA  L  AN  TE. 
Mais  j'appelle  inconnu  ce  qui  n'eft  pas  vifible. 

MELISSE. 
Je  le  connois  affez  ,  je  le  vois  tous  les  jours  , 
Je  lui  rends  mes  devoirs  ,  &  lui  dis  mes  amours. 

P  H  A  L  A  N  T  E. 
Quoi  ?  vous  parlez   à  lui  ? 

MELISSE. 

Je  parle   à    fon  image , 
Qui  garde  tous  les  traits  de  fon    charmant  vifage. 

PHALANTE. 
Une  image  à  mon  gré  ne  charma  point  les  yeux» 

MELISSE. 
Toutefois  en  image  on  adore  les  Dieux, 
PHALANTE. 

Ou  l'avez  -  vous  trouvée  ? 

ME 
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MELISSE. 

Un  Tome  de  Plumr<ju$ 
M'a  fourni  le  Portrait  de  ce  divin  Mona'que. 
Et  pour  le  mieux  chérir  je  le  porte  en  mon  fein. 

PHALANTE. 
Quittez  ,  Belle  ,  quittez  cet  étrange  d'ffein. 
Ce  vaillant  Alexandre  ,  agréable  Mehfîc  , 
N'a  plus  aucun  pouvoir  de  vous  rendre  ièrvice. 

MELISSE. 
Quoi  ?  pour  mon  ferviteur  voudrois-  je  un  fi  grand 

Roi? 
De  qui  tout  l'Univers  a  révéré  !a  loi  ? 
Phalante  ,  il  étoit    né  pour  commander  au  monde. 

PHALANTE. 
Vous  aimez  d'une  amour  qui  n*a  pomt  de  féconde. 
Mais  vous  feriez  bien  mieux  de  choifir  un  amant 
Qui  pourroit  en  effet  vous  chérir  conitamment  ; 
Un  homme  comme  moi  ,  dont  Pextrême  richefle 
Peut  de  mille  plaifîrs  combler  vôtre  jeunefTe. 

MELISSE. 
Penfez-vous  par  ce  charme  abtifer  mesefpr<ts  ? 
Quittez  ce  vain  efpoir  ,  j'ai  vos  biens  à  mépris. 
Ofez-vous  comparer  quelque   pauvre  héritage  , 
Quelque  champ  malheureux  qui  vous  vint  en  par- 

taSc' 
Aux   trefors  infinis  de  ce  grand  Conquérant  ? 

Qui  prod  guoit  les  biens  du  pais  odorant  , 

De  la  Perfe  ,  &   de  YInde  ,  &  fouvent  à  des  Princes 

Comme  préfens  légers  a  donné  des  Provinces  / 

PHALANTE. 

ais  où  font  ces  tréfors  ?  les  avez- vous  ici  ? 

MELISSE. 

Comme  il  les  méprifoit ,  je  les  méprifeaufli. 

PHALANTE. 

c  perds  ici  le  temps  ,  elle  eft  préoccupée 

Par  cette  folle  amour  dont  fa  tête   eft  frappée* 

levais  voir  fes  païens,  ils  me  recevront  mieux: 

Mes 


*il       les     visionnaires: 

Mes  graivs  b>ns  me  rendront  agréable  à  leurs  ycuxj 
De  la  guérir  fans  eux  je  n'ofe  l'erit reprendre. 
Adieu  jufqu'au  revoir  ,  i*A  mante  d'Alexandre. 

M  E   t.    I   S   S  E. 
/dieu  ,  mortel  chetif  qui  t'ofes   comparer 
A   ce  vaillant  Héros  que  tu  dois  adorer. 

SCENE    SECONDE. 

H  E  S  P  E  R  I  E  ,    MELISSE. 
H  E  S  P  E  R  I  E. 

MA  Soeur,  dites  le  vrai,  que  vont  difoit  Phalantel 
MELISSE. 
Il  me  patlo't    dfamour. 

H  E  S  P  E  R  ;  E. 

O  la  rufr  ^vreHente  l 
Donc  il  s'adrcfle  à  vous  ,  n'ofan:  pas  m'aborder  f 
Pour  vous  donnei  'e  fin    de  me  p  rfua  er  ? 

M  F  L  I  S  S  F 
Ne  fî  txez  point  ,  maSœur    vo:r<  efprit  de  la  forte* 
jPhal&nte  m-    pariôii     c    i'aoaou  r  qi?*  il  me   porte: 
Que  ii  je  veux  fléchir  mon  cœ  r  t*op  rigoureux  , 
Ses  biens  me  po  iront  met  re  en  un  état  heureux. 
Mais  quoi  ?  jpgez  ,  ma  Sœur  ,  quel   con'ciL  je  dois 

prend  e  : 
Et  fî  je  puis  l'aimer  ,  aimant   un    Alexandre. 

H  E  S  P  E   RIE. 
Vous  pensez  m 'a  bu  fer  d'un  entretien    moqueur  % 
Pour  prendre  m  eux  le   temps  de  le  mettre  en  mon 

cœur. 
Mais  ,  ma  Sœur ,  croyez  moi  ,  n'en  prenez  point  11 

peine. 
En  vain    ous  medîr/z  que  je  fuis  inhumaine  : 
Que  je  dois    a:  pitié  foulager  fe^  Amours  : 
Cent  fois  le  jo  r  j'entens  de  fembl  blés  difeours  , 
Je  fuis   d^  mille  Amans    fans  cette  importunée  -, 
Et  croi  q./à  ce  tourment  le  Ciel  m'a  deft  née. 
i'on  me  vient  rapporter;  Lyjis  s'en  ya  mourir  j 

D'u 
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ï)'un  regard  pour  le    moins  venez  le  fecourir  ; 

EuryLis  s'eft  plongé  dans  la  mélancolie  ; 

L'amo.ir  de    Ltcidas  s'eit  tournée  en  folie  ; 

Periandre  a  d  flcm  de  vous  faire  enlever; 

Une  flotte  d'Amans  vient  de  vous  arrive»  j 

Si  CoryUs  n'en  meurt  ,  il  fera  bien  malade  ; 

Un  Roi  pour  vous  avoir  envoyé  une  amb.  iîade  ; 

Tirfis  vous  idolâtre  &  vous  drtfle  un  Autel  ; 

C'eft  pour  vous  ce  matin  que  s'eft  fait  un  duel; 

'.Auffide  mon  portrait  chacun  veut  la  copie. 

C'eft  pour  moi  qu'eft  venu  le  Ko\  à* Ethiopie  l 

Hier  j'en  bleffai  trois  d'un  regard  innocent: 

D'un  autre  plus  cruel  j'en  fis  mourir  un  cent. 

Je  fens  quand  on  me  parle  ,  une  haleine  de  flâme.1 

Ceux  qui  n'oCwt  parler   m'adorent  en  leur  ame. 

Mille  viennent  par  jour  fe  foûmertre  à  ma  loi , 

Je  fens  toujours  des  cœurs  voler  autour  de  moi. 

Sans  ceffe  des  foûpirs  fiflent  à  mes  oreilles. 

Mi'le  vœux  élancez  m'entourent  comme  abeilles. 

Les  pleurs  près  de  mes  pieds  courent  comme  torrens^ 

Toujours  je  penfe  olïir  la  plainte  des  mourans  5 

Un  regret ,  un  fanglot,  une  voix  languilTantc  , 

Un  cri  defefperé  d'une   douleur  preïîante  , 

Un  je  brûle  d'amour  >  un  helnsjeme  meurs  ! 

La  nuit  je  n'en  dors  point  ,  je  n'entends  que  cla*' 

meurs 
Qui  d'un  trait  de  pitié  s'efforcent  de-  m'atteindre: 
Voyez  ,  ma  chère  Sœur  ,  fuis-je  pas  bien  a  pkindref 

MELISSE. 
Il  faut  vous  déVomp  r  :  il  n'en  eft  pas  a  nfi. 
Ce  nouvel  amoureux  qui  me  p^rloit  ici  , 
Qui  fe  promet  de  rendre  une  fi? le  opulenre. .  . 

H  r  S  PE  R  I  E 
Quoi  ?  voulez- vous  encor  me  parler  de  Phdante  ! 
Que  vous  ères  tfût  flél 

MELISSE. 

Ecoutez  un  moment , 
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Je  veux  vous  annoncer  que  ce  nouvel  amant.  . . 

H  E  S  P  E  R  I  E. 
Ah  i  bons  Dieux  que  d'amans  1  qu'un  peu  je  me  rc« 

pofe  ; 
N'entendrai- jamais  difeourir  d'autre  chofe  } 

MELISSE 
Mais  laiffcz  moi  donc  dire. 

HE  S  P  ERI  E. 

Ha  I  Dieux  quelle  pitié  f 
Si  vous'avez  pour  moi  tant  (bit  peu  d'amitié  ; 
Ne  parlons  plus  d'amour  ,  louffrez  que  je  refpire. 

MELISSE. 
Vous  ignorez  ,  ma  fœur   ce  que  je  vous  veux  dire. 

H  E  S  PE  R  I  E. 
Je  fai  tous  les  difeours    de  tous  ces  amoureux. 
Qu'il  brûle  ,  qu'il  le  meurt  ,  qu'il  eft  tout  langou- 
reux , 
Que  jamais  d'un  tel  coup  ame  ne  fut  atteinte  , 
Que  pour  avoir  fecours  il  vous  a  fait  fa  plainte, 
Que  vous  me  fuppliez  d'avoir  pitié  de   lui  , 
Et  qu'au  moins  d'un  regard  j'allcge  ion  ennui. 

ME    LISSE. 
Ce  n'eft  point  tout  cela. 

H  E  S  P  E  R  I  E. 

Quelque  chofe  de    même. 
MELISSE. 
Qu'il  ne  vous  aime  point  ,  mais  que  c'eft  moi  qu'il  ai- 
HESPE1UE.  (  me. 

Ah  !  ma  fœur  ,  quelle  rufe  afin  de  m'attraper  > 

ME  LIS  S  F. 
Comment  par  ce  difeours  pourrois-je  vous  tromper  g 

H  E  S  P  E  R  I  E. 
Par  cette  habileté  vous  penfez   me  feduirc  j 
J31  deflous  vôtre  nom  me  conter  fon  martyre. 

S  €1-1 
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S  C  E  N  E    I  I  I. 

SESTIANt  ,  MELISSE  ,   HESPERIB. 

SE   S  T    I  A  N  E. 

QUi  l  s  font  vos  difïerens  ?  les  pourroit-on  la- 
voir  ? 

MELISSE. 
Vous  faurcz  que  Phalante  étoit  venu  me  voir  „ 
11  m'a  parlé  d'amour  ,  &  ma  fœur  trop  crédule 
Du  que  c'étoit  pour  elle  ,  &  que  jediiTïmule. 

H  E  S  P  E  R  I  E. 
Que  vous  fert  de  parler  contre  la  Vérité  , 
Et  de  chercher  pour  lui  cette  fubnlué  ? 

MELISSE. 
Vous  aimez  vôtre  erreur  ,  quelque  chofe  qu'on  die« 

S  E  S  T  I  A  N  E. 
Vraiment  c'eft  un  fujet  pour  une  Comédie  : 
Et  fi  l'on  le  donnoit  aux  Elprits  d'à  préfent, 
Je  penfc  que  l'intrigue  en  feroit  bien  plaifant. 
Souvent  ces   beaux  Lfpnts  ont  faute  de  matière, 

MELISSE. 
Mais  pourroit-il  fournir  pour  une  Pièce  entière  5 

SESTI  ANE. 
Il  nefaudroit  qu'y  coudre  un  morceau  de  Roman  , 
Ou  trouver  dans  FHiftoire  un  bel  événement , 
Pour  rendre   de  tout  point  cette  Pièce  remplie, 
Afin  qu'elle  eût  l'honneur  de  paroître  accomplie» 

MELISSE. 
Qui  voudroit  annoblir  le  Théâtre  François  , 
Et  former   une  Pièce  avec    toutes  fes  loix  , 
Divine  ,  magnifique  ,   il  faudroit  entreprendre 
D'aiTemblcr  en  un  jour  tous  les  faits  d'Alexandre* 

S  E  S  T  I  ANE. 
Vous  verriez  cent  combats  avec  trop  peu  d'amour^ 
le  me  moque  pour  moi  de  la  règle  d'u»  jour. 

HES-5 
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H  ES  PE  RIE. 

On  fcroit  de  ma  vie  une  pièce  admirable  , 
S'il  faut  beaucoup  d'amour  pour  la  rendre  agréable* 
Car  vous  autres  ,  jugez  ,  qui  favez  les  Romans, 
Si  la  belle  Angélique  eut  jamais  tant  d'Amans. 

SESTIANE. 
Voici  ce  bel   Efprit  dont   la  veine  eft  hardie  , 
Nous  pourrons  avec  lui  parler  de  Comédie. 

SCENE    IV. 

SESTIANE  ,  AMIDOR  ,  MELISSE,  HESPERÏË. 

SESTIANE. 

J'Ai  ce  matin  appris  un  nouveau  compliment , 
Laiffez-moi  repartir. 

AMIDOR. 

Je  faluë  humblement 
L'honneur  des  triples  feeurs  3les  trois  belles  Charités* 

SESTIANE. 
Nous  mettons  nos  beautez  aux  pieds  de  vos  mérites. 

AMIDOR. 
Dequoi  s'entretenoit  verre  Efprit  aime-Vers  ? 

SESTIANE. 
Nous  difeourions  ici  fur  des  fujets  divers. 

MELISSE 
Nous  parlions  des  exploits  du  vaillant  Alexandre. 

AMIDOR. 
Ce  grand  Roi  qu1  cent  Rois  enfanta  de  fa  cendre  ? 
Cet  enfuit  piuatf  m  grand  Die::  foudroyant  ? 
Ce  torrent    e  la  Guerre  ,  orgueilleux  ,  ondoyant  \ 
Ce  Mars  plus  redouté  que  cent  mille  tempêtes  ? 
Ce  bras  qui  fracafla  cent  millions  d°  têtes  ? 

MELISSE. 
Je  vous  aime  ,  Amiâor  ,de  le  loiier  ainfi. 

H  E  S  P  E  R   I  E. 
Savez>vous  un  fujet  dont  nous  parlions  auflï } 
D'une  dont  la  beauté  peuç  aifemenç  prétendre 

D'à- 
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D'avoir  plus  de  captifs ,  que  n'en  fie  Alexandre* 

A   M  I   D  O  R. 

Donc  je  la  nommerois  iy.rtne  domte-cœur» 
Qui  d'un  trait  doux-poignant  fubtilcment  vainqueur 
Etdupoifonfucré  d'une  friande  oeillade 
Rendroit  des  regardans  la  poitrine  malade. 

Hesperii. 
Jugez  en  vérité  ,  laquelle  eft-ce  de  nous  ? 

A  M   I  D  O   R. 

Je  ne  puis,  fans  de  deux  encourir  le  courroux, 
Pour  un  tel  jugement  le  beau  Pafteur  de  1  roye 
Aux  Argtves  flambeaux  donna  fa  ville  en  proye. 
Il  ne  faut  point  juger  des  grandes  Deïtez. 
Je  puis  nommer  ainfi  vos  celeftes  beautez. 

Sestiane. 
O  Dieux  !  qu'il  a  d'efprit ,  mais  il  faut  que  je  die 
Que  nous  parlions  auffi  touchant  la  Comédie  : 
Car  c'eft  ma  paflîon. 

A  m  i  d  o  R. 

'  C'eft  le  charme  du  temps  : 
Mais  le  nombre  eft  petit  des  Auteurs  importans 
Qui  fâchent  entonner  un  carme  magnifique , 
Pour  faire  bien  valoir  le  cothurne  tragique. 
Pour  moi  je  fens  ma  verve  aimer  les  grands  fujets. 
Je  cède  le  Comique  à  ces  Efprits  abjets , 
Ces  Mufes  fans  vigueur  qui  s'efforcent  de  plaire 
Au  groflïer  appétit  d'une  ame  populaire  : 
Puis  je  voi  qu'une  intrigue  embrouille  le  cerveau. 
On  trouve  rarement  quelque  fujet  nouveau  : 
Il  faut  les  inventer  ;  &  c'eft  là  l'impofîible. 
C'eft  tenter  fur  Neptune  un  naufrage  vifïble. 
Mais  un  Efprit  hardi ,   favant  &  vigoureux  , 
D'un  tragique  accident  eft  toujours  amoureux . 
Et  fans  avoir  recours  à  l'onde  Aganippide  , 
Ilpuifedans  Sophocle,  ou  dedans  Luripde. 

Sestiane. 
Toutefois  le  Comique  étant  bien  inventé , 

Dd  Peut 
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Peut  être  ravivant  quand  il  eft  bien  traité. 
Dites  ,  approuvez- vous  ces  Règles  de  critiques  f 
Dont  ils  ont  pour  garands  tous  les  Auteurs  antique^ 
Cette  Unité  de  jour ,  de  feene ,  d'a&ion? 

Amidor, 
Cette  févérité  n'eft  qu'une  illufïon. 
Pourquoi  s'afTujettir  aux  grotefques  chimères 
De  ces  emmaillottez  dans  leurs  règles  aufteres  } 
Qui  n'ofent  de  Phebm  attendre  le  retour , 
Et  n'aiment  que    des  fleurs  qui  ne  durent  qu'un 

jour  ? 
Il  faudroit  tout  quitter  $  car  en  traitant  les  Fables, 
Ou  certains  accidens  d'Hiftoires  véritables , 
Comment  repréfenter  en  obfervant  ces  loix  , 
Un  fujet  en  un  jour  qui  fe  paffe  en  un  mois  ? 
Comment  fera-t-on  voir  en  une  même  Scène , 
La  ville  de  Corinthe  avec  celle  ÏÏAthéne  ? 
Pour  la  troifiéme  loi ,  la  belle  invention  ! 
Il  ne  faudroit  qu'un  Aile  avec  une  adion. 

Sestîane, 
Toutefois  ces  Efprits  critiques ,  &  févéres , 
Ont  leurs  raifons  à  part  qui  ne  font  pas  légères. 
Qu^'il  faut  pofer  le  jour ,  le  Lieu  qu'on  veut  choifir. 
Ce  qui  vous  interrompt  ôte  tout  le  plaifîr  : 
Tout  changement  détruit  cette  agréable  Idée , 
Et  le  fil  délicat  dont  vôtre  ame  eft  guidée. 
Si  Ton  voit  qu'un  fujet  fe  pafle  en  plus  d'un  jour , 
L'Auteur ,  dit-on  alors ,  m'a  fait  un  mauvais  tour  , 
Il  m'a  fait  fans  dormir  pafler  des  nuits  entières  : 
Excufez  le  pauvre  homme  ,  il  a  trop  de  matières , 
L'efprit  eft  feparé  :  le  plaifîr  dit  Adieu. 
De  même  arrive-t-il  fi  l'on  change  de  lieu. 
On  fe  plaint  de  l'Auteur  :  il  m'a  fait  un  outrage  : 
Je  penfois  être  à  Rome  y  il  m'enlève  à  Carthagem 
Vous  avez  beau  chanter  5  &  tirer  le  rideau  : 
Vous  ne  m'y  trompez  pas  ,  je  n'ai  point  paffe  l'eau». 
Ils  défirent  auflî  que  d'une  haleine  égale 
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On  traite  fans  détour  l'Aârion  principale. 

En  mêlant  deux  fujcts ,  l'un  pour  l'autre  nous  fuit: 

Comme   on  voit  s'échapper  deux  lièvres  que  Ton 

fuit. 
Ce  font  là  leurs  raifons ,  fi  j'ai  bonne  mémoire. 
Je  me  rapporte  à  vous  de  ce  qu'on  en  doit  croire. 

A  m  1  d  o  R. 
L'efprit  avec  ces  loix  n'embraife  rien  de  grand. 
La  diverfité  plaît ,   c'eft  ce  qui  nous  furprend 
Dans  un  même  fujet  cent  beautez  amaflees, 
Pourniifent  un  eifai  de  diver&s  penfées. 
Par  exemple  ,  un  Rival  fur  l'humide  Elément 
Qui  ravit  une  Infante  aux  yeux  de  fon  Amant, 
Un  Père  en  fon  palais  qui  regrette  fa  perte  : 
La  Belle  qui  foupire  en  une  Ifîe  deferte  : 
L'Amant  en  Terre  ferme  ail  plus  profond  d'un  bois  , 
Qui  conte  fa  douleur  d'une  mourante  voix  : 
Puis  arme  cent  vaifTeaux ,  délivre  fa  Princeffe , 
Et  triomphant  rameine  &  Rival  &  Maîtreife , 
Cependant  le  Roi  meurt ,  on  le  met  au  tombeau  i 
Et  ce  malheur  s'apprend  au  fortir  du  vaiffeau  : 
Le  Royaume  eft  vaquant,  la  Province  eft  troublée, 
Des  plus  grands  du  Pais  la  troupe  eft  aflemblée , 
La  difeorde  eftentr'eux,  tout  bruit  dans  le  Palais, 
La  Princeife  furvient ,  qui  les  remet  en  paix  , 
Et  reffuyant  fes   yeux  comme  Reine  elle   ordonne 
Que  fon  fidèle  Amant  obtienne  la  Couronne, 
Voyez  fi  cet  amas  de  grands  évenemens , 
Capables  d'employer  les  plus  beaux  ornemens , 
Trois  voyages  fur  mer  ,  les  combats  d'une  guerre, 
Un  Roi  mort  de  regret  que  l'on  a  mis  en  terre  , 
Un  retour  au  Païs ,   l'appareil  d'un  tombeau , 
Les  Etats  affemblez  pour  faire  un  Roi  nouveau , 
Et  la  Princeife  en  deuil  qui  les  y  vient  furprendre , 
En  un  jour  ,  en  un  lieu  ,  fe  pourroient  bien  étendre  ? 
Vouiriez-vous  perdre  un  feul  de  ces  riches  objets? 

Di  Ses- 
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Sestiane, 
Vous  n'auriez  autrement  que  fort  peu  de  fujettf. 
Je  veux  vous  en  dire  un  que  vous  pourriez  bien  faire* 

Amid  or. 
Dites ,  je  l'entreprens  s'il  a  l'heur  de  me  plaire. 

Sestiane. 
On  expofe  un  Enfant  dans  un  bois  écarté  , 
Qui  par  une  tygrelTe  eft  un  temps  allaité  : 
La  tygreffe  s'éloigne ,  on  la  blefle  à  la  chalfe  y 
Elle  perd  tout  fon  fang  ,  on  la  fuit  à  la  trace  , 
On  la  trouve ,  &  l'enfant  que  l'on  apporte  au  Roi  7 
Beau ,  d'un  fixe  regard ,  incapable  d'effroi. 
Le  Roi  l'aime ,  il  l'élevé ,  il  en  a  fait  Ces  délices , 
On  le  voit  réullîr  en  tous  fes  exercices. 
Voila  le  premier  A&e  :  &  dans  l'autre  fuivant 
Il  s'échappe ,  &  fe  met  à  la  merci  du  vent. 
11  aborde  en  une  Ifle ,  où  l'on  faifoit  la  guerre  : 
Au  milieu  d'un  combat  il  vient  comme  un  tonnerre  r 
Prend  le  foible  parti ,  relevé  fon  efpoir  : 
Un  Roi  lui  doit  fon  Sceptre ,  &  defire  le  voir  : 
Il  veut  en  fa  faveur  partager  fa  couronne  : 
Sa  fille  en  le  voyant  à  l'amour  s'abandonne  : 
Un  horrible  Géant  du  contraire  parti , 
Pait  femer  un  cartel ,  il  en  eft  averti , 
Il  fe  préfente  au  champ ,  il  fe  bat  ,  il  le  tue  $ 
Voila  des  Ennemis  la  fortune  abfeatuë , 
Enfin  dedans   cet  Ade ,  il  faudroit  de  beaux  vers 
Pour  dire  fes  Amours  &  fes  combats  divers. 

A  m  1  d  o  R. 
Ce  fujet  eft  fort  beau,  grave-doux  ,  magnifique  $ 
Et  fi  je  le  comprens ,  il  eft  tragicomique. 

Sestiane. 
La  Princeneen  l'autre  Afte,  avec  fon  cher  Amant 
Sj  trouve  au  fonds  d'un  bois. 

A  M  I  D  O  R. 

Nommez-le  Lifimant , 

La  PrincefTe ,  Chris ,  pour  plus  d'intelligence. 

Ses- 
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Sestiane. 
Chris  donc  en  ce  bois  cède  à  fa  violence  : 
Elle  en  a  deux  gémeaux  qu'elle  élevé  en  fecret. 

M  e  l  i  S  S  E. 
Ma  feeur ,  voici   mon  père. 

Sestiane. 

Ah  !  que  j'ai  de  regret  : 
Cctoit  là  le  plus  beau. 

A  M  I  D  O  R. 

Sa  rencontre  eft  molefte. 
Sestiane. 
Quelque  jour,  Atnidor ,  je  vous  dirai  le  refte. 

SCENE      V. 

Alcidon,   Sestiane,   Hbsperie, 
Mélisse,  Amidor, 

Alcidon. 

JE  vous  cherchois  par  tout,  mes  filles  ^u'eft  ceci? 
Dieux  î  quelle  liberté  ?  retirez-vous  d'ici. 
Ce  n'eft  pas  vôtre  fait  de  parler  à  des  hommes. 

Sestiane 
Au  moins  remarquez  bien  l'endroit  ou  nous  en  fom- 
mes. 

Alcidon. 
C'eft  à  moi  de  les  voir ,  &  d'en  faire  le  chois  , 
Allez  ,  je  veux  bien-tôt  vous  pourvoir  toutes  trois, 

SCENE     V  I. 

Amidor,    Alcidon. 

Amidor. 

IL  faut  faire  l'amant  de  l'une  de  ces  Belles. 
Alcidon. 

Eft-ce  que  vous  avez  quelque  deffein  pour  elles  ? 
Amidor. 
I  Ce  mont  fi  merveilleux  en  Sicile  placé  , 
'  Sous  qui  gemk  le  corps  tiEncelade  oppreflç  , 

D  d  3  Vo- 


4Li  LES    VISIONNAIRES. 

Vomiffant  des  brafîers  de  fa  brûlante  gorge , 

Ce  tombeau d'Empedode  ,où  rulcan  fait  fa  forge, 

Où  Bronte  le  nerveux  ,  cet  enfumé  Démon , 

Travaille  avec  Sterope ,  Se  le  nud  Pyracmon , 

Dans  fon  ventre  çnfouffré  n'eut  jamais  tant  de  flamc, 

Qu'une  de  ces  beautez  en  verfa  dans  mon  amc, 

Alcidon, 
Que  cet  homme  eft  favant  dedans  l'antiquité  l 
Il  fait  mêler  la  Fable  avec  la  Vérité  : 
Il  connoît  les  fecrets  de  la  Philofophie  , 
Et  même  eft  entendu  dans  la  Cofmographie, 
Vous  êtes  amoureux  ?  &  qu'eft-ce  que  l'Amour? 

Amidor 
C'eft  ce  Dieu  génitif,  par  qui  l'on  voit  le  jour  , 
Qui  perça  l'embarras  de  la  mafle  première , 
Débrouilla  le  chaos  , fit  fortirla  lumière, 
Ordonna  le  manoir  à  chacun  Elément, 
Aux  globes  azurins  donna  le  mouvement , 
Remplit  les  Végétaux  de  femence  féconde  -3 
Et  par  les  embryons  éternifa  le  monde. 

Alcidon 
Son  Efprit  me  ravit ,  fon  Savoir  me  confond. 
O  Dieux  !  qu'il  eft  fubtil  &  folide  ,  Se  profond , 
Je  ne  voi  rien  fi  beau  qu'un  Savoir  admirable , 
C'eft  un  riche  trefor  à  tous  biens  préférable  : 
C'eft  un  flambeau  divin  que  l'on  doit  refpe&er. 
Allez  ,  je  vous  eftime  ,  &  vous  veux  contenter  $ 
Venez  ici  ce  foir  ,  je  vous  donne  ma  fille. 
Vous  ferez  quelque  jour  l'honneur  de  ma  famille. 

Am  i  d  o  r. 
Adieu ,  grand  producteur  de  trois  rares  Beautez. 
Le  Ciel  donne  à  vos  jours  mille  félicitez. 
Clothon  d'or  Se  de  foye  en  compofe  la  trame  , 
Et  la  fiere  Atrofos  de  long- temps  ne  l'entame. 
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ACTE    TROISI  E\ME 

SCENE     PREMIERE. 

FUïDAN,     ArtABAZI. 
FlUDAN. 

QUand  te  pourrai-je  voir  ,  6  Beauté  que  j'a- 
dore ? 
Helas  »  que  ce  defir  me  pique  &  me  dévore  ! 

Artabaze. 
Pauvre  homme  ,  je  t'entens  fans  cefle  foûpirer. 
Tu  ne  fais  que  te  plaindre  &  te  defefperer. 
Je  fuis  l'effroi  de  ceux  qui  femblent  redoutables 
Mais  fâche  que  je  fuis  l'efpoirdes  miferables. 
Eft-ce  quelque  Tyran  qui  triomphe  de  toi  ? 
Et  qui  te  fait  fervir  fous  fon  injufte  loi  ? 
Jupiter  dans  les  Cieux  peut  garder  fon  tonnerre  : 
Je  dompte  ces  marauts  &  j"en  purge  la  Terre. 
Eft-ce  quelque  Brigand  qui  t'emporte  ton  bien  ? 
Quelque  part  qu'il  fe  cache  ,  il  ne  lui  fert  de  rien. 
J'efcalade  les  monts  ,  je  defcens  aux  abyfmes , 
Il  n'eft  point  contre  moi  d'azylepour  les  crimes. 

FlLIDAN, 

Ce  n'eft  point  ma  douleur. 

Artabaze. 

Quelque  accident  fatal 
T'a  t-il  fait  exiler  de  ton  pays  natal  ? 
Je  veux  te  redonner  la  grâce  de  ton  Prince , 
Ou  mon  jufte  courroux  détruira  fa  Province. 

F  I    L   I  D   A    N. 

Ce  n'eft  point  là  mon  mal ,  mes  ennuis  font  plus 
grands. 

Artabaze. 
Regrettes-tu  quelqu'un  de  tes  plus  chers  pàrens  ? 
Si  c'cft  qu'après  fa  mort  il  te  fâche  de  vivre  > 
Je  vai  jufqu'aux  Enfers  &  je  te  le  délivre. 

D  d  4  F  i- 
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F  I  t  I  D  A   N. 

Ma  douleur  eft  bien  autre  ,  ô  merveilleux  vainqueur» 

Artabaze, 
Eft-ce  une  maladie  ? 

J  I  L  I  D  A   N, 

Oui  qui  me  tient  au  cœur. 
Artabazi, 
C'eft  une  maladie?  ah  !  qu'elle  eft  attrapée. 
J'extermine  les  maux  du  vent  démon  épée„ 
Mais  il  faut  en  ufer  en  diverfes  façons , 
Ou  feindre  une  eftocade ,  ou  des  eftramaçons. 
Selon  les  maux  divers. 

F  I  L  I  D  A  N. 

Ce  pouvoir  eft  étrange. 
Artabaze. 
Quel  eft  donc  vôtre  mal  ? 

F  I  L  I  D  A  Né 

Mon  mal  vient  d'un  mélange 
D'ébene  ,  d'or ,  d'argent  ;  d'azur  &  de  coral. 

Artabaze. 
Tout  cela  pris  en  poudre  a  caufé  vôtre  mal. 
N'avoit-on  point  mêlé  quelque  jus  de  racine 
Pour  donner  le  partage  à  cette  médecine  ? 

F  I  L  I  D  A  N. 

Helas  !  Roi  des  vaillans ,  vous  ne  m'entendez  pas. 

Artab  a  z  e. 
Ce  titre  me  plaît  fort. 

F  I  L  I  D  A  N. 

Je  fuis  prés  du  trépas , 
Pour  un  philtre  amoureux  que  j'ai  pris  par  l'oreille. 

Artabaze. 
Vraiment  vous  me  contez  une  étrange  merveille , 
Un  philtre  par  l'oreille  ? 

F  I  L  I  D  A  N. 

Ecoutez-moi  ;  bons  Dieux  î 
J'entends  qn  doux  récit  du  coral  de  deux  yeux  ; 
De  l'azur  d'une  bouche. 

A  a- 
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A    R   T   A    B    A    Z    E. 

Ah  Dieux  !  il  me  fait  rire. 
Ceft  de  l'azur  des  yeux  que  vous  me  voulez  dire  , 
Du  coral  d'une  bouche. 

F  I    L   I   D    A    N. 

Attendez  un  moment. 
Ceft  doneques  l'un  ou  l'autre. 

Artabaze. 

Ah  !  vous  êtes  Amant 
De  quelques  yeux  d'azur ,  de  quelque  teint  d'yvoire  ? 

F  1  l  1  D  A  N. 
l'y  voire  n'en  eft  pas ,  fi  j'ai  bonne  mémoire. 
Mais  c'eft  un  tel  amas  de  parfaites  beautez , 
De  trefors  infinis ,  de  rares  qualitez , 
Que  je  fuis ,  pour  les  voir  ,   dans  un  defir  extrême. 

Artabaze. 
Sans  doute  il  veut  parler  de  la  Nymphe  qui  m'aime, 

F    I    L    T    D    A    N. 

Quoi ,  vous  la  connoiflez  ? 

Artabaze. 

Ah  !  fi  je  la  connois  ? 
Cette  Nymphe  m'adore ,  elle  vit  fous  mes  loix. 

F  1  L  1  D  A  N. 
Quelle  vive  douleur  a  mon  ame  faifie? 
:alloit-il  à  mes  maux  joindre  la  jaloufie? 
SJe  fufEfoit-il  pas  de  languir  fans  la  voir? 

Artabaze. 
'en  pourrai  bien  ranger  d'autres  fous  mon  pouvoir, 
e  me  fuis  engage  de  vous  donner  remède , 
'ai  pitié  de  vos  maux ,  allez,  je  vous  la  cède. 

F  1  L  I  D  a  N 
D  Prince  généreux  ,  courtois  &  libéral  , 
Donc  j'obtiendrai  par  vous  cet  azur ,  ce  coral  ? 
3e  gloire  &  de  bonheur  le  Ciel  vous  environne, 
^uc  j'embraffe  vos  pieds , 

Artabaze. 

Allez,  je  vous  la  donne. 
D à  j  SCE- 
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SCENE     SECONDE. 

Artabaze,    Filidan,    Amidor, 

Artabaze. 

G  Et  homme  eft  furieux  ,  retirons-nous  d'ici. 
FlLIDAN, 

Pour  quelle  occafîon  le  craignez-vous  ainfî  ? 

Artabaze. 
Quand  je  l'ai  vu  tantôt  il  s'eft  mis  en  furie, 

FlLIDAN, 

Il  n'eft  rien  de  plus  doux  ,  c'eft  une  rêverie. 

Artabaze. 
Toutefois  il  crachoit  du  creux  de  fes  poumons  , 
L'Epode ,  rAntiftrophe ,  Se  cent  autres  Démons. 

ÏILIDAN 

Bannilfez  cette  peur  de  vôtre  fantaifie. 
Cela  doit  s'appeller  fureur  de  Poëfie. 

Art  a  baze, 
C'eft-là  mon  feul  défaut ,  je  crains  les  furieux. 

FlLIDAN, 

Quoi  ?  craindre  ayant  ce  bras  toujours  victorieux  ? 

Artabaze. 
Je  m'en  fuis. 

FlLIDAN. 

Demeurez. 
Artabaze. 

Voyez  comme  il  médite. 

FlLIDAN. 

Qne  craignez-vous? 

Artabaze. 

Je  crains  que  fa  rage  s'irrite. 

FlLIDAN. 

Rafîurez  vôtre  e/prit ,  il  médite  des  Vers, 
Pour  femer  votre  nom  par  tout  cet  Univers , 
Quittez,  cher  J?n;dery  vos  Mutes  bien-aimées: 
Et  venez  rendre  hommage  à  ce  Dompteur  d'Armées. 

A  R- 
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Artabaze, 
M'aiTurcz-vous  de  lui  ? 

Fi  lidan, 

C'eftle  Hjrosdu  temps. 

A  M  l  D   OR. 

Je  vous  falue  ,  effroi  de  tous  les  combartans  , 
Qui  donnez  jaloufie  à  cent  Tètes  Royales. 

Art  abaze. 
Il  a  ,  comme  je  voi,  quelques  bons  intcrvales. 
Dites  ,  vôtre  fureur  vous  prend-elle  fou-vent  ? 
Faites-nous  quelque  fîgne  au  moins  auparavant. 

A  m  i  d  o  R. 
Mi  Phebique fureur  fertaiix  Héros  illuftres  , 
Pour  prolonger  leurs  jours  d'un  million  de  luftres. 
Elle  donne  aux  vaillans  les  plus  beaux  de  fes  traits. 
Par  exemple ,  alléguez  quelques-uns  de  vos  faits  ; 
Vous  verrez  ma  fureur  qui  vous  les  va  décrire. 

Art  abaze. 
Pour  mes  faits  valeureux  je  veux  bien  vous  en  dire, 
Mais  trêve  de  fureur. 

F  i  l  i  D  A  n. 

Ah  i. ne  le  craignez  pas , 

Ami  d  o  r. 
Jamais  cette  fureur  ne  caufa  de  trépas. 

Artabaze. 
Sachez  que  j'ay  pour  nom  l'effroyable  Artabaze  , 
JWi  monté  quelquefois  fur  le  Cheval  Pegafe  , 
Vm  jufques  fur  la  nue  oeillardcr  l'Univers. 
?our  chercher  de  l'emploi  dans  les  climats  divers , 
?uispour  me  divertir  je  vole  &jc  revoie  , 
:n  deux  heures  ou  trois  de  l'un  à  l'autre  Pôle. 

A  M  I  D  O  R. 

»on  difeours  thrafonic  me  plaît  extrêmement  , 
1  aime  l'hyperbole  ,  &  parle  gravement. 

Artabaze. 
Tn  jour  du  haut  de  l'air  j'apperças  deux  Armé:'; , 
)'unc  chaleur  pareille  au  combat  animées  , 
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Quand  aflêz  à  les  voir  je  me  fus  diverti , 
Attendant  de  me  joindre  au  plus  foible  parti? 
Toujours  voloit  entr'eux  la  vidoire  douteufe  ; 
Enfin  de  cet  ébat  ma  valeur  fut  honteufe  : 
L'impatiente  ardeur  me  fait  fondre  fur  eux, 
Comme  un  Aigle  vaillant  fur  des  Cygnes  peureux  : 
Je  fends  de  tous  cotez  ,  bras ,  jambes  ,  cuifles ,  têtes  j 
Mes  grands  coups  fe  font  craindre  ainfi  que  des  tem- 
pêtes : 
J'attire  fur  moi  feul  mille  traits  oppofez  : 
Mais  d'un  de  mes  regards  j'abbas  les  plus  ofez  : 
Enfin  je  fis  alors ,  ce  qu'à  peine  on  peut  croire, 
De  deux  camps  ennemis  une  feule  victoire. 

A  M    I   D  O  R.    v 

Cet  Exploit-gigantefque  eft  certes  merveilleux. 

Artabaze, 
Comment  décririez-vous  ce  combat  périlleux  ? 

A  m  i  d  o  R, 
Au  fecours  Polhymnie  ;  Erato  ,   Therpfi(ere. 

Artabaze, 
Fuyons ,  cette  fureur  le  va  reprendre  encore. 

F  î    L   1  D  A   N# 

Demeurez  5  grand  Guerrier  ,  ignorez-vous  les  noms 
Des  Mufes  qu'il  invoque  ? 

Artab/.  z  e 

Il  parle  à  fes  Démons , 
Son  œil  n'eft  plus  fi  doux ,  il  fait  mille  grimaces , 
Et  mâche  entre  fes  dents  de  certaines  menaces. 
Voyez  comme  il  nous  lance  un  regard  de  travers  ? 
F   r  l  ■  T    D  A   N» 

C'eft  de  cette  façon  que  l'on  fait  de  bons  Vers, 

Artabaze. 
Faut-il  être  en  fureur  ?  ce  métier  eft  étrange. 
J'aime  mieux  pour  ce  coup  me  palier  de  louange  , 
Pour  voir  faire  des  Vers  je  n'y  prend  pas  plaifir. 

A  m  î  d  o  R 
J'en  ferai  donc  pour  vous  avec  plus  de  loifir. 

je 
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Je  veux  vous  prefenter  des  enfans  de  ma  Mufe. 

A  r  t  a  b  a  z  b. 
Je  vous  ferai  faveur. 

F     1     L     T    D    A    N. 

Mais  à  quoi  je  m'amufe. 
Cherchons,  mes  yeux ,  cherchons  ces  aimables  appas. 

Akta    b  a  z  e. 
Où  courez-vous ,  Ami ,  ne  m'abandonnez  pas. 

F  1  L  1   D   A  N. 

Ne  craignez  rien  de  lui  ,  croyez-en  ma  parole. 

Ar     TAB/VZfc. 

Adieu  donc,  pauvre  Amant,  que  le  Ciel  vous  confole. 

SCENE     III. 
Amidor,     Artabaze. 

A   M    I    D    O   R. 

GUerrier ,  ne  craignez  rien  parmi  les  vertueux. 
Je  voi  que  vous  marchez  d'un  pas  majeftueux. 
Vous  avez  le  regard  d'un  grand  homme  de  guerre , 
Et  tel  que  Mars  l'auroit  s'il  étoit  fur  la  Terre  5 
Vous  avez  le  parler  grave ,  fec ,  refonnant , 
Digne  de  la  grandeur  d'un  Jupiter  tonnant. 

Artabaze. 
Il  eft  vrai. 

Ami   d  o  r. 

J'ai  produit  une  Pièce  hardie, 
Vn  grand  effort  d'efprit ,  c'eft  une  Tragédie  , 
Dont  on  verra  bien-tôt  cent  Poètes  jaloux. 
Mais  j'aurois  grand  befoin  qu'un  homme  tel  que  vous, 
Pour  bien  faire  valoir  cet  excellent  Ouvrage , 
Voulût  reprefenter  le  premier  Perfonnage. 

A    R    T    A     BAZE. 

Oiii ,  je  l'entreprendrai ,  s'il  eft  digne  de  moi. 

Amidor. 
C'eft  le  grand  Alexanire. 

Ar- 
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Artabazb, 

Oui ,  puis  que  ce  grand  Roi  , 
Par  qui  fe  vit  Y  A  fie  autrefois  pofTedee  , 
Avoir  de  ma  valeur  quelque  légère  idée. 

Amidor, 
J'ai  le  rôlle  en  ma  poche ,  il  eft  fort  furieux , 
Car  je  lui  fais  tuer  ceux  qu'il  aime  le  mieux , 

Artabazh, 
CVft  donc  quelque  Démon,  quelque  bête  effroyable., 
Ah  i  ne  le  tirez  point  : 

Amidor. 

Ce  n'eft  rien  de  fembteble. 
Cela  n*eft qu'un  écrit  > 

Artabaze. 

Quoi ,  qui  donne  la  mort  > 
Vous  êtes  donc  Sorcier  > 

Amidor. 

Ne  craignez  point  fî  fort^ 
Arïabaze. 
Ah  Dieux  !  je  fuis  perdu ,  ma  valeur  ni  mes  armes 
Ne  font  point  par  malheur  à  répreuve  des  charmes. 

Amidor. 
Ce  ne  font  que  des  Vers. 

Artabaze. 

C'eft  ce  qui  me  fait  peur. 
Amidor. 
Si  vous  craignez  l'Ecrit ,  je  les  dirai  par  cœur. 
Voyons  fi  fur  le  champ  vous  les  pourriez  apprendre. 

Artabaze. 
Je  le  veux. 

A  M  I  D  OR. 

Dites  donc ,  je  fuis  cet  Alexandre. 
Artabaze. 
Je  fuis  cet  Alexandre. 

Amidor. 

jbffroi  de  Vlnivers. 

An- 
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ARTABAZE. 

Ce  titre  m'appartient. 

A  m  i  d  o  R. 

Ah  Dieux  ï  Dites  vos  Vers. 
Artabaze. 
Je  ne  fuis  pas  Ci  foc  qu'en  dire  davantage  > 
Je  me  condamnerois  en  tenant  ce  langage, 

A   M  I  D   O  R. 

Quelle  bizarre  humeur  ? 

Artabaze. 

Ce  trait  eft  captieux , 
Afin  que  j'abandonne  un  titre  glorieux  : 
Le  donnant ,  je  perdrois  le  pouvoir  d'y  prétendre. 
Je  dirai  feulement ,  Je  fais  cet  Alexandre, 

A  M  I  D  O  R. 

Et  qui  dira  le  refte  ? 

Artabaze. 

Il  faut  bieri  3  fur  ma  foi , 
Donner  le  titre  à  dire  à  quelqu'autre  qu'à  moi  : 
Puis  je  pourrai  pourfuivre. 

A  MI  D  O  R. 

O  Dieux  !  quel  badinage  ? 
On  verroit  deux  A&eurs  pour  un  ieul  perfonnage. 

Artabaze, 
Comme  vous  l'entendrez ,  je  ne  puis  autrement. 

A  m  ï  d  o  R. 
Ma  foi ,  vous  le  direz ,  j'en  ai  fait  le  ferment. 

Artabaze. 
Quoi  ?  vous  me  menacez ,  frénétique  caboche. 

A  M  I  D  O  R. 

Je  ferai  donc  fortir  le  rôlle  de  ma  poche. 

Artabaze. 
O  Dieux  à  mon  fecours  ,  fauvez-moi  du  Sorcier* 

A  m  ï  d  o  R. 
Adieu  vaillant  courage.  Adieu  franc  Chevalier. 


SCE. 
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SCENE     IV. 
Phaiante,  Amidor» 

DE  quoi  rit  Amidor  ? 
Amidor, 

C'eft  de  ce  Capitaine. 

P  H  a  L  A  N  T  i 

Ami ,  je  te  cherchois,  j'ai  befoin  de  ta  veine, 
Pour  vaincre  une  Beauté  dont  mon  cœur  eft  épris  : 
Mais  pour  fe  faire  aimer,  vivent  les  bons  Efprits. 
Rien  ne  fauroit  fléchir  une  humeur  rigoureufe 
Comme  un  Vers  qui  fait  plaindre  une  peine  amou- 
reufe. 

Amidor. 
Si  c'eft  une  Beauté  qui  cheriffe  les  Vers , 
J*en  ai  de  compofez  fur  des  fujets  divers: 
J'en  ai  fur  un  refus ,  j'en  ai  fur  une  abfence  j 
J'en  ai  fur  un  mépris  ,  fur  une  médifance; 
J'en  ai  fur  un  couroux  \  fur  des  yeux  9  fur  un  ris  , 
Un  retour  de  Silvie  ^  un  Adieu  pour  Clorts  : 
Un  fonge  à  Bérénice  5  une  plainte  à  Cajfandre  $ 
Car  on  choifu  le  nom  tel  que  Ton  le  veut  prendre. 

Phalante. 
Cette  Plainte  a  Cajfandre  eft  bien  ce  qu'il  me  faut. 

A   M   J    D    O   R. 

Cette  Pièce  eft  favante ,  &  d'un  ftile  fort  haut. 

PHAL    aNTE. 

C'eft  comme  je  la  veux.     " 

Amidor. 

Au  refte  ce  font  Sftances , 
Pleines  de  riches  mots ,  de  graves  doléances. 

Phalante. 
Si  le  ftile  en  eft  riche ,  on  me  tient  riche  auffi. 

Amidor. 
Serois-je  affez  heureux  pour  les  avoir  ici? 

Pha- 
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Phalange. 


L'eft-cc  là  ? 


Ami  d  o  r. 
Non. 
Phalante. 
Quoi  donc  > 
Ami  d  or. 

Une  Ode  PindatiqUe. 

P   H  A  L   A  N    TE. 


Et  cela? 


Amid  OR. 
Ce  font  Vers  qu'on  va  mettre  en  Mufiyue. 
Phalante. 
Ce  l'eft  peut-être  ici, 

A   M    I    D  O    R. 

Ceft  V Adieu  pwr  Chris . 
Phalante. 
Et  là  ?  * 

A  M   I    D   O   R.  i 

Ce  font  le  s  Pleurs  de  U  Bergère  Iris. 
Phalante. 
Là? 

A  MI  D  O  R. 

Ceft  une  Anagramme  en  tous  les  hemiftichc* 

Phalantï, 
Et  là  ? 

A  M  I  D  O   R. 

Ceft  un  Sonnet  en  lettres  acroftiches. 
Ah  !  Non  ce  ne  l'eft  pas ,  c'eft  un  Vœu  pour  Philisé 

Phalante. 
Ne  Peft-ce  point  ici  ? 

A  m  i  d  o  R. 

Ceft  fur  un  teint  de  Lis. 
Phalantï. 
t'eft-ce  là  ? 

A  M  I  D  O  R. 

Ceft  une  Hymne. 

Ee  Pha- 


; 


434  *-ES  VISIONNAIRES, 

Phalante, 
Et  là? 

A  M  I   D  O   R. 

Ceft  une  Eclogue. 

Phaunxe, 
Là  } 

A  M  I  D  O  R. 

Ceft  une  Epuph*. 

Phalante. 
Et  là  ? 

A  M  I  D  OR. 

Ceft  un  Prologue. 
Phalante. 
Nous  fommes  malheureux. 

A  M  I  D  O  R. 

Je  croi  que  la  voici. 
Phalante. 
Que  les  Dieux  foient  loiiez  ! 

A  m  i  d  o  R. 

Non,c'eft  fur  un  fond 

Phalante. 
Ce  l'eft  donc  ici  ? 

A  M  I  D  O  R. 

Non  ,  c'eft  une  Eftgramme. 
Phalante. 

Cela  fera  donc  là  ? 

A  m  i  d  o  R. 

Ceft  une  Epthalame. 
Phalante. 
Ce  fera  la  dernière. 

A  M   I    D    O    R. 

A  la  fin  je  la  toi. 
Phalante. 
O  Dieux  ! 

A    M    I     D     O    R. 

Plainte  a  Ctjfandre. 

Pha 
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Phalantb. 

Ami ,  donne  la  moi  : 
J?aimc  à  lire  les  Vers  ,  je  fuis  tout  en  extafe. 

A  M  I  D   O  R. 

Vous  ne  les  liriez  pas  avec  aflez  d'emphaiè. 

STANCES. 

<7~\  Onques  rigoureufe  Caffandre , 
Tes  yeux  entre  doux  &  hagards , 

Par  l'optique  de  leurs  regards 

Me  vont  pulverifer  en  cendre. 

Toutefois  parmi  ces  ardeurs  y 

Tes   hétéroclites  froideurs 

Caufent  une  antiperiftafe  : 

Ainfi  mourant ,  ne  mourant  pas  , 

Je  me  fens  ravir  en  extafe 

Entre  la  vie  &  le  trépas. 
Mon  cœur  devint  pufilUnime 

Au  prime  afpeft  de  ta  Beauté  , 

Et  ta  Scytique  cruauté 

Rendit  mon  efprit  cacochime  ; 

Tantôt  dans  VEuripe  amoureux 

le  me  crois  le  plus  malheureux 

Des  individus  fublunaires  : 

Tantôt  je  me  crois  tranfperté 

Aux  ejpaces  imaginaires 

D'une  excentrique  volupté* 
Auff  ton  humeur  apocriphe 

Fait  que  Von  te  nomme  en  ce  temps 

Des  hypocondres  inconfians 

Le  véritable  Hiéroglyphe* 

Les  crotefques  illufions 

Des  fanatiques  vifions 

Te  prennent  pour  leur  hypothefe  , 

Et  dedans  mes  calamité^ 

Je  n'attens  que  la  fynderefe 

Eex  V$ 
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De  te  s  froide  s  neutralités. 
Autrement  la  Metamorphofe 

De  mon  bênheur  en  tant  de  maux, 

Tait  que  Vefpoir  de  mes  travaux 

&' eft  plus  qu'en  la  Metempfychofs. 

Za  catafirophe  d'un  Amant 

JSJe  trouve  point  defentiment 

Dans  ton  ame  paralytique  : 

Faut-il ,  lunatique  Beauté 

Que  tu  fois  le  pôle  antartique 

De  Vamoureufe  humanité  ? 
Chante  donc  la  Palinodiei 

Cher  Paradoxe  de  mes  fens  y 

Et  des  Symptômes  que  je  Cens 

Débrouille  V  Encyclopédie. 

Ainfi  les  célejles  B  randons 

yerfentÇur  ton  chef  mille  dons 

En  lignes  perpendiculaires  •. 

Et  devant  ton  terme  fatal, 

Cent  révolutions  folaires 

Eclairent  fur  monverticaL 

Phalante. 
Ah  !  que  je  fuis  ravi ,  quelle  Mufle  admirable  ! 

Amidor, 
Que  vous  femble  du  ftile? 

Phalante. 

Il  eft  incomparable» 
Mais  mon  étonnement  eft  fur  fes  vifîons, 
Cette  humeur  apocriphe  ,  &ces  illufions , 
Dont  ces  Vers  font  remplis,  qui  nie  font  croire  encore 
Qu'on  les  a   faits  exprés  pour  celle  que  j'adore. 

Amidor. 
Elle  eft  donc  lunatique  ? 

P  H  A  L  AN    TI. 

Elle  a  Tefprit  gâte 
D'un  amour  d'Alexandre, 

Ami- 
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Amidor 

Ah  î  quelle  abfurditc  1 
Quoi  du  grand  Alexandre  ?  elle  eft  donc  chimérique? 
Voila  ce  que  produit  la  ledlure  hiftorique  , 
Et  celle  des  Romans  dans  les  jeunes  efprits  , 
Qui  de  phantômes  vains  fentent  leurs  coeurs  épris, 
Alors  que  fraîchement  ils  ont  lu  quelque  Hiftoire  : 
Cette  humeur  changera. 

Phalante. 

Je  le  pourrois  bien  croire  : 
Et  même  ces  beaux  Vers  ont  des  charmes  puiflans 
Pour  lui  bien  reprocher  qu'elle  a  perdu  le  fens. 

Am  idor, 
Donc ,  au  lieu  de  ces  mots ,  rigoureuse  Cajfandre, 
Mettez  au  premier  Vers ,  Amante  dy Alexandre  ? 
Ce  trait  la  picquera. 

Phalante. 

L'avis  eft  excejlent, 
J'admire  cet  efprit. 

Amidor, 

C'eft  là  nôtre  talent. 
Phalante. 
Je  la  pourrois  bien  vaincre  à  force  de  largefTes  , 
Si  les  biens  lui  plaifoient ,  j'ai  de  grandes  'richefîes  t 
Mais  ce  charme  eft  plus  propre  à  gagner  fes  parens. 
En  voici ,  ce  me  femble  ,  un  des  plus  apparens  : 
Il  m'a  promis  fecours ,  je  vois  Alcidon  même. 

Amidor. 
Je  m'en  vai  cependant  méditer  un  Poème. 
Ces  Vers  valent  cent  francs  ,  à  vingt  francs  le  couplet, 

Phalante. 
x\llez  ,  je  vous  promets  un  Habit  tout  complet. 


Ee5  5CE- 
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SCENE     V. 

Lysandre,    AlcidoNjPhalante, 
Lysandre. 

VEnerable  Alcidon  ^  je  vous  offre  Phalante , 
Pour  digne  Serviteur  de  ma  belle  Parente, 
Meliffe  vôtre  fille ,  ayant  un  revenu 
Qui  pâlie  tous  nos  biens 

Alcidon, 

Soyez  le  bien  venu. 
Etes-vous  pofleffeur  d'une  grande  richefle  ? 

Phalante, 
Grâce  aux  Dieux  j'ai  des  biens  dignes  de  ma  noble/Te, 
J'en  ai  dedans  la  Ville,  &  j'en  ai  dans  les  champs  : 
Je  fais  fendre  la  terre  à  cent  coutres  tranchans  : 
J'ai  des  prez ,  des  Forêts ,  des  étangs,  des  rivières , 
Des  troupeaux  ,  des  taras  ,  des  forges ,  des  minières , 
Des  bourgs  Se  des  châteaux  ,  des  meubles  à  foifon , 
Les  facs  d'or  &  d'argent  roulent  par  ma  maifon. 

Alcidon. 
Quelle  richefïe  au  monde  à  la  vôtre  eft  égale  ? 
De  toutes  vos  maifons  quelle -eft  la  principale^ 

Phalante. 
C'eft  un  lieu  de  plaifîr ,  fejour  de  mes  Ayeux , 
A  mon  gré  le  plus  beau  qui  (bit  defïbus  les  Cieux. 
Si  vous  le  defirez,  je  vous  le  vai  décrire. 

Alcidon. 
Vous  me  ferez  plaifir ,  c'eft  ce  que  je  defîre, 

Phalante. 
Ce  lieu  fe  peut  nommer  féjour  des  voluptez , 
Ou  l'Art  Se  îa  Nature  étalent  leurs  beautez  ; 
On  rencontre  à  l'abord  une  longue  avenue 
D'arbres  à  quatre  rangs  qui  voifinent  la  nue  : 
D?ux  prez  des  deux  cotez  font  voir  cent  mille  fleurs, 
Qui  parent  leurs  tapis  de  cent  vives  couleurs  : 
Et  cent  petits  ruifleaux  coulent  d'un  doux  murmure, 

Qui 
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Qui  d'un  oeil  plus  riant  font  briller  la  verdure. 

Alcidon. 
L'abord  eft  agréable. 

Lysandre. 

On  peut  avec  raifoa 
Se  promettre  de-là  quelque  belle  Maifon. 

Phalante, 
De  loin  Ton  apperçoit  un  Portail  magnifique. 
De  près  l'ordre  eft  Tofcan ,  &  l'ouvrage  ruftique  : 
Ce  portail  donne  entrée  en  une  grande  court , 
Ceinte  de  grands  ormeaux  &  d'un  ruiffeau  qui  court  : 
Là  mille  beaux  Pigeons  &  mille  Paons  fuperbes 
Marchent  d'un  grave  pas  fur  la  pointe  des  herbes-. 
Une  Fontaine  au  centte  a  fon  jet  élancé 
Par  le  cornet  retors  d'un  Triton  renveifé  : 
Cette  eau  frappe  le  Ciel ,  puis  retombe  &  fe  joue 
Sur  le  nez  du  Triton ,  &  lui  lave  la  joue. 
La  court ,  des  deux  cotez  ,  tient  à  deux  bafïecourts  , 
De  qui  le  grand  Château  tire  tout  fon  fecours  : 
En  l'une  eft  le  manège  ,  offices  y  écuries  : 
L'autre  eft  pour  le  labour ,  &  pour  les  bergeries. 
Au  fond  de  cette  court  paroît  cette  maifon , 
Qu'    rmide  eût  pu  choifir  pour  l'heureufe  prifon 
Où  furent  en  repos  fon  Régnant  &  fes  armes  , 
Sans  qu'elle  eût  eu  befoin  du  pouvoir  de  fes  charmes. 
Au  bord  d'une  terraffe  un  grand  folTé  plein  d'eau, 
Net ,  profond,  Poiifonneux,  entourre  le  Château, 
Pour  rendre  ce  lieu  fur  contre  les  efealades  : 
Et  l'appui  d'alentour  ce  font  des  baluftrades. 

Alcidon. 
Cette  entrée  eft  fort  belle. 

Phalante. 

Au  bout  du,pont-levis 
Se  prefente  un  objet  dont  les  yeux  font  ravis, 
Trois  portes  de  porphyre  ,  &  de  jaipe  étofées , 
Comme  un  arc  de  triomphe  enrichi  de  trophées. 
On  entre  en  uno  court  large  de  deux  cent  pas 

E  e  4  Oi 
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Où  cet  Art  qu'ont  produit  la  Règle  &  le  Compas, 

(  T'entens  cette  mignarde  &  noble  Architecture  ) 

Semble  de  tous  cotez  furmonter  la  Nature. 

Le  logis  élevé ,  les  ailles  un  peu  moins  , 

De  quatre  pavillons  flanquent  leurs   quatre  coins  : 

Et  par  l'étage  bas  cent  colomnes  Doriques 

Séparent  d'ordre  égal  cent  figures  antiques. 

Alcidon, 
O  Dieux  ! 

P  H  A  Î,  A  N  T  E. 

Une  Fontaine  au  milieu  de  la  court 
Repréfente  Arethufe  ,  il  femble  qu'elle  court , 
Qu'elle  emporte  d'un  Dieu  le  cœur  &  la  franchife  i 
L'amant  la  fuit  de  prés ,  elle  penfe  être  prife  $ 
Elle  invoque  Diane ,  8c  dans  ce  temps  fatal 
Jaillj t  defîbus  fes  pieds  un  long  trait  de  cryftal  : 
Cette  eau  qui  va  noyer  fa  mortelle  dépouille , 
En  même  temps  l'étonné  ,  &  l'arrête ,  &la  mouille. 
En  chaque  pavillon  font  des  appartemens , 
Qui  félon  les  faifons  fervent  de  logemens , 
Pour  l'Eté ,  pour  PHy  ver,  le  Printemps  ou  l'Automne: 
Ainfi  que  vient  le  chaud ,  ou  qu'il  nous  abandonne. 
L'ornement  des  planchers  &  celui  des  lambris 
Brillent  de  tous  cotez  de  dorures  fans  prix  : 
Au  bout  des  pavillons  on  voit  deux  galieries  , 
Où  le  peintre  épuifa  fes  doites  rêveries 
Les  meubles  fcmptueux  ,  éclatans  &  divers , 
Feroient  croire  à  vos  yeux  que  de  tout  l'Univers 
On  a  fait  appprter  les  plus  riches  Ouvrages, 
Pour  rendre  à  ce  beau  lieu   de  fignalez  hommages 

Alcidon. 
Vous  nous  contez  fans  doute  un  Palais  enchanté 
j  Lysandke. 

Ecoutons  ? 

Phalante. 
Les  Jardins  n'ont  pas  moins  de  beauté , 
P'abo.rcl  on  apperçoit  un  parterre  s'étendre  ? 
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Ou  de  ravalement  l'oeil  fc  laide  furprendre , 

Ses  grands  compartimens  forment  nulle  fleurons  , 

Et  cent  diverfes  fleurs  naiifent  aux  environs. 

Au  milieu  du  parterre  une  grande  Fontaine 

Jette  en  l'air  un  torrent  de  la  féconde  veine. 

La  figure  eft  antique  ,  un  Neptune  d'airain 

brillé  de  fon  trident  dompte  un  Cheval  marin: 

Lemonftre  ,des  nafeaux  lance  l'eau  jufqu'aux  nues. 

Qui  retombe  avec  bruit  en  parcelles  menues  : 

Le  Dieu  voit  de    fa  barbe ,  Se  de  fou  grand  trident 

Dégoûter  mille  flots ,  Se  n'eft  pas  moins  ardent. 

Al  c  1  d  o  M. 
J'aime  toutes  ces  eaux. 

PhaUn  te. 

Quatre  belles  Sirènes 
Dans  les  coins  du  jardin  forment  quatre  Fontaines f 
Dont  les  ballîns  pareils  ont  les  bouillons  égaux  : 
Le  parterre  eft  enceint  de  trois  larges  canaux. 
Ce  lieu  femble  epupé  du  dos  d'une  montagne , 
Et  découvre  à  main  droite  une  riche  campagne  > 
Un  bois  ^  une  rivière  ,  &  toutes  ces  beautez 
Dont  les  yeux  innocens  font  leurs  félicitez. 
Le  grand  Parc  fe  fépare  en  f uperbes  allées , 
Par  mes  riches  ayeux  en  tous  fens  égalées. 
Les    arbres   en    font  beaux ,  &  droits  Se  chevelus  5 
Et  fejoignant  en  haut  de  leurs  rameaux  feuillus, 
Parlent  en  murmuaent  ,  s'embraifent  comme  frères, 
Et  contre  les  chaleurs  font  des  Dieux  tutelaires. 
Un  verd  Se  long  tapis  par  le  milieu  s'étend  , 
Qu'entrevoit  le  Soleil  d'un  rayon  tremblottent  : 
Deux  ruiffeaux   aux  cotez  mouillent  les  palilfadcs , 
Interrompant  leurs  cours  par   cent  mille  cafeades. 
Au  bout  des  promenoirs  en  un  lieu  reculé 
Se  découvre  un  rond  d'eau  d'efpace  fîgnalé 
Diane  eft  au  milieu  de  colère  animée, 
Et  N'iobe  en  rocher  à  demi  transformée. 
La  Reine  au  lieu  de  pleuis  verfe  de  gros   torrens  : 

Fe;  Sa 
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Sa  jeune  fille  encor  l'étreint  de  bras  mourans  : 
Et  Tes  autres  enfans  comme  perfonnes  vrayes 
Pont  fortir  pour  du  fang  un  jet  d'eau  de  leurs  playes: 
VEt?.ng  dont  le  fein  vafte  engouffre  Ces  canaux  , 
D'un  bruit  continuel  femble  plaindre  leurs  maux. 

Alcidon, 
Ce  rond  d'eau  me  plaît  fort. 

Phalan  te. 

Autour  des  paliflades 
Cent  niches  en  leurs  creux  ont  autant  de  Naïades  , 
Qui  d'un  vafe  de  marbre  élancent  un  trait  d'eau  y 
Qui  fe  rend  comme  un  arc  dans  le  large  vaiifeau  ; 
Et  les  admirateurs  de  ces  beaux  lieux  humides 
Se  promènent  autour  fous  des  voûtes  liquides. 

Alcidon. 
Quel  plaifir ,  ô  bons  Dieux  ! 

Phaunte, 

Loin  de  là  s'apperçoit 
Un  jardin  que  l'on  fent  plutôt  qu'on  ne  le  voit  : 
Mille 'grands  Orangers  en  égale  diftance 
De  fruits  mêlez  de  fleurs  jettent  une  abondance  : 
Ils  femblent  orgueilleux  de  voir  leur  beau  trefor , 
Que  leurs  fleurs  font  d'argent ,  &  que  leur  fruit  eft 

d'or: 
Et  pour  fe  diftinguer  chacun  d'eux  s'accompagne 
Ou  d'un  myrthe  amoureux,  ou  d'un  jafmin  d'Efpagne. 

A  l  c  I  D  ON. 
Que  tous  ces  beaux  jardins  ont  de  charmans  appas  ! 

Phalante. 
Etiftiite  eft  un  grand  lieu  large  de  mille  pas. 
Dans  les  quatre  cotez  font  vingt  grottes  humides , 
Et  l'on  voit  au  milieu  le  lac  des  Dana) des . 
Ses  bords  font  baluftrez ,  &  cent  légers  batteaux, 
Peints  de  blanc  &  d'azur  voltigent  fur  les  eaux: 
Où  fins  craindre  le  fort  qui  mené  aux  funérailles 
Se  donnent  quelquefois  d'innocentes  batailles. 
Un  grand  rocher  s'élève  au  milieu  de  l'étang , 

Où 
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Où  les  cinquante  Sœurs  faites  de  marbre  blanc 
Portent  incelfamment  les  peines  méritées 
Devoir  en  leurs  maris  leurs  mains  cnfanglantées  : 
Et  fouffrant  un  travail  qui  ne  fauroit  finir, 
Semblent  inceffamment  aller  &  revenir. 
Au  haut ,  trois  de  ces    Sœurs  à  cruche  renverfée  , 
Font  choir  trois  gros  torrens  dans  la  tonne    percée  : 
La  tonne  répand  l'eau  par  mille  trous  divers  : 
Le  roc  qui  la  reçoit  en  a  les  flancs  couverts. 
Au  bas  l'une  des  Sœurs  puife  à  tête  courbée , 
L'autre  montre  &  fe  plaint  que  fa  cruche  eft  tom- 
bée: 
L'une  monte  chargée ,  &  l'autre  qui  defeend 
Semble  aider  à  fa  Sœur  fur  le  degré  gliifant  $ 
L'une  eft  prête  à  verfer ,  l'autre  reprend  haleine  : 
L'œil  même  qui  les  voit  prend  fa  part  de  leur  peine. 
L'eau  que  ce  vain  travail  tourmente  tant  de  fois, 
Semble  aceufer  des  Dieux  les  inégales  loix  , 
Et  redire  en  tombant  d'une  voix  gemiilante , 
Pourquoi  foufrré-je  tant ,  moi  qui   fuis  innocente  ? 
Ce  bruit  &ce  travail  charment  tant  les  Efprits, 
Qu'on  perd  tout  fouvenir  7  tant  l'on  en  eft  épris. 

Alcidon, 
O  Dieux  î  n'en   dites  plus  ,  je  fuis  plein  de  mer- 
veilles j 
Vous  m'avez  en  ce  lieu  charmé  par  les  oreilles. 

Lysandre. 
J'entendrois  ce  récit  volontiers  tout  un  jour. 

Alcidon. 
Je  me  promené  encor  dedans  ce  beau  fejour. 
Il  eft  vrai  ,  la  richeffe  eft  une  belle  choie  : 
Toute  félicité  dedans  elle  eft  enclofe. 
Un  pauvre  n'eft  qu'un  fot.  Allez ,  je  vous    reçoi  : 
Venez  devers  le  foir  vous  préfenter  à  moi. 
Je  vous  donne  ma  fille ,  &  veux  qu'elle  vous  aime. 
Cette  offre  de  voz  vœux  m'eft  une  gloire  extrême. 

Pka- 
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Phalante. 
Efface  de  fon  cœur  quelques  impreflîons  , 
Qiti  pourroient  faire  tort  à  mes  affections. 

A  L  C  !  D  O  N, 

Afelijfe  feroit-elle  une  faute  fi  grande! 
Fh*lanîe^  il  vous  fuffit ,  j'en*  reçois  la  demande, 

Lysandre, 
Au  moins  dans  ce  beau  lieu,  quand  je  vous  irai 

voir , 
J'aurai  mon  logement? 

Phalante. 

Vous  aurez  tout  pouvoir. 

ACTE     a  U  A  T  R  I  E5  ME. 

SCENE    PREMIERE. 

M  E  L  I  S  S   E. 

VA  ï  n  oj-i  e  ur  de  POrient  ,  Guerrier  infatiga-* 
ble, 
A  qui  des  Conquerans  nul  ne  fut  comparable  , 
Poudre  qui  fi  foudain  ravagea  l'Univers, 
Héros  qui  mérita  cent  éloges  divers  , 
Et  dont  mille  combats  établirent  l'Empire , 
C'eft  toi  feul  que  j'adore  ,&  pour  qui  je  foûpire. 
Soit  que  je  te  contemple  en  la  fleur  de  tes  ans  , 
Quand  aux  yeux  étonnez  de  mille  Courtifans 
Par  une  adreiîe  vive ,  &  qui  n'eut  point  d'égale 
Tudorçpus  la  fureur  du  fougeux  Bicéphale  • 
Ou  quand  tu  fis  Perlai  de  tes  guerrières  mains 
Sur  les  forces  à'Afhéne^  &  l'orgueil  des  Théèains  $     . 
Ou  quand  tu  fis  trembler,  à  voir  ta  jeune  audace, 
Le   Danube  glacé  ,  YMyrïe  ,  &  la  Thrace  -7 
Je  dis ,  voyant  l'effort  de  tes  premiers  exploits 
Qui  jufques  aux  Germains   firent  craindre  tes  loix  , 
Quq  fera  ce  grand  fleuve  au  milieu  de  fa  cource  , 
S'il  ravage  fes  bords  au  fortir  de  fa  fource  ? 
Puis  Guand  ayant  paiïe  les  flots  de  Y  J-J  elle/pont , 
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Je  voi  dans  peu  de  temps  for  ton  augultc  front 
Flotter  fuperbement  les  palmes  immortelles 
Des  Combats  du  GrAmque ,  ScA'/jjus  ,  &  d'  Arielles  : 
Ou  quand  je  voi  ton  char  fuivi  de  tous  cotez 
De  Satrapes  captifs ,  &  d'illuilres  Beautcz  , 
>  De  chameaux  chargez  d'or  ,  de  meubles  magnifia 

ques  ., 
Les  treiors  amaflez  par  tant  de  Rois  Perfîques  3 
Ou  quand  je  t'apperçoi  fur  ce  trône  éclatant 
Dont  l'œil  de    tousks  Grecs  fe  trouvai!  content  , 
Goûter  avec  plaifîr  les  fruits  de  ta  Victoire  5 
QuelVainqueur,dis-je  alors5eut  jamais  tant  de  gloire? 
Mais  quand  par  trop  de  cœur  je  te  vois  engager 
Au  bourg  des  Malliens  en  un  fi  grand  danger, 
En  ce  lieu  malheureux  ,  qui  crut  porter  la  marque 
De  l'indigne  tombeau  d'un  fî  digne  Monarque  -y 
Je  tremble  en  te  voyant  le  premier  à  Pafîaut , 
Les  échelles  fe  rompre ,  &  toi  feul  fur  le  haut 
Qui  frapes  de  l'épce ,  &  du  bouclier  te  pares 
Du  choc  impétueux  de  mille  traits  barbares  : 
Mais  l'effroi  me  faifït,&  d'horreur  je  frémi  i 
Quand  tu  te  lances  feul  dans  l'enclos  ennemi  5 
Et  que  feul  tu  foûtiens  les  puiifantes  attaques 
Des  plus  defefperez  d'entre  les  Oxydrajues. 
C'eft-là  ,  puis  que  fi  tard  on  te  vint  fecourir  > 
Si  ton  corps  fut  mortel ,  que  tu  devois  mourir. 
AufTi  n'étois-tupas  d'une  mortelle  eifence  , 
Le  plus  puiffant  des  Dieux  te  donna  la  naiifance  5 
Jamais  Mortel  ne  fît  tant  d'Exploits  glorieux  , 
Et  ne  porta  fi  loin  ion  bras  victorieux. 
Plus  digne  fils  desDieux  qu'un Kacchus^\i'm\Hercu!cy 
Croire  'que  tu  fois  mort ,  c'eft  chofe  ridicule. 
De  tes  membres  divins  la  precieufe  odeur 

IMarquoit  évidemment  ta  celefte  grandeur. 
Non  ,  tu  vis  dans  les  Cieux  (  car  par  quelque  avanrure 
Quelque  corps  pour  le  tien  fut  mis  en  fcpulture  } 
Mais  jecroirois  plutôt  que  tu  fus  tran  (porte 

Pans 
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Dans  le  charmant  féjour  d'un  Palais  enchanté; 

Où  ta  jeune  vigueur ,  ta  beauté ,  ton  courage , 

Du  temps  ni  de  la  mort  ne  craignent  point  l'outrage. 

Et  fi  tu  veux  favoir  Pefpoir  de  mon  amour, 

C'eft  que  d'un  fi  beau  lieu  tu  fortiras  un  jour: 

Tu  femeras  l'effroi  fur  la  Terre  &  fur  l'Onde , 

Pourfuivant  ton  deffein  des  conquêtes  du  monde. 

O  le  charmant  plaifir  que  je  dois  recevoir , 

Si  j'ai  durant  mes  jours  le  bonheur  de  te  voir  ! 

Il  me  femble  déjà  que  mon  amour  m'ordonne 

Que  je  t'aille  trouver  en  habit  &  Amazone. 

O  mon  cher  Alexandre  ,  efpoir  de  mes  Amours  , 

Voudrois-tu  bien  pour  moi  t'arrêter  quelques  jours  , 

Pour  produire  un  Enfant  de  race  valeureuie? 

Car  je  fens  ent'aimant  que  je  fuis  généreufe. 

SCENE    II. 

Mélisse,   Artabazï, 

M  e  l  i  s  s  t. 

QUand  pourrai-je  goûter  tant  de  félicité, 
Alexandre  ,  mon  cœur  ? 

Artabaze. 

Quelle  eft  cette  beauté  , 
Qui  parle  d3 Alexandre  ?  elle  paroîc  hardie. 
Ma  foi  vous  le  verrez ,  c'eft  cette  Tragédie 
Dont  parloit  ce  fantafque ,  elle  en  dit  quelques  vers. 

Mélisse. 
Oui,  je  le  veux  chercher  par  tout  cet  Univers. 
Mais  quel  brave  Guerrier  me  vient  ici  furprendre  ? 

Artabaze. 
Il  faut  lui  repartir  :Je  fuis  cet  Alexandre. 

Mélisse. 
Vous  êtes  Alexandre  ?  ô  mes  yeux  bienheureux, 
Vous  voyez  donc  l'objet  de  mes  vœux  amoureux 
Que  j'érhbraife  vos  pieds ,  grand  Prince  qui  j'adore. 
Quitte  ,  quitte  ,  mon  cœur ,  l'ennui  qui  te  dévore 
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Je  le  voi ,  ce  grand  Roi  ,  ce  Hcros  nomparcil , 
Le  plus   grand  que  jamais  éclaira  le  Soleil  , 
Ce  fils  de  Jupiter  ,  ce  prodige  en  courage. 

Artabaze. 
Cette  fille  à  mon  gré  fait  bien  fou  perfonnage. 

M  E  L  I  S  S  E. 

Vous  êtes  Alexandre  ?  au  moins  encore  un  mot  : 
Pourfuivez  de  parler. 

ARTABAZE. 

Je  ne  fuis  pas  fi  for. 
Mélisse. 
Parlez  donc ,  cher  objet  ,  dont  mon  ame  eft  épriie. 

Art a  b  A  ze 
Je  fuis  cet  Alexandre  ,  &  cela  vous  jfuffife. 

Mélisse. 
Il  me  fuffit  ,    de  vrai,  d'avoir  l'heur  de  vous  voir. 
Vous  forcer  de  parler ,  c'eft  parler  mon  devoir  : 
Effroi  de  l'Univers,  o'eft  par  trop  entreprendre. 

Artabaze. 
Eft-ce  pour  moi  ce  titre  ,  ou  bien  pour  Alexandre  ? 

Mélisse. 
Comment  Tentendez-vous  ? 

Artabaze. 

Si  ce  titre  eft  pour  moi , 
Comme  m'appartenant  auflî  je  le  reçoi  : 
Mais  je  le  maintiens  faux ,  fi  c'eft  pour  Alexandre. 

Mélisse. 
Vous  tenez  un  difeours  que  je  ne  puis  comprendre, 
Vous  êtes  Alexandre  &  vous  ne  l'êtes  pas  ? 

Artabaze. 
C'eft  par  moi  cp£  Alexandre  a  fouffert  le  trépas. 

M  e  l  i  sse. 
Vous  l'êtes   donc  fans  l'être  ?  à   préfent   Alexandre 
Eft  comme  le  Phœnix  qui  renaît  de  fa  cendre  ? 
Car  c'eft  lui  qui  revit ,  &  fi  ce  ne  l'eft  plus  ? 
Apeinej'entendois  ces  propos  ambigus. 
Il  Mais  ,6  cher  Alexandre  ,  ô  Prince  qui  m'embr a fe. 
e'T  Ar- 

1! 
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Artabaze. 
Laifïbns  la  Tragédie ,  on  m'appelle  Artabdze , 
Plus  crains  que  le  tonncre ,  &  l'orage  &  les  vent?» 

Mélisse. 
Artabaze  eft  le  nom  de  l'un  de  vos  fuivants, 
Qui  le  fut  de  Varie,  ah  î  le  voudriez-vous  prendre  ? 
O  Dieux  !  ne  quittez  point  ce  beau  nom  d'Alexandre  ♦ 

Artabaze. 
Artabaze  eft  le  nom  du  plus  grand  des  Guerriers, 
Dont  le  front  eft  chargé  de  cent  mille  lauriers. 

Mélisse. 
Faites-moi  donc  entendre  5  eft-ce  metamorphofe 
Qui  vous  fait  Artabaze  ,  ou  bien  metempfychofe  ? 

Artabaze. 
Quoi  ?  vous  dites  auffi  des  mots  de  ce  Sorcier 
Qm  fit  la  Ttagedie  ? 

Mélisse. 

Invincible  Guerrier, 
Alors  qu'on  vous  crût  mort,  par  charme  ou  mala- 
die , 
Ce  fut  donc  un  Sorcier  qui  fît  la  Tragédie  * 

Artabaze. 
Il  eft  vrai  que  de  peur  j'en  ai  penfé  mourir. 
Vous  a-  t-on  dit  l'effroi  qui  m'a  tant  fait  courir  ? 

Mélisse. 
Quoi  donc  ?  il  vous  fit  peur  y  ô  Valeur  fans  féconde. 

Artabaze. 
Il  m'a  fait  difparoître  aux  yeux  de  tout  le  monde. 

M  e  l  1  s  s  É. 
Vous  difparûtes  donc  par  un  charme  puiflant  ? 

Artabaze. 
Pnr  des  mots  qui  pouvoient  en  effrayer  un  cent  î 
Par  un  certain  Démon  qu'il  portoit  dans  fa  poche. 

Mélisse. 
O  Dieux  î 

Artabaze. 
Nul  de  fa  mort  ne  fut  jamais  fi  proche. 

Me- 
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Mélisse. 
Depuis  cer  accident  qu'il  s'eft  fait  de  combats  J 

Artabaze. 
Quels  combats  fe  font  faits? 

Mélisse. 

Ne  les  favez-vou*  pas  ? 
Artabaze. 
On  s'eft:  battu  fans  moi  ?  Je  detefte  ,  j'enrage. 

Mélisse. 
Ce  fut  lors  que  vos  Chefs  eurent  Fait  le  partage 
De  tous  ces  grands  pays  conquis  par  vos  travaux, 

Artabaze. 
Je  les  ferai    tous  pendre  ;  où  font-ils  ces  maraux  ? 
Ils  partagent  mon  bien  ? 

Mélisse. 

Depuis    leurs    deftinées 
On  pourroit  bien  compter  prés  de  deux  mille  an- 
nées., 

Artabaze. 
Les  Dieux  pour   les  fauver  de  mon  jufte  courroux 
Ont  mis  aiTùrément  cet  efpace  entre  nous. 

Mélisse, 
Helas  !  où  courrez-vous  ? 

Artabaze. 

Ce  Sorcier  me  veut  prendre. 
Mélisse. 
Je  vous  fui  Vrai  par   tout ,  ô  mon  cher  Alexandrie 

SCENE    III. 
Filidan,Amidor. 

Fi  L  1  D  A  N. 

JE  la  voi  tette  belle  5  à  ce  coup  je  la  voi. 
Cruelle,  impitoyable,  où  fuyez  vous  de  moi? 
La  mauvaife  qu'elle  eft  5  je  Pavois  apperçûe  , 
Mais  l'ingrate  aufïi-tôt  s'eft  fouftraite  à  ma  vue  , 
Elle  a  privé  mes  yeux  d'un  fi  divin  plâifir, 

F  f  Pour 
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Pour  augmenter  en  moi  la  fureur  du  defir. 
jîmidoty  je  l'ai  vue. 

Amidor, 

As-tu  vu  cette  Belle  ! 

F  I  I  I  D  A  N. 

J'ai  vu  comme  un  éclair  cette  Beauté  cruelle. 

Mais  ne  l'as-tu  point  vue  ?  à  quoi  donc  révois-tu  ? 

Amidor, 
Je  révois  au  malheur  des  hommes  de  vertu. 
Qu'en  ce  fiecle  ignorant  les  Auteurs  d'importance 
LanguiÂent  fans  eftime ,  &  fans  reconnoiflance. 

FlLlDAN, 

C'eftainfî  que  par  fois  en  des  lieux  écartez 
S'offrent  aux   yeux   humains   les  celeftes  beautez  : 
On  les   voit  fans    les  voir  :  ces   belles    immortelles 
Sont  en  même  moment  &  douces  &  cruelles. 

AMIDOR. 

Siècle  ingrat  !  autrefois  Sophocle  eut  cet  honneur 

Qu'en  l'Ifle  de  Samos  on  le  mit  Gouverneur 

Pour  une  Tragédie  ,  ainfî  qu'on  le  raconte: 

Je  devrois  être  un  Roi  pour  le  moins  à  ce  compte. 

F  I  L  I  D  A  N. 

Dieux  !  qu'ell  e  m'a  laiffé  dans  un  ardent  defir 
De  voir  fonbeau  vifage  avec  plus  de  loifïr. 

Amidor. 
Quel  homme  enfla  jamais  comme  moi   fa  parole? 
Et  qui  jamais  plus  haut  a  porté  l'hyperbole? 

SCENE      QU  ATRIE'ME. 
Filidan  ,  Hesperie,  Amidor  ,  Sestiàne. 

F  I  L  I  D  A   N. 

COmme  de  fa  beauté  tu  connois  la  grandeur , 
Crois-tu  ,  cher  confident  de  ma  nouvelle  arde  ur, 
Que  ma  fidélité  puiffe  être  aflez  heureufe  ^ 

Pour  fléchir    quelque  jom  cette  humeur  rigoureufe  » 
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HlB  PERIE, 

Ecoute ,  chère  foeur ,  ce  miferable  Amant 

Qui  feint  ne  me  point  voir  pour  dire  (on  tourment, 

A  m  i  d  o  R. 
Les  Grands  peuvent  donner  les  fbû tiens  d'une  vie  , 
Qui  par  mille  accidens  nous  peut  être  ravie  : 
Mais  par  un  Vers  puiflant  comme  la  Deïté 
Je  puis  leur  faire  don  de  l'Immortalité. 

F    i     L    T    D    A    N. 

Mi  !  quelle  eft  rigoureufe  à  fon  Amant  fîdellc  l 

A  m  i  d  o  R. 
Ah  î  que  pour  les  Savans  la  faifon  eft  cruelle  ! 

F  i  L  I  D  A  N. 
Beauté  ,  fî  tupouvois  favoirtous  mes  travaux  I 

Amidor. 
Siècle  ,fi  tu  pouvois  favoir  ce  que  je  vaux  J 

F  I  L  ID  A  N. 

J'aurois  en  ton  amour  une  place  authentique  , 

Amidor. 
J'aurois  uneftatuë  en  la  place  pupliqùe. 

H  E  S  P  E  an. 
J'ai  pitié  de  les  voir  en  cette  égalité  , 
L'un  fe  plaindre  du  temps ,  l'autre  de  ma  beauté, 

Sestiane. 
Non  ,  c'eft  un  Dialogue  :  AmidtrVévadit, 
Pour  en  faire  une  Scène  en  quelque  Comédie. 

Hesperie. 
Ah  !  ne  le  croyez  pas ,  l'un  &  l'autre  en  effet 
Ont  du  temps  &  de  moi  l'efprit  mal  fatisfait. 
Voyez  qu'ils  font  rêveurs  :  lachons-le  avec  adreffe, 
Doncques  vous  vous  plaignez  d'une  ingrate  Maî^ 
trèfle  } 

Fil  id  a  N. 

Si  c'eft  quelque  pitié  naiflante  en  vôtre  cœur 

Qui  vous  faite  enquérir  quel  trait  fut  mon  vainqueur, 

Sachez  qu'il  rient  d'un  œil  que  j'adore  en  mon  ame# 
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Hesperie. 
Voyez  qu'il  eft  adroit  à  me  conter  fa  flame. 
Quelle  eft  donc  la  beauté  d'où  vient  votre  tourment  ? 

Fi  l  i  d  a  n. 
C'eft  celle  que  j'ai  vue  en  ce  même  moment. 

Hesperie, 
C'eft  doncques  pour  ma  fœur  \uc  vôtre  cœur  fou- 
pire  ? 

F  IL  I  DAN. 

Non, 

Hesperie. 
Ma  fœur  ^  pbuvoit-il  plus  adroitement  dire 
Que  c'eft  moi  qu'il  chérit ,  car  c'eft  l'une  des  deux. 
Refpeétueux  Amant ,  on  accepte  vos  vœux. 
Celle  que  vous  aimez  ,  de  ma  part  vous  affûre 
Qu'elle  a.  pitié  des  maux  que  vôtre  cœur  endure  , 
Mais  fans  rien  defirer  adorez  fa  vertu. 

Fi  L  I  D  A  N. 

O  doux  foulagement  d'un  Efprit  abattu  ! 

Que  je  baife  vos  mains  pour  l'heur eufe  nouvelle 

Que  ma  DéefTe  envoyé  à  fon  Amant  fidèle. 

Hesperie. 
Mais  vous  dé  qui  l'efprit  par  tant  de  nobles  Vers 
Du  bruit  de  cette  Nymphe  a  rempli  l'Univers , 
Quittez  vos  deplaifirs ,  car  pour  reconnoiffance 
Sachez  quelle  vous  donne  une  ample  recompenfe. 

F  I  LI  D  AN. 

Il  eft  vrai  que  c'eft  lui  qui  caufe  mon  ardeur. 

Amidor, 
Quel  don  puis-je  efperer  digne  de  fa  grandeur  ? 

Hesperie. 
Vous  allez  devenir  le  plus  riche  du  monde. 

A  M  I  D   OR 

Helas  !  fur  quoi  veut-on  que  cet  efpoir  fe  fonde  ? 

Hesperie. 
Elle  peut  pour  le  moins  compter  cent  mille  Amans 
Qui  vivant  fous  fes  loix  fouffreat  mille  tourmens. 

Elle 
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Elle  va  publier,  pour  foulage r  leur  peine 

Qu'ils  n'ont  qu'à  lui  donner  des  Vers  de  vôtre  veine: 

Vous  verrez  arriver  de  cent  climats  divers 

Ces  pauvres  languiflans  pour  avoir  de  vos  Vers, 

Vous  offrir  des  préfens  ,  des  innombrables  fommes  : 

Vous  voila  dans  un  mois  le  plus  riche  des  hommes. 

A  m  1  d  o  R. 
O  Dieux  î  les  voyageurs  fur  les  Indiques  bords 
N'amaiferent  jamais  de  fi  riches  trefors. 
Quels  beaux  chants  triomphaux ,  &  quek  Panegy* 

riques 
Mériteront  de  moi  fesbontez  héroïques? 

FlLIDAN, 

Dieux  !  qu'elle  eft  magnifique  !  &  que  cette  beauté 
Exerce  heureufement  la  libéralité  i 

SestiaMb, 
J'aime  bien  Amidor ,  mais  il  faut  que  je  die 
Que  s'il  devient  fi  riche ,  Adieu  la  Comédie. 
Car  il  ne  voudra  plus  s'embrouiller  le  cerveau , 
Que  pour  une  Epigramme ,  ou  pour  un  Air  nou~ 
veau, 

Amidor, 
J'aurai  plus  de  loifir ,  SejlUne  ,  au  contraire , 
J'en,  ferai  pour  ma  gloire  Se  pour  me  fatisfaire* 
Mais  s'il  faut  que  les  biens  m'arrivent  à  foifbn  % 
Il  faut  donc  que  je  loue  une  grande  maifon  î 
Car  ma  chambre  eft  petite,  a  peine  fuffit-elle 
Pour  un  lit ,  une  table  ,  avec  une  efcabelle. 

Sestiane. 
Avant  que  voir  chez  vous  la  richeflfe  venir  3 
Je  veux  de  votre  Mufe  une  grâce  obtenir, 

A   M  I  D  Q  R. 

Commandez   feulement. 

Sestiane, 

Qu'elle  veliille  ùêcxm 
Çj  fujet  que  tantôt  je  commençois  à  dire, 

ï  f  j  Ami*. 
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A  M  I  d   O  X. 

Oui,  je  vous  le  promers 5  té  fujet  me  plaît  fort  ,• 
Fr  mérite  un  clprit  qui  puiiTe  faire  effort. 
L'invention  m'en  charme  ,  &  fa  belle  conduite. 
Je   nie  meurs  du  defir  d'en  apprendre  la  fuite. 
Nous  étions  demeurez  fur  ces  petits  gémeaux 
Que  Chris  elevoit. 

Si  S  T t  A  NI, 

Tous  deux  croient  fort  beaux. 
L'on  admiroit  en  eux  fur  tout  la  rufemblance  : 
Le  perc  de  Claris  nen  eut  point  connoillance  : 
On  les   falloir  nourrir    en  des  lieux  écartez  • 
Enfin  les  voila  grands ,  aime/  de  cent  Bcautez. 
ttïtÛLfrc  de  l'un  tour  à  l'autre   fcmblablc 
Fait  naître    tous  les  jours  quelque  intrigue  agréable. 
Cet  Acte  feroit  pleiri  de  plaifanres  erreurs  i 
Même  on    y  peut   meleç    quelques   douces    fureurs, 

A    M    I    D    0    K. 

Vraiment  vous  l'entende i , 

Se  s  T  I  A  N  E# 
-      .,  .1A  ,  J'enrens  un  peu  ces  chofes  , 

Car  i  ai  lu  les  Romans  &  les   Metamorphofes 
Dedans  l'Acte  quatrième. . .  O  Dieu  !  cher  Ami»  \ 
Jcnrens  quelqu'un  venir   pour  nous    troubler  encor, 
Tnons-nous  a  l'écart.  Géjiendant ,  f/i/hitu 
Si  quelqu'un   (urvenoit ,  parlez-lui  ,  fc  vous  prie. 
Je  lui  dia  i  le  refte  ICI  dans  quelque    heu. 

Allons ,  nia  Mclfomnc,  3c  vous  ma  Nymphe .  Adieu. 

Vous  verrez  fi  h  fi,,  eut  jamais  fou  égale. 

~      .-,  Hjspirie, 

Vuoi  ?  fculfl  avec  lui  ? 

Non*  À.    c  .  r-  Cc  *"era  fans  Vandale, 

Le  rorn    •         m"  <lllCfpnt  '  *  I,OUr  ÊCK  *  «S, 
A-c  corps  en  nos  amours  ne  prend  aucune  parr. 

SCE« 
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SCENi-     V. 

ArTABAZI  ,  MfLîS'.E  ,    Fit»**,    Him*u, 

A  l  *  *. 

0DÎ4  j  r  couru  des  D 

M  fe  L  1  S  S  f , 

O  mon  d>  inir'-  / 

AitXAnàrt  AftibâU  t  ap]         / 

Ap     ;    /.    I  A   /.  I, 
1        trop  d'an/ 

M  1 1 1  s  * 
I  tout ,  6  mon  AltXMdtêt 

E  i 

Cet  cela  ir  de  beau 

CENE     VI. 

Aluoon,  Hnpîtiîé 

QUcl  btuif 
ESP1RII, 

Quejcfu  e! 

Alcidon, 

l  g  $  f  s  &  1 1. 

A  D  O  M, 

Quoi  donc  ,  clic  s'aceufe  }  helas  je  foi*  perdu, 
i  pour  la.imner  un  pcii  trop  attendu, 
Gtrois<jttelag  daagereu 

Quel  mal 

ISPI1I1, 

0  beauté 

ICIDOM, 

La  méchaniî   a  f  fan*  doute  à  (bn  hoqn' 

I  f  ^  Mafc 
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Mais  je  veux  étrangler  le  traitre  fuborneur. 
Quel  mal  as-tu  donc  fait  ? 

Hesperie. 

Ah  î  le  pourrez-vous  croire  > 
Je  penfois  de  vos  jours  être  Pheur  &  la  gloire  : 
Mais  je  (uis  vôtre  honte  &  le  fatal  tifon 
Qui  remplira  de  feu  toute  vôtre  maifon. 

A  L  C  I  D  O  N. 

Et  de  crainte  &  d'horreur  tout  le  corps  me  chancelle. 

Hesperie. 
Ah  !  qu'à  vôtre  malheur  vous  me  fîtes  fi  belle. 

A  l  c  î  d  o  N. 
Rend?  donc  de  mon  malheur  mon  Efprit  éclairci. 

Hesperie. 
Quel  fpe&acle ,  bons  Dieux ,  je  viens  de  voir  ici  > 
O  mes  yeux  criminels ,  verfez ,  verfez  des  larmes 
Sur  ce  cruel  amas  debeautez  &  de  charmes. 
C'eft  vous ,  mes  çhers  trefors  ,  qui  caufez  ces  mal- 
heurs. 

Al  c  i  d  o  n. 
Au  moins  pour  me  parler  ,  apaife  tes  douleurs. 

Hesperie. 
Pius  quç  vous  le  voulez  ,  j'ai  honte ,  je  Pavouë  : 
Mais  pour  dire  nos  maux  ,  il  faut  que  je  me  loue. 
Dés  que  j'ouvris  les  yeux  pour  regarder  le  jour , 
Je  les  ouvris  au/Iî  pour  donner  de  l'amour. 
Ceux  qui  me  pouvoient  voir ,  m'aimoient  dés  mon 

enfance , 
Au  moins  de  mes  beautez  adoroient  i'efperance. 
Chacun  contribuoit  à  mes  jeunes  plaiiîrs  5 
Et  ma  beauté  croiffant ,  croifïoient  toutes  4es  defïrs> 
Enfin  je  deviens  grande,  &  quelque  part  que  j'aille 
Mes  yeux  à  tous  les  cœurs  livrent  une  bataille. 
L'un  dit ,  je  fuis  blefTé ,  l'autre  dit ,  je  fuis  mort  : 
L'un  penfe  tfefifter  a  mon  premier  effort: 
Sur  ce  fîmpîc  regard  d'un  plus  vif  je  redouble, 
Soudain  le  teint  blêmit ,  voila  l'œil  qui  fe  trouble. 

Le 
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Le  bruit  de  ma  beauté  le  répand  en  tous  lieux , 
Et  l'on  ne  parle  plus  que  des  coups  de  mes  yeux. 
Mille  Amans  fur  ce  bruit  à  des  fiâmes  fi  belles 
Ainfi  que  papillons  viennent  brûler  leurs  ailes. 
Je  rencontre  par  tout  des  vifages  blêmis  ; 
Des  yeux  qui  font  des  voeux  à  leur  doux  ennemis: 
Je  fuis  comme  un  miracle  en  tous  endroits  fuivie , 
Et  même  en  ma  faveur  je  fais  parler  l'envie. 
Enfin  tous  les  Amans  qui  vivent  fous  les  ejeux , 
Se  trouvent  alfervk  au  pouvoir  de  mes  yeux. 
Voila  donc  nôtre  gloire  :  ah  !  difons  nôtre  honte. 
Tandis  d'autres  Beautez  on  ne  fait  plus  de  compte. 
On  s'adreifj  à  moi  feule ,  &  pas  un  feul  mortel 
Pour  offrir  fon  encens  ne  cherche  un  autre  Autel. 
Ainfi  mes  pauvres  ibeurs  :  ah  1  de  douleqr  je  creve , 
La  parole  me  manque. 

Alcidon, 

Hclas  !  ma  fille ,  achevé. 

Hesperie, 
Doncques  mes  pauvres  fœurs  fe  voyant  fans  Amant  % 
Qu'elles  jettent  fur  tous  leurs  regards   vainement , 
Sont  réduites  enfin  à  ces  malheurs  extrêmes 
Qyf elles  vont  rechercher  les  hommes  elles-mêmes. 
L'une  faifant  femblant  de  conférer  de  Vers, 
Court  après  un  Poète,  &  dans  des  lieux  couverts, 
Eloignez  des  mes  yeux  ,  tâche  à  gagner  fon  ame  5 
L'autre  fe  voit  réduite  à  cette  honte  infâme 
De  fuivre  un  Capitaine  à  toute  heure  ,  en  tous  lieux, 
Au  vu  de  tqut  le  monde. 

Alci*don, 

Eft-ilpoilible?  ô  Dieux! 

Hesperie 
£n  le  nommant  foncv*r  ,  Se  fon  cher  Alexand'e. 
Mais  jugez  quel  fecours  elles  peuvent  attendre. 
C'cftpour  moi  feulement  que  l'un  fait  tant  de  Vers , 
Et  l'autre  pour  moi  feule  a  couru  l'Univers  : 
A  vaincu  cent  guerriers  fur  la  terre  &  fur  Tonde 

F  f  ;  Pour 
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Pour  me  faire  avouer  la  plus  belle  du  monde. 
Voyez  iî  j'ai  fujet  de  répandre  des  pleurs , 
D  acculer  ma  beauté  ,  fource  de  nos  malheurs, 
Qui  caufeau  lieu  de  gloire   une  honte  éternelle, 
Ah:  mon  père  ,  pourquoi  me  fîtes-vous  fi  belle  ? 

A  l  c  i  D  o  N. 
Ofent-elîcs ,  bons  Dieux,  témoigner  leur    ardeur? 
A  ce  compte  vos  fœurs  ont  perdu  la  pudeur. 
Mais  n'eft-ce  peint  auflî  trop  d'amour  de  vous-même, 
Qui  vous  fait  quelquefois  rêver  que  l'on  vous  aime? 
je n'entens point  parler  de  tous  ces  amoureux. 

Hesîirie, 
Si  j'avois  moins  d'Amans ,  nous  ferions  plus  heureux. 

A  l  c  i  d  o  N. 
Mais  l'amour  de  vos  foeurs  effc-ce  chofe  certaine? 

Hesperie. 
Vous  le  pourrez  (avoir  ,  voila  le  Capitaine. 

A  L  C  I  D  O  H . 

Je  veux  l'entretenir ,  retirez-  vous  dici. 
J'aurai  fur  ce  fujet  mon  Efprit  éciairci. 

SCENE     VII. 
Art  a  e  a  z  e  ,  A  L  c  i  d  o  n. 

A  F   TA   B  A  Z  E. 

BOn  homme  ,  approchez-vous ,  venez  me  rendre 
hommage , 

A  l  c  r  d  o  n. 
Valeureux  Es  de  Mars ,  &  fa  vivante  image, 
J'adore  avec  refpect  vôtre  îrluftre  grandeur  , 
Et  de  vos  faits  guerriers  j'admire  la  fplendeur. 

A  A   T  A  B  A  Z  E. 

Il  me  gagne  le  cœur,  l'humilité  me  charme  : 
C'eft  ce  qui  nr  adoucit  t  e'dft  ce  qui   me  defarme. 
Vous  avez  une  fiiie  ? 

A  L  C  I  D  O  N. 

Oui ,  Guerrier,  j'en  ai  trois. 

Ail- 
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Artabaze. 
J'euflTe  été  ,  s'il  m'eut  plu  ;  le   gendre  de  cent  Rois , 
Je  veux  vous  combler  d'heur,  il  m'en  prend  fantaifie, 
En  dûilent  tout  ces  Rois  crever  de  jaloufie. 

A  l  c  i  d  o  N. 
De  deux  Filles  que  j'ai  ;  fi  Ton  m'a  bien  inftruit , 
Vous  en  pourluivez  l'une  ,  &  l'autre  vous  pourfuit. 

Artabaze. 
Quoi  ?  j'en  pourfuis  quelqu'une  ?  Ah  \  quelle  revend 

A  L  C  I  D   O   N. 

N'êtes-vous  pas  Amant  de  ma  Fille  Befterie} 

Artabaze. 
Quelle  eft  cette  Ffefperie  ?  ô  Dieux  !  cette  Beauté 
Se  mêle  d'attenter  à  cette  vanité  ? 
Vanité  téméraire,  &  digne  de  fupplice, 
Qu'à  peine  fouffrirois-je  en  une  Impératrice. 
Moi  que  mille  Beautez  pourchaflent  à  l'envi  ; 
Qui  fuis  d'elles  par  tout  à  toute  heure  fuivi  $ 
Qui  n'ai  qu'à  regarder  celle  qui  me  peut  plaire , 
Pour  dire  ,  allez  ,  c'eft  vous  que  je  veux  fatisfaire. 
Entr'autres  la  confiance,  &  l'ardente  amitié 
D'une  qui  me  pourfuit ,  vous  feroit  bien  pitié  , 
Qui  me  nomme  fon  Tout  y  &  fon  cher  Alexandre. 

A  l  c  id  o  N. 
C'eft  ma  Fille. 

Artabaze. 
Il  eft  vrai ,  l'on  vient  de  me  Papprendreê 
Certes ,  elle  ne  cède  à  nulle  de  ces  lieux, 
Et  peut  bien  mériter  un  regard  de  mes  yeux  : 
Mais  jugez  de  combien  elle  s'étoit  trompée  : 
Ayant  lu  les  Pais  conquis  par  mon  épée  $ 
Ayant  oui  parler  de  mes  faits  glorieux, 
Qui  m'ont  de  l'Univers  rendu  viétorieur , 
vSon  efprit  fe  bornoit  à  ne  pouvoir  comprendre 
Sinon  qu'elle  voyoit  un  fécond  Alexandre. 
Ce  nom  me  fâchoit  fort, comme  indigne  ^lemoî. 
Car  bien  qu'il  fut  vaillant ,  bien  qu'il  fut  un  grand 
Roi ,  Peut-, 
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Peut-être  au  quart  du  monde  il  fit  jadis  la  guerre, 
Et  pour  moi  j'ai  conquis  tout  le  rond  delà  Terre* 

AlCIDON, 

Hé  quoi  ?  je  n'ai  point  lu  l'Hiftoire  de  vos  faits  : 
Où  vend-on  ce  beau  Livre  ? 

Artabaze, 

Il  ne  parût  jamais. 
L'Auteur  qui  me  fuivit  en  ce  fameux  Voyage , 
Avçç  tous  fes  écrits  périt  par  un  naufrage. 
De  vôtre  Fille  enfin  j'ai  détrompé  l'efprit , 
Qu_'on  me  nomme  Artabaze^Sc  qu'elle  le  méprit 
Alors  qu'elle  penfi  que  j'étois  Alexandre, 
J'ai  b;en  eu  quelque  peine  à  lui  faire  comprendre, 
Tant  elle  étoit  brouillée  en  fon  entendement. 
Mais  elle  afait  alors  un  coup  de  jugement  : 
Pour  gagner  mon  amour  par  un  beau  ftratagême 
Elle  feint  fur  le  champ  une  colère  extrême  : 
Même  elle  ofe  bien  palier  jufqu'au  mépris  : 
Sondeffein  réiiiîît ,  foudain  j'en  fuis  épris  : 
Mon  cœur  lui  fait  préfent  de  fa  noble  franchife^ 
Car  je  fuis  qui  me  fuit ,  j'aime  qui  meméprife, 
Nul  ne  faurpit  plus  haut  porter  l'ambition 
Que  d'ofer  renvier  fur  ma  préfomption  : 
C'eft  un  trait  généreux  ,  &  d'un  hardi  courage  : 
Auffi  pour  cefujet  je  l'aime  davantage. 
Te  veux  croire   qu'un  jour  il  naîtra  de  nous  deux , 
Un  ci.es  plus  grands  Guerriers  &  des  plus  hazardeux. 
Un  qui  fe  fera  voir  fur  la  Terre  &  fur  l'Onde 
Mon  digne  Sucçefleur  à  l'Empire  du  Monde. 

A  l  c  i  d  ô  N. 
Vous  êtes  Empereur? 

Ar  tabaze, 

Je  le  fuis  çn  pouvoir, 

A  l  c  i  d  o  N. 
Il  faut  donc  devant  vous  être  dans  fon  devoir. 

A  R  T  A  B  A  Z  E  . 

Couvrez  vous,  ces  refpe&s  ne  font  que  tyrannies, 

je 
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Je  ne  m'amufc  pas  à  ces  cérémonies. 

Alcidon. 
Vous  devriez  donc  avoir  en  cette  qualité 
Grand  nombre  de  fuivans. 

Artabaze. 

Cen'eftque  vanité, 
A  garder  mes  Etats  ma  fuite  eft  occupée  i 
Je  fuis ,  il  me  fuffit ,  fuivi  de  mon  épée. 

Alcidon 
Vous  me  ferez  faveur  fi  vous  me  racontez 
Où  font  ceux  maintenant  que  vous  avez  domptez. 
Sont-ils  morts  ou  captifs  tous  ces  Rois  &  ces  Princes? 

Artabaze. 
Non ,  je  leur  ai  fait  grâce ,  ils  font  dans  leurs  Provin- 
ces : 
Mais  ils  font  feulement  déchus  de  leurs  honneurs  : 
Car  au  lieu  d'être  Rois ,  ce  font  des  Gouverneurs, 

Alcidon. 
Quel  temps  avez- vous  mis  à  conquérir  la  Terre  ? 

Artabaze. 
In  un  mois  à  peu  prés  j'achevai  cette  guerre. 
Je  pris ,  s'il  m'en  fouvient ,  l'Europe  en  quatre  jours; 
Et  fans  de  ma  Viétoire  interrompre  le  cours  , 
Je  fis  voile  en  A  fie ,  &  paffant  le  Bofhore 
En  fix  jours  je  domptai  les   Peuples  de   l'Aurore  : 
En   deux  jours  je  revins  de  ces  lieux  reculez. 
Je  paifai  la  Mer  Rouge ,  Se  les  fablons  brûlez  , 
Puis  en  moins  de  huit  jours  je  pris  toute  l'Afrique. 
De  là  paffant  les  flots  de  la  Mer  Atlantique 
Je  conquis  les  climats  de  nouveau  découvers , 
Et  fus  au  bout  du  mois  maître  de  l'Univers. 

A  l  c  1  d  o  n. 
O  Dieux  î  que  la  valeur  eft  chofe  merveilleufe  i 
Quelle  vertu  peut  être  à  ce  point  glorieufe  ? 
Elle  porte  par-tout  l'épouvante  &  la  mort  , 
Tout  fléchit  fous  fes  Loix  ,  tout  cède  à  fon  effort: 
Bile  donne  ou  ravit  &  les  biens  &  la  vie , 

Et 
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Et  rend  fous  fon  pouvoir  toute  chofe  alFervie. 

Artahze, 
Ueft  vrai ,  la  valeur  eft  la  haute  vertu 
Par  qui  rien  n'eft  fi  grand  qui  ne  foit  abbatu. 

Alcidon, 
D'elle  nous  vient  la  paix  ,  d'elle  vient  la  richefle; 
D'elle  vient  la  grandeur ,  d'elle  vient  la  nobleffe  : 
C'eft l'appui  du  pais,  le  luftre  des  maifons, 
Elle  eft  utile  enfin  pour  cent  mille  raifons. 
Je  tiens  à  grand  honneur  de  vous  avoir  pour  gendre, 
A  peine  à  cette   gloire  eulfé-je  ofé  prétendre , 

Artabaze, 
Je  vous  veux  rendre  heureux. 

Alcidon, 

O  l'excès  de  bonté 
Qui  part  de  la  grandeur  de  vôtre  Majefté  I 

Artab  aze, 
Vous  favez  plaire  aux  grands. 

Alcidon. 

Vous  voyez  ma  demeure. 
Vous  pourrez  vous  y  rendre  au  plus  tard  dans  une 

heure. 
Je  m'en  vai  voir  ma  fille ,  afin  de  l'avertir 
Que  de  ces  beaux  habits  elle  doit  fe  vêtir. 

Artabaze. 
Elle  me  plaît  afiez  en  habit  ordinaire  , 
Mais  j'ai  peur  qu'elle  craigne  une  humeur  fanguï-* 

naire  , 
Un  homme  de  carnage ,  &  de  meurtre  ,  &  d'horreur  f 
Et  dont  les  fiers  regards  donnent  de  la  terreur. 

Alcidon. 
Adouciflez    un  peu  cette  mine  hautaine, 

Artabaze. 
Bien  donc ,  Adieu  ,  bon  homme. 

AiClDON. 

Adieu ,  grand  Capitaine. 
ACTE 
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ACTE     C  I  N  Q^U  IE'ME. 

SCENE     PREMIERE. 

Alcidon, 

LA  Richefle  ,  l'Amour  ,  le  Savoir ,  la  Vaillance, 
La  Richefle  ,  l'Amour ,  la  Valeur ,  la  Science. 
Je  croi  que  ce  font  quatre  ,  il  ne  m'en  faut  que  trois  : 
Il  faut  qu'encore  un  coup  je  compte  avec  mes  doigts. 
L'Amitié  ,  le  Savoir  ,  la  Valeur ,  la  Richefle , 
O  bons  Dieux  !  ce  font  quatre  à  qui  j'ai  fait  pro- 

méfie. 
J'ai  feulement  chez  moi  trois  Filles  à  pourvoir. 
Ces  Gendres  cependant  viendront  icicefoir. 
Qui  dois-je  rebuter  ?  qui  dois-je  fatisfaire  ? 
A  qui  de  tous  ces  quatre  oferai-je  déplaire  ? 
Ah  !  c'eft  un  ennemi  que  j'aurai  furies  bras. 
Quelle  confufîon  ?  bons  Dieux  î  quel  embarras  ? 
Voyons  qui  je  pourrois  rebuter  de  ces  quatre. 
Choififibns  l'ennemi  le  plus  doux  à  combattre. 
Celui  de  qui  paroît  l'exceflive  amitié  , 
Acquît  ma  bien-veillance  enmefaifant  pitié; 
Auflî  c'eft  un  bonheur  le  plus  rare  du  monde 
Quand  fur  l'honnêteté  quelque  amitié  fe  fonde. 
Mais  je  veux  que  mon  cœur  ait  bien  la  dureté 
De  voir  ce  pauvre  Amant  triftement  rebuté  : 
Le  voila  dans  les  pleurs  ,  le  voila  dans  les  plaintes  5 
Tandis  des  médifans  nous  aurons  mille  atteintes  ; 
J'ai  pitié  ,  dira-t-on,  de  ce  pauvre   affligé  : 
Mais  la  fille  avoit  tort  de  l'avoir  engagé. 
Sans  de  grandes  faveurs  il  efthors  d'apparence 
Qu'il  ait  pu  concevoir  une  grande  efperance  y 
Je  ne  puis  me  refoudre  à  fouffrir  ces  difcours  y  ' 
Ni  même  à  ruiner  de  fi  tendres  amours. 
Pourrois-je   rebuter  celui  dont   la  dodrine 

Pa- 
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Paroît  comme  un  rayon  de  SagefTe  divine  ? 
T'ai  toujours  révéré  les  gens  de  grand  favoir  : 
Et  fi  je  le  meprife  i  il  s'en  va  s'émouvoir  : 
Il  s'en  va  contre  moi  compofer  des  Hiftoires , 
Et  quelque  gros  Recueil  d'écrits  diffamatoires  : 
Le  courroux  d'un  Savant   eft  des  plus  dangereux  ? 
Je  ne  veux  point  tenter    d'être  fî  malheureux* 
Auffi  d'autre  côté  pourrai- je  avec  rudefle 
Te  chaiTer  de  chez  moi ,  vénérable  Richeffe , 
Nourrice  des  humains ,  cher  &  puiifant  fecours , 
j5aurois  bien  mérité  le  refte  de  mes  jours 
De  voir  devant  mes  pieds  ,  pour  éternel  fuppliee , 
De  la  neceffité  le  trifte  précipice. 
Puis  manquant  de  promeireàcethomme  puifTant, 
Il  peut  par  fa  richeife  opprimer  l'innocent  : 
Contre  un  riche  ennemi  l'on  a  peu  de  défenfe* 
Ilpourroit  méditer  quelque  infigne  vengeance  y 
M'imputer  quelque  crime ,  apporter  des  témoins  , 
Me  priver  &  de  biens  5  &  d'honneur  pour  le  moins  ; 
Et  n'étant  pas  de  mort  la  Sentence  fuivie , 
Payer  des  aflafïins  pour  me  priver  de  vie. 
Dieux  !  je  n'ai  pas  encor  fi  peu  de  jugement 
Que  manquer  de  refped  pour  un  fi  riche  Amant 
Mais  oferois-je  auffi  méprifer  la  Vaillance , 
Qui  donne  tout  à  l'humble  ,  Se  punit  qui  l'offence  î 
S'il  favoit  feulement  que  j'culfe  olé  douter 
Pour  l'accepter  pour  gendre ,  ou  pour  le  rebuter  $ 
Un  feul  de  fes  regards,  ainfî  qu'un  trait  de   foudre, 
v$eroit  afiez  puifiantpour  me  réduire  en  poudre. 
Sans  doute  il  pourroit  bien  ,  avec  quelque  raifon  , 
Sur  ce  cruel  mépris  faccager  ma  maifon. 
A  quoi  fuis-je  réduit?  quel  confeil  dois-je prendre } 
Tout  me  plaît  &  me  nuit  :  mais  j'apperçoi  Lj/<iw- 
dreé 
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SCENE     II. 

Alcidon,  Lysandri, 

A  L  C  I  D  O  N. 

E  vôtre  gavete  le  fujet  eft-il  grand  \ 

L  Y  S  A  N  D  R  E. 

J^  viens  d'accommoder  unplaifam  différend. 
J'ai  vu  de  toutes  parts  une  troupe  accourue 
Au  bruit  d'une  querelle  en  la  prochaine  rue  , 
C'était  d'un  grand  Poète  avec  un    grand  Guerrier, 
Le  Guerrier  iuyoit  l'autre  en  l'appcllant  Sorcier, 
Et  le  Poète  après ,  qui  d'une  voix  hautaine 
Crioit  que  des  poltrons  c'étoit  le  Capitaine. 
Venez  ,  leur  ai-je  dit  ,  je  vous  veux  accorder. 
Puis  j'ai  dit  au  Guerrier ,  je  veux  vous  demander  : 
Ceux  qui  fous  vos  drapeaux  marchent  dans  les  ba- 
tailles , 
Cène  font  que  poltrons,  ce  ne  font  que  canailles  > 
Si  d'eux  avecques  vous  on  fait  comparaifon  i 
Vous  êtes  des  poltrons  Chef  par  cette  raifon  : 
C'eft  ainfi  qu'il  l'entend.  Bon, dit-il ,  delà  forte. 
Vous ,  chéri  à' Apollon  ,  c'eft  honneur  qu'il  vous  pof- 

En  vous  nommant  Sorcier  :  par  vos  Vers  ravi/fans 
Vous  nous  enforcelez  ,  vous  enchantez  nos  fens, 
C'eft  ainfî  qu'il  entend  que  vous  faires  des  charmes. 
J'ai  mis  ainfi  d'accord  les  Mufes  &  les  Armes. 

Alcidon. 
Pûilîez-vous  auffi-bien  foulager  mes  ennuis  , 
Et  me  débaraffer  de  la  peine  où  je  fuis  i 

Lysa  ndre, 
Quel  tourment  avez-vous 

Alcidon. 

Ah  !  vous  allez  l'entendre. 
La  peine  où  je  me  tr©UYe  eft  d'avoir  trop  d'un  gen- 
.    dre.        .  G  g  Ly- 
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Lysandre. 
Quoi  ?  vous  en  avez  trop  î  où  les  avez-vous  pris  ? 

Alcidon, 
Te   n'en  voulois  que  trois ,  mais  je  me  fuis  mépris, 
Ma  parole  eft  à  quatre  à  préfent  engagée: 
Et  c'eft  là  le  tourment  de  mon  ame  affligée  : 
Ils  s'en  vont  tous  ici  paroître  en  un  moment. 

Lysandri, 
Qui  font- ils  ? 

Al  cidon, 
Vous  favez  cemiferable  Amant, 
Et  celui  qui  poflede  une  grande  Riche  (Te  , 
A  qui  j'ai  fait  tantôt  devant  vous  ma  promefle  : 
Quand  j'ai  trouvé  ce  riche  5  une  heure  auparavant 
3  e  m'étois  engagé  pour  un  homme  Savant  ; 
Depuis ,  fur  quelque  bruit  faifant  ici  la  ronde 
Je  n'ai  pu  refufer  au  plus  Vaillant  du  monde  : 
Voila  doncques  les  quatre  à  qui  tous  j'ai  promis  ; 
Et  fi  je  manque  aux  uns ,  j'en  fais  des  ennemis. 
Chacun  également  me  femble  defirable, 
Et  nul  dans  le  mépris  ne  fera  fupportable. 

Lysandre. 
Hé  quoi?  pour  ce  malheur  fe  faut- il  étonner  ? 

Alcidon, 
Zyftndre  ,  quel  confeil  me  pourriez-vous  donner? 
Pour  moi  je  fuis  confus. 

Lysandre. 

Pauvre  homme  que  vous  êtes  , 
On  peut  dans  les  accords  trouver  mille  défaites. 
L'un  d'eux  peut  être  exclus  fans  en  être  irrité. 

Alcidon. 
Pour  moi  je  n'entens  point  tant  de  fubtilité. 
Vous  êtes  mon  confeil ,  vous  êtes  mon  refuge, 
Je  mets    tout  en  vos  mains,  &  vous  en  fais  le  Juge. 

Lysandre. 
Puifque  vous  le  voulez  ,  lniflez-les  donc  venir. 
Tandis  voyons  Melijfe ,  il  faut  l'entretenir. 
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Alcidon. 
Dieux  !  que  vous  me  rendez  un  charitable  office.      1 
Je  m'en  vai  l'appcllcr  :  venez  ici,  Mclifie* 

Lysandre. 
Il  faut  auparavant  favoir  fa  volonté. 

Alcidon. 
Elle  fuit  mon  vouloir,  je  n'en  ai  point  douté. 

SCENE   III. 

Lys  andre,  Mélisse, Alcidon» 
Lysandre. 

ME  l  1  s  s  e  ,  favez-vous  pourquoi  Ton  vous  ap* 
pelle? 

Mélisse. 
Je  ne  fai. 

Lysandre. 
Pour  vous  dire  une  bonne  nouvelle. 
Alcidon  vous  marie. 

Mélisse. 

Helas  !  que  dites-vous? 
Je  veux  plutôt  la  mort. 

Lysandre. 

Modérez  ce  courroux. 
Mélisse. 
Je  fouffrirois  qu'en  moi    quelqu'un  ofât  prétendre, 
Apres  ce  que  j'ai  lu  du  vaillant  Alexandre  ? 
Mon  cœur  qui  dés  long-temps  adore  fa  grandeur  , 
Pourroit  fe  voir  épris  d'une  plus  vile  ardeur  ? 
Mille  coups  perceroient  ce  cœur  traître  &  volage, 
S'il  avoit  entrepris  d'effacer  fon  image. 

Alcidon. 
Helas  !  ma  fille  eft  folle. 

Mélisse. 

Ah  !  je  ne  la  fuis  point. 
Qj'on  me  donne  un  Mari  valeureux  à  ce  point  » 

Ggt  Un 


'4«  tES    VISIONNAIRES, 

Un  qui  devant  trente  ans  ait  gagné  cent  batailles  5 
Qui  feul  fe  foit  lancé  du  plus  haut  des  murailles 
Dans  un  bourg  afliegé  parmi  tant  d'ennemis  : 
Et  qui  deifous  fes  Loix  ait  cent  Peuples  fournis. 

A  L  C  I  D  O  N, 

Oui  >  j'ai  trouvé  ton  homme. 

Mélisse. 

En  efl-il  fur  la  terre  ? 
A  l  c  i  d  o  N. 
J'ai  celui  qu'il  te  faut ,  un  grand  homme  de  guerre  , 
Un  plus  grand  qu'Alexandre  :  un  qui  dedans  un  mois 
A  fait  à  l'Univers  reconnoître  fes  Loix. 

Lysandre. 
Quel  eft  ce  grand  Guerrier?  c'eft  pour  lui  faire  accroire. 

Al  c  i  d  o  n. 
Non  ,  lui-même  tantôt  m'a  conté  fon  hiftoire. 

Lysandre. 
Vous  êtes  fol  vous-même ,  ô  Dieux  !  le  croïez-vous  ! 

M  e  l  i  s  s  £. 
N'eft-ce  point  Aftabaz,e  ? 

A  l  c  i  d  o  N. 

Oui. 
Mélisse» 

Ce  maître  des  foux  ?  I 
Pourroït-on  rencontrer  un  plus  lâche  courage  ? 
Mais ,  mon  Père  ,  que  fert  de  parler  davantage  ? 
Rien  ne  me  peut  refoudre  au  lien  conjugal 
Si  ce  n'cft  Alexandre  ,  ou  du  moins  fon  égal. 

A  L  C  I  D  O  N. 

O  Dieux  ! 

Lys  ■  n  dr  e. 
Que  voulez-vous  ,c'efc-!à  fi  rêverie; 
Mais  fans  perdre  le  temps  appeliez  Hep^rie. 
Elle  fera  puis  fage. 

A  l  c  i  d  o  N. 

Helas  !   quelles  douleurs 
T'entre  par  fa  folie  en  de  nouveaux  malheurs. 
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SCENE    IV. 

Lys andre,  Hesperie  ,  Alcidon  ,  Mélisse. 

Lysandre, 

HE'  bien,  belle  f/e,rpcr:ey  Alciàon  ce  bon  Père 
Vous  marie  aujourd'hui  :  c'eû  de  vous  qu'il  ef- 
perç 
Un  cœur  obéïflant  :  vous  aurez  à  choi/îr. 

Hesperie. 
Helas  !  je  le  faibien  ,  c'eft  tout  mon  déplaifîr; 
Devrai  je  puis  choifir  entre  prés  de  cent  mille  : 
Mais,  funefte  riçhefle»  abondance  inutile! 
Si  j'en  vai  choifir  un  ,  quel  barbare  deffein? 
Je  mets  à  tout  le  refte  un  poignard  dans  le  fejm. 

Alcidon, 
Vous  croyez  un  peu  trop  que  chacun  vous  adore. 

Hesperie. 
Ah1,  quel  aveuglement!  en  doutez-vous  encore  ? 
Voulez-vous  publier  que  je  vai  faire  un  choix  , 
Pour  voir  combien  d'Amans  vivent  deilous  mes  loix? 
Ab  !  mon  Pcre ,  l'épreuve  en  feroit  trop  cruelle. 
Voudriez-vous  à  ce  point  me  rendre  criminelle? 
Soudain  que  l'on    verroit  l'heureux  choix  de  mes 

yeux  , 
Ce  glorieux  Amant ,  ce  Favori  des  Cieux , 
Les  autres  hors  d'efpoir  ,  triftes  &  miferables 
]  croient  tout  retentir  de  cris  épouvantables  : 
Les  uns  fe  noyeroient  aux  plus  prochaines  eaux  ; 
D'autres  iroient  chercher  le  fecours  des  cordeaux  2 
Les  ans  fe  lanceraient  du  haut  des  précipices  : 
Je  verrois  devant  moi  les  fanglans  facrifices 
Des  autres  dont  la  main  finiroit  le  malheur  : 
Et  le  reftq  mourroit  de  fa  propre  douleur. 
m  a  me  ù  roit  bien  en  cruauté  féconde  , 
[terminer  pour  un ,  tout  le  refte  du  monde, 

Gg3  Ai- 
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Alcidon, 
Bons   Dieux  !  quelle  folie  ! 

Hesperie, 

Ah  !  pour  Theur  d'un  Amant 
Voudriez-vous  que  le    refte  entrât    au  monument  ? 
Non  ,  je  n'en  ferai  rien  ,  je  n'ai  pas  ce  courage  : 
Je  me  veux  pour  jamais  priver  du  mariage. 

Alcidon. 
Eft-ce  ainfî  que  l'on  fuit  mon  vouloir  abfolu  > 

Lysandre, 
Vous  vpyez ,  Alcidon  ,  ce  qu'elle  a  refolu. 
.Nous  ne  lui  ferons  pas  changer  de  fantaifie. 

Alcidon. 
Ma  douleur  qui  s'accroît ,  rend  mon  ame  faifie , 
Dieux  !  que  pourrai-je  dire  à  tous  ces  Amoureux  ? 

Hesperie, 
Que  plutôt  que  mourir  ils  vivent  malheureux. 

Alcidon. 
Toujours  dans  fon  erreur  cette  folle  s'engage , 
Mais  voici  Seftiane  5  elle  fera  plus  fage. 

SCENE     V. 

IysandrEjSestianEjAlcidon, 
Hespe  rie, Mélisse. 

Lysandre. 

VEnez  ,  belle  Parente ,  on  vous  veut  marier. 
Sestiane. 
Pour  moi ,  n'en  parlons  point  :  mais  je  viens  vous 

prier , 
Si  l'une  de  mes  Soeurs  aujourd'hui  fe  marie, 
Au  moins  après  fouper  ayons  la  Comédie. 
Sans  en  avoir  le  foin  $  laiffez-la  moi  choifir , 
J'en  fais  une  nouvelle  où  vous  prendrez  plaifir. 

Lysandre. 
Foui:  moi ,  je  prévoi  bien ,  il  l'on  n'y  remédie 

Que 
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Que  ces  noces  pourront  finir  en  Comédie. 

Alcidon, 
Mais  je  veux  des  ce  foir  vous  marier  aufïi. 

Ses  t  i  a  n  e. 
Il  ne  faut  point  pour  moi  vous  mettre  en  ce  fouci. 
Je  ne  veux  de  ma  vie  entrer  en  mariage  , 
Ne  pouvant  pas  porter  les  foucis  d'un  ménage. 
Puis  je  rencontrerois  quelque  bizare  humeur, 
Qai  dedans  la  maifon  feroit  une  rumeur 
Quand  je  voudrois  aller  à  quelque   Comédie: 
Pour  moi  qui  ne  veux  pas  que  Ton  me  contreaic  , 
Quand  il  le  défendroit ,  je  dirois ,  je  k  vtux  ; 
Et  s'il  donnoit  un  coup  ,  j'en  pourrois  rendre  deux. 
Si  Ton  doit  fe  trouver  en  quelques  aflemblécs  : 
Auffi-tôt  des  maris  les  têtes  font  troublées  : 
Ils  penfentquec'eftlàque  fe  voit  le  galant  -> 
Que  le  donne  l'œillade  ,  &  le  Poulet  coulant  : 
Les  pièces  que  l'on  joue  en  ces  nuits  bienheureufes 
Ne  parlant  que  d'amour  ,  leur  femblent  dangereufes: 
Penfez-vous  ,  difent-ils  ,  qu'on  vous  veuille  fouffrir 
A  dormir  tout  le  jour  ,  &  la  nuit  à  courir  ? 
Mais  leur  plus  grand   dépit  eft  facile  à  connaître, 
C'eft  que  dedans  ces  lieux  ils  n'oferoient  paroître  : 
Car  on  dit  aufli-tôt ,  Voyez-vous  le  jaloux  ? 
Il  fuit  par-tout  fa  femme  j  &  comme  à  des  Hiboux 
Qui  des  gentils  oifeaux  font  la  haine  &  la  crainte , 
Chacun  veut  de  fon  bec  leur  donner  une  atteinte. 
Je  ne  veux  point  ,  mon  Père ,  époufer  un  Cenfeur. 
Puifque  vous  me  fouffrez  recevoir  la  douceur , 
Des  plaifirs  innocens  que  le  Théâtre  apporte  y 
Prendrois-je  le  hazard   de  vivre  d'autre  forte? 
Puis  on  a  des  enfans  qui  vous  font  fur  les  bras  : 
Les  mener  au  Théâtre,  o  Dieux  !  quel  embarras? 
Tantôt  couche,  ou  grofleffe,  ou  quelque  maladie 
Pour  jamais  vous  font  dire  ,  Adieu  la  Comédie  : 
Je  ne  fuis  pas  fi  fotte  3  aufïi  je  vous  promets 
Pour  toutes  ces  raifons  d'are  fille  à  jamais. 

G  g  *  Ly- 
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Lysandre, 
A  voir  comme  elle  parle  ,  un  homme  bien  habile 
Auroit  peine  à  la  vaincre. 

Alcidon, 

O  mon  choix  inutile 

De  ces  rares  partis  qu'il  faut  congédier, 
Sx  pas  une  à  préfent  ne  fe  veut  marier. 
N'agueres  je  croyois  n'avoir  trop  que  d'un  gendre  j 
Mais  ,  bons  Dieux  i  maintenant  fca   ai  quatre  à 

revendre. 
Mes  filles ,  eft-ce  là  le  refpeft  qui  nVeft  dû  ? 

Lysandre. 
Jevoi  déjà  venir  un  gendre  prétendu. 
Prenez-garde,  Alcidon y  c'eit  l'amant,  ce  me  fem- 
ble. 

Alcidon. 
Que  lui    pourrai-je   dire  ?  ah  i  tout  le  corps    me 
tremble. 

SCENE    VI. 

Filidan  , Lysandre  ,  Alcidon  ,  Hesperie  , 
Melisse,Sestiane. 

F     î     L     I     D    A    N 

ENfîn  c'efl  à  ce  coup ,  mes  yeux  feront  ravis. 
,  Lysandre. 

Laquelle  aimez-vous  donc  ? 

F  i  l  i  d  a  N. 

Jamais  je  ne  lavis, 

Je  ne  fai  quelle  elle  eft. 

Lysandre. 

O  dieux  i  eft-il  poflïble  ? 
Eft-ce  là  cette  amour  qui  vous  rend  fi  fenfible  ? 

F  r  L  ID  A  N. 
Mais  faites-moi  donc  voir  cette  rare  beauté  , 
De  qui  le  feul  récit  au  Tefprit  enchanté  : 

Vous 
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Vous  me  l'avez  promis ,  ce  defir  me  dévore  , 
Faites-la  moi  donc  voir  ,1a  beauté  que  j'adore. 
M'aviez-vous  pas  remis  à  la  fin  de  ce  jour  ? 

A  L  C   I  D  O  N, 

De  mes  filles  voyez  laquelle  a  vôtre  amour. 

F  I  L  I  D  A  N. 

Non  ,  je  ne  voi  point  là  cet  objet  adorable. 

Hesperie, 
Il  n'oie  me  nommer  ,  ô  rcipecl:  admirable  l 

SCENE     VII. 

Filidan,Amidor,Alcidon  ,Lysandrs  9 
Me  lissEjHesperiEjSestiane, 

F  I  L  I  D  A  N. 

C'Eft  femocquer  de  moi  :  faites-moi  voir  cet  or  , 
Cet  azur ,  ce  coral ,  cet  aimable  trçfor. 
A  m  i  d  o  R. 
Il  parle  d'un  objet  qu'il  adore  en  idée, 
Et  fur  mon  feul  difeours  cette  amour  eft  fondée. 
C'eft  un  fantafque  objet  que  ma  Mufe  a  produit  : 
En  vain  ce  pauvre  Amant  le  cherche  &  le  pourfuir* 

F  î  L  I  D  A  N. 

Il  ne  m'importe  donc ,  mon  ame  en  eft  ravie. 
Je  te  veux  ,  belle  Idée  ,  aimer  toute  ma  vie. 

A  l  c  id  o  N. 
O  Dieux  !  quelle  folie  ? 

Lysandre, 

Il  eft  fort  fatisfait. 
Courage  ,  c'en  eft  un  dont  vous  voila  défait, 

A  l  c  î  d  o  N. 
Mais  c'eft-là  ce  Savant. 

Lysandre. 

Hé  quoi  !  c'eft  mon  Poète, 
four  lui  je  vai  bien-tôt  trouver  une  défaite. 
Et  vous,  grand    Apollon,  que  cherchez-vous  ici? 

G  g  s  Ami- 
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Amidor, 
Je  viens  rendre,  Alciâo  > ,  vôtre  efprit  éclairci. 
Tantôt  étant  troublé  d'une  furprife  grande  , 
D'une  de  ces  Beautez  j'ai  tenté  la  demande  $ 
Ne  fâchant  que  vous  dire  en  cet  étonnement  : 
Puis   un  faifeur  de  Vers    feint    toujours  d'être  A- 

mant  5 
Mais ,  pour  dire  le  vrai ,  nulle  amoureufe  dame 
Depuis  que  je  fuis  né  n'eft  entrée  en  mon  amc, 
jyHelicon  feulement  j'aime  le  noble  val  , 
Et  l'eau  fille  du  pied  de  l'emplumé  cheval: 
J'aime  les  bois ,  les  prez  ,  &  les  grottes  obfcures  , 
J'aime  la  Poèïie  ,&  fes  doftes   figures. 
Dans   mon   commencement  ,  en    l'Avril    de  mes 

jours , 
La  riche  Métaphore  occupa  mes  amours  : 
Puis  j'aimai  FAntithefe  au  fortir  de  l'Ecole  : 
Maintenant  je  me  meurs  pour  la  haute  Hyperbole: 
C'eft  le  grand  ornement  des  magnifiques  vers  : 
C'eft  elle  qui  fans  peine  embralfe  l'Univers  5 
Au  ciel  en  un  moment  on  la  voit  élancée  -y 
C'cft  elle  qui  remplit  la  bouche  &  la  penfée. 
O  ma  chère  Hyperbole,  Hyperbole  mon  cœur, 
C'eft  toi  qui  à'Atropos  me  rendras  le  vainqueur, 

Lysandre. 
Vous  voir  bien  fatisfait  c'eft  ce  qui  nous  contente. 
Xlais  en  voici  quelqu'autre. 


JCENE    VIII. 

Lysandre,  Alcidon,  Phalante ,  Filidan  , 
Amidor,  Mélisse  ,  Hesperje  ,  Sestiane. 

Al  c  1  d  o  n. 
H  î  bons  Dieux ,  c'eft  Phalante  y 
Celui  dont  la  Richcffe  eft  fans  comparaison. 
Sur  tout  je  fuis  épris  de  fa  belle  m  ai  fou. 
Melijje  à  fon  bonheur  auroit  l'efprit  contraire 

Ne 


A 
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Ne  trouvant  point  en  lui  de  quoi  fe  fatisfaire. 

Lysandre, 
Au  récit  de  Ces  biens  je  m'en  vai  l'engager; 
Et  l'humeur  de  ^/f//jjtf  enpourroit  bien  changer. 

a  Phalante. 
Pour  palier  avec  vous  Paccord  du  mariage, 
Il  faut  voir  vôtre  père  avant  que  l'on  s'engage. 

Phalante. 
Il  eft  mort ,  Se  ma  mère. 

Lysandre. 

O  Dieux  !  quelle  douceur! 
Déjà  de  tous  ces  biens  vous  êtes  poirefleur. 

Phalante. 
Non,  de    biens  j'en  ai  peu,  mes  oncles  m'entre- 
tiennent. 

Lys  A  N  DR  E. 
Ceux  à  qui  tous  ces  biens  maintenant  appartiennent, 
N'ont  point  doneques  d'enfans?  &  vous  en  héritez  ? 

Ph  alante. 
D'enfans  ?  ils  en  ont  tous  en  quelques  quantités  : 
Mais  ils  font  tous  malfains ,  les  uns  font  pulmoni' 

ques  , 
Les  autres  caterreux ,  les  autres  hydropiques  ; 
Ils  ont  la  mine  au  moins  de  tomber   en  ces  maux: 
Puis  à  quoi  font  fujets  les  mortels  animaux? 
Il  ne  faut  qu'un  malheur ,  une  pefte  ,  une  guerre  , 
Pour  mettre  en  un  moment  tous  ces  parens  par  terre: 
Alors  me  voila  riche  ;  8c  ne  favez-vous  pas 
Qu'on  voit  en  peu  de  jours  tant  de  tetes  à  bas  ? 

Lysandre. 
Ce  font  là  vos  trefors  ?  c'eft  là  cett*  abondance: 

At  ci  do  n. 
La  mort  de  vos  parens  eft  donc  vôtre  efperance  ? 

Phalante. 
Cela  peut  arriver  de  moment  en  moment. 

Lysandre. 
Et  je  rrretois  promis  un  fi  beau  logement 

De^ 
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Dedans  cette  maifon  où  je  penfois  m'ébatre. 
Mais  donc  qui  la  poifede  ? 

Phaiante, 

Elle  appartient  à  quatre. 

Lysandri, 
N'ont-ils  point  de  lignée  ? 

Phaiante, 
Ils  ont  tous  des  enfans. 

Lys  A  N  D  RE. 
Adieu ,  belle  maifon  ,  &  beaux  arcs  triomphans , 
Adieu  courts ,  anticourts  ,  Adieu  belle  avenue, 
Vous  ,  fontaines,  Adieu,  qui  touchiez  à  la  nue, 
Adieu  lambris  dorez  ,  Adieu  meubles  divers, 
Logement  des  Etez  ,  logement  des  Hy  vers , 
Adieu  cet  ordre  égal  decolomnes  Doriques  > 
Adieu  larges   canaux  ,  beaux  jardins  raviilans, 
Adieu  ce  riche  parc  qui  nous  charmoit  les  fens  , 
Adieu  belle  Niobe  ,  Adieu  voûtes  liquides^ 
Adieu  beaux  orangers  ,  Adieu  les  Valides  : 
Beau  lieu  de  qui  l'efpoir  nous  avoit  réjouis  , 
Vos  miracles  foudain  fe  font  évanouis. 

ALCI   nON, 

Nous  vous  remercions ,  ô  Riche  imaginaire. 

De  l'honneur  excefîîf  qu'il  vous  plaifoit  nous  faire* 

Phalante. 
Avec  mes  biens  d'efpoir  je  me  ris  des  malheurs. 

Lysandri. 
Vous  en  pouvez  jouir  fans  craindre  les  voleurs. 

A  l  c  i  d  o  N . 
Mais  je  crains  celui-ci. 

Lysandre. 

Quoi  ?  c'eft  mon  Capitaine  * 
Je  connois  fa  valeur ,  n'en  fbyez  pas  en  peine. 


SCENE 
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SCENE      DERNIERE. 

ÀRTABAZE,     LYSANDRE  ,   AlCIDON  ,     FlLIDAN, 

Amidor,  Phalante,  Mélisse, 
Hesperie,Sestiane. 

Artabaze, 

HE'  bien  ,  mes  bons  amis ,  vous  êtes  affemblez  : 
C'cft  pour  me  recevoir  :  Je  croique  vous  trem- 
blez. 
A  peine  fouffrez-vous  mes  regards  effroyables  : 
Je  veux  pour  vous  parler  les  rendre  fupportables  : 
Car  je  ne  pourrois  pas  fans  cet  ajuftement, 
Avec  nul  des  mortels  converfer  un  moment. 

Lysandre, 
Cette  faveur  eft  grande. 

A  R  t  A  B  A  7.  E. 

Elle  n'eft  pas  commune. 
Souffrez  donc ,  mes  Amis  ,  un  revers  de  fortune  : 
Vous  allez  trébucher  du  faîte  du  bonheur. 
Je  vous  ai  fait ,  bon-homme,  efperer  un  honneur, 
Honneur  que  Jupiter  ofe  à  peine  prétendre , 
De  me  loger  chez  vous ,  &  de  m'avoir  pour  gendre. 
Je  viens  vous  avertir  quec'eft  mon  pafletemps 
De  rendre  quelquefois  des  Pères  bien  contens , 
Leur  faifant  concevoir  cette  haute  efperance. 
Mais  j'ai  pitié  de  vous ,  &  de  vôtre  innocence  : 
Sans  vous  faire  languir  dans  l'efpoir  d'être  heureux ,} 
De  vos  filles  jamais  je  ne  fus  amoureux  : 
Bon-homme,  (iipportez  cette  douleur  extrême, 
Car  je  fuis  feulement   amoureux  de  moi-même. 

Lysandre. 
Tant  s'en  faut ,  grand  Guerrier ,  fi  vous  êtes  content , 
Je  n'en  voi  point  ici  qui  ne  le  foit  autant, 
JJoncques  peu  d'entre  vous  veulent  du  mariage  ; 
Vous  n'êtes  pas  fî  fous ,  car  fol  eft  qui  s'engage. 
Voila  donc  ,  Alc/dm  ,  vôtre  Efprit  déchargé  , 

Puis 
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Puis  qu'au  lieu  de  fe  plaindre  on  vous  donne  congé: 
Vôtre  cœur  eft-il  gai ,  mes  parentes  jolies? 
Enfans  ,  jouïffez  tous  de  vos  douces  folies  $ 
Ne  changez  point  d'humeur  :  plus  heureux  mille  fois 
Que  les  fages  du  temps  ,  les  Princes  ni  les  Rois. 
Que  Tune  aime  toujours  fon  vaillant  Alexandre. 
Que  l'autre  tous  les  cœurs  puifle  à  jamais  préten- 
dre: 
L'efprit  de  celle-ci  peut  braver  le  malheur, 
Aimant  la  Comédie  avec  tant  de  chaleur  : 
Que  l'un  de  fon  Idée  en  faife  fon  idole  : 
L'autre  toute  fa  vie  adore  l'Hyperbole  : 
L'un  attende  toujours  la  mort  de  fes  parens  : 
Et  l'autre  plus  heureux  que  tous  les  Conquerans , 
Demeure  fatisfait  de  fa  valeur  extrême  , 
Et  foit  jufqu'au  trépas  amoureux  de  lui-même. 


FIN  DES  VISIONNAIRES. 
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